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à 2oligaes,  & à-peu-près  de  la  forme  des 
^ Psg.  Limaçous  * rouges  qui  courent  fur  la  terre, 

4. 104.  ii’out  point  de  Coquille.  Elle  fe  terre  à 
la  façon  des  Vers,  & ne' fort  que  la  nuit.  El- 
le porte  fur  la  Croupe  une  partie  femblable  à 
un  Ongle,  placée  comme  il  l’cft  au  bout  du  . 
doigt,  & pour  ie  moins  aulTi  dure.  Tout  l*A-r 
nimal  eft  u dur,  qu’on  a peine  à le  couper 
.avec  un  Couteau.  On  l’a  enfermé  dans  un 
Pot  avec  des  Vers  de  terre,  longs  de  3 à 4 
pouces,  & gros  comme  une  Plume  ; il  Ven 
nourrit,  quoique  beaucoup  moins  fort  qu’eux 
en  apparence.  Il  met  environ  4 ou  y heures 
à en  avaler  un  entièrement, mais  cclongtems 
ne  lui  fait  point  bazarder  de  perdre  fa  proye; 
quand  il  l’a  une  fois  Ikifie  'par  un  bout , elle 
ne  peut  plus  échaper,  quelques  efforts  qu’el- 
le faflfe.  11  dépofe  dans  la  terre  fes  (ffiufif, 
parfaitement  ronds  d’abord,  & qui  ne  fout 
qu’une  petite  pellicule  remplie  d’une  humeur 
Tifqucuie;  mais  au  bout  de  ly  jours  ou  un 
peu  plus , l’humeur  s’épaifTit , la  forme  ronde 
te  change  en  ovale.,  & la  Limace  éclôt  com- 
me un  Poulet. 

II.  ♦ 

- Il  y a eu  à Annonay  en  Vivarais  quelles 
petits  Tfcmblemcns  de  Terre,  dont  Mr.  Cha- 
rnel de  Breffieu  a envoyé  la  Rélation  à Mr.de 
. Rcaumur. 

Le  prémîer  arriva  le  30  Janvier  entre  1 1 
heures  dc'Midi.  11  dura '3  ou  4 Secondes,’ 

& après  un  petit  intervalle  il  recommença 
prefque  aulb  longtems , mais  moins  violem- 
ment. On  fefentoit  comme  bercé  , on  crut 
feulement  que  quelque  Maifon  voiüne  s’étoic 

ébou- 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences.  1740.  ' 5 

éboulée,  parce  qu’ou  entendoit  un  bruit  à-, 
peu-près  pareil.,  On  rentendoit  fous  fes  pieds 
quand  on  ctoit  à rè^de-cbauffée  , & fur  fa 
tête,  quand  on  étoit  fur  des  planchers.  II 
n*y  eut  aucun  defordfe.  Ce  tremblement  ne 
s’elt  point  étendu  au  delà -de  l’Ifere^  il  n’a 
point  etc  fenti  à Vienne,  ni  k Condrieux.  Du 
côté  de  la  Montagne  il  efl  allé  jufqu’à  St. 
Bonnet,  & ai  Dauphiné  une,  lieue  & demie 
au-delà  de  Valîier.^  les  parties  du 
Rhône  qui  Turent  fecouéèsVles  Bateaux  cru- 
rent qu’ils  échouoient  fur  des  Rochers. 

Le  fécond  Tremblement  arriva  ia^  nuit  du  • 

14  au  ly  Févr.  *à  2 heures  du  matin,  il  fut  *?as. 
plus  foible  que  le  prémier,&  fuivi  d’un  bruit ^ 4* 

<jue  l’on  prit  pour  du  Tonnerre,  mais  le  Ciel 
ctoit  fort  férein. 

Le  troifième  arriva  la  nuit  du  20  au  21  du 
meme  mois  'a  3 heures  ( du  matin,  moins  fort 
que  le  prémier,  & plus  que  le'  fécond,  pré-, 
cédé  tf.  fuivi  d’un  bruit  comme  de  Tonnerre, 
l’air  étant  fort  calme.  ‘Ce  briiit  a duré  demi- 
Minute,  & il  alloit  d’Oélave  en  Oélave.  On 
a toujours  fenti  que  la  fecoulTe  commençoit 
du  côté  du  Sud.  Mr.  de  Breffieu  ne  croit  pas 
qu’Annonay  fût  au  centre  du  Tremblement , 
mais  à une  lieue  ou  ènviron. 

■ ; ' III.; 

La  nuit  du  23-au  24  Février  ôn  vît  vers  la 
Rade  de  Toulon  un  Globe  dé  feu  comme  vio-  ' 
let,  qui  s’étant  élevé  peu  à peu,’  plongea  en- 
fuite  dans  la  Mer,  d’où  il  fe  releva  comme 
une  Balle  qui  réfléchiroit , après  quoi  étant 
parvenu  à une  certaine  hauteur,  il  créva,  & 
répandit  divers  globes  de  feu,  dont  les  uns 

A 2 • pa- 
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parurent  tomber  dans  la  Mer , & les  autres 
fur  les  Montagnes.  Le  teuit  qu’il  fit  en  cré— 
vaut,  fut  femblablc  pour  Péclat  à celui  du  ' 
plus  gros  Tonnerre»  mais  comme  il- dura  peu, 
il  rdfcmbla  davantÿe  à-  celui  d’une  Bombe.  ' 
Ce  Phénomène  ne  fut  pas  ru  par  des  Obfex- 
rateurs  bien  exercés,-  & cPailleurs  la  phroart* 
curent  grande  peur, & voila  tout  ce  que  iVIr.  ’ 
le  Marquis  de  Canmont  a pu  rccueiHrr  de 
plus  certain  de  divers  récits  dont  il  a envoyé  ‘ 
le  réfuitat  à Mr.  de  Reaumur. 


CEtte  année  parut  le  Volume  de 
VHiflotre  des  ïnfeSfes,  où  'Mr.  de  Reau-* 
mur  finit  celle  des  Mouches  à deux  Ailes  , 
& palTe  aux  Mouches  à quatre  Ailes. 

Les  quatre,  Volumes  précédons  doivent  a- 
voir  afTez,  accoutumé  le  Public  à deux  fortes, 
de  merveilles , à toutes  les  variétés aux  a- 
dreffes,  aux  artifices  des  infeétes  d’une  part, 
& de  Tautre  à la  fiuefle,  à la  fugacité,  à la 
patience  de  l’Obfervateur , qui  a dû  voir  ce' 
qui  étoLt  le  plus  caché , & * deviner  julle  ce 
qu’il  étoif  împoffible  de  voir.  Ainû  nous  ne! 
nous  arrêterons  fhr  toute  cette  matière'  (ju’a 
ce  qüi  peut  encore  avoir  quelque  nouveauté, & 
mériter  d’être  dît  après  tout  ce  qui'l’a  été  déjà.; 

En  traitant  des  Mouches  à.  deux  Ailes  dans 
fHiftoire  de  1738  (<?),  nous  avons  parié  de. 
celles  qui  vont  dépofer  leurs  (Eufs  fous  la.' 
peau  de  quelque  gros  Animal,'  tel  qu’une  Va- 
che; 11  y faut  iomdre  celles  de  la  même  éf- 

, pèce 
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pèce  x\ui  les-dépofeot  ou  dans  le  Nés  du  Moo> 
tOD , ou  dans  TAuus  du  Cberal , étranges  lbi>> 
tes  de  Nids , defUnés  pourtant  à Tétre  par  la 
fage  Nature.  11  & forme  dans  ces  endroits 
•des  tumeurs,  qui  Je  plus  fouvent  n’incommo- 
^nt  point  les  Animaux  piqués  ou  bleilés,  & 
quano  les  des  Mouché  font  éclos  dans 
ces  tumeurs , il  en  fort  de  petits  Vers  qui 
D’ont  qu’à  fe  lailFer  tomber  doucement  .à  ter- 
pc  , où  ils  vont  vivre  déformais.  On  .trouve 
iiefemblables  Vers  daus  deux  iBourfes  chaj;- 
jiués  qui  font  près  de  la  racine  de  la  X.angmi 
du  Cerf,  dc  cette  paütioa  a donné  lieu  d’imi^ 
^iner  que  c’étoiont  eux  qui  faifoient  tond?fir 
tous  les  ans  le  bois  du  Cerf,  parce  qu’ils  l’a- 
Voient  attaqué  & rongé  par  la  bafé,  dout  Û§ 
fie  fout  pas  fort  éloignés. 

Mr.*  de  Reaumur.  fe  déclare  bautement, 
contre  cette  opinion,  jqm  eft  cependant -celle 
de  tous  les  «Oiaflêurs,  & Il  la  combat  ayant 
•en  main  des  Tètes  de  Çerf ,,  envoyées 
Mr.  le  Prince  de.  Couty , qui  a été  bien  ailé 
dé  TehdreTes  pldlirs  utiles  aux  Sciences.  Lps 
!Vers  du  Cerf  bieü.examiué5;,.u’^m^,pûilitd*In- 
♦ .ftrumeus  propres  à lÎQUvr^è  qudu  leur  Êiic 
entreprendre<>  à détiuire  un  Bois  dur, fort 
épais;  ils  n’auroient^pas  même  ddbjet  daus 
dette  entr^priiè,  car  ils  ne  s’en  nourriwïient 
.pas,  ou  ü’apperçoit  aucuims  traces.,  aucuns 
«è^ges  delairiprétçnduirav]^;  .quoique  ,1c 
lU  ttjtvallUncoionpaeXoit  pas  de 
qu’ils  ba^  .il  faudrqit  qu’ils 
.sy  eu  perçant^  ^en  déchiquetant 

mue 

.jtrquvent  toûjouïs  fort  entières  & fort  laines. 
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11  faut  donc  , comme  le  conclud  Mr.  dé  . 
Reaumur,  qu^à  l’exemple  des  Mouches  qui 
Tont  pondre  dans  le  Nés  du  Mouton  ,ou  dans 
TAnus  du  Cheral , celle  * qui  a produit  les 
J.  ia4.  Vers  du  Cerf,  ait  été  pondre  dans  lès  deux 
Bourfes  charnues  , & pour  cela  qu’elle  foit 
entrée  par  Tes  Narines,  &ait  fuiri  une  route 
qu’il  ell  bien  aifé  de  martmer.  ^ Elle  n’aun  ' 
pas  non  plus  trouvé  de  difficulté  au  retouri 
A ce  compte  les  Bourfes  du  Cerf  ne  font  fai- 
tes que  pour  loger  des  Vers  qui  lui  font  par- 
faitement étrangers,  & cette  dellination  pa- 
loit  d’autant  plus  naturelle  que  le  Cerf  n’eft 
point  incommodé.  Notre  imagination  aime- 
roit  mieux  qu’il  fouffrît  j cela  paroitroit  UQ 
accident. 

Après  les  Mouches  à deux  Ailes  viennent 
celles  à quatre  Ailes,  qui  occupent  tout  le 
relie  de  ce  Volume. 

Plufieuis  de  leurs  efpèces  ont  commencé 
' par  être  des  Chenilles  que  Mr.  de  Reaumur 
a nommées  faujjês  (<*)  ; les  vrayes  Chenilles  fe- 
loient  devenues  Papillons, & non  pas  Mouches, 

Entre  les  Mouches  à quatre  Ailes,  les  pré- 
nières  qui  s’attirent  ici  une  attention  particu- 
■ lière , fout  des  Mouches  d’un  fort  petit  volu- 
me, appellcespar  Mr.de  Reaumur  Mouches  . 
à 5«>,^rce  qu’clFcdivemeut  elles  ont  à leur 
partie  poftérieure  une  Scie  dont  elles  fe  fer- 
vent pour  faire  des  entailles  à une  petite 
branche/  comme  celle  d’un  Rolicr,&  y creu- 
ier  un  petit  Nid  où  elles  mettront  leurs  (Buià 
en  fureté.  On  rcconnoit  les  Mâles  de  l’cfpè- 
ce  à ce  qu’ils  n’ont  point  cct  loRiofflcnt,  qui 
^ Ici» 
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Heur  feroit  inutile.  Une  preffion  un  peu  adroi- 
te le  fait  fortir  du  corps  des  Femelles  , mais- 
il  eft  aifé  de  juger  qu’on  ne  le  verra  bien- 
qu’en  s’aidant  beaucoup  de  la'  Loupe  ou  du 
iVlicrofcope. 

■ On  connoit  ta  conftruflîon  de  nos  Scies,  & 

■là  manière  dont  elles  agilfent.  La  Scie  de  no» 
■Mouches  eft  d’une  conftruâion  plus  compli- 
quée,- & expédie  beaucoup  olus  d’ouvrage  ^ 
les  proportions  gardées.  Elle  n’a  rien  dfc 
commun  avec  les  nôtres  que  la  difpofition  des 
Dents,  fans  quoi  elle  ne  feroit  pas  Scie;  du 
refte  elle  eft  double, compofee  de  deux, donc 
l’une  peut  aller  d’un  fens,  & l’autre  du  fens 
oppoié,  en  avant  ou  en  arrière,  quand  l’autre: 
va  en  arrière  ou  en  avant  ; des  Mufcles  aux- 
'quels  elles  fout  attachées,  rendent  l’Animal 
maitre  d’exécuter  à la  fois  ces  deux  mouve- 
mens  ♦ De  plus,  la  Scie  totale  eft  une  Râpe  » Pij: 

■ par  fes  deux  grandes  & longues  ftices  oppo-<^*  4- 

tëes  qui  dans  nos  Scies- lie  font  que  plattcs  &. 
unies,  & l’on  voit  affez  combien  cela  doit: 
contribuer  à:  ufer  promptement  le  bois- fur  k-- 
quel  la  Mouche  travaille , & à y faire  ît 
creux  dont  elle  a befoin.  Enfin  la  Scie  “a  une 
pointe  tranchante  dans  le  bout  par  où  elle  doîc- 
commencerrincrfion;.  ’ 

Aflez  fouventlcs<Eufsfôftt  logés^  chacun  à' 
part  dans  fa  petite  cavité , & fi  Fon  apporté 
a CCS  fortes  d’objets  des  yeux  telf  qu’ils  les-  - 
demandent,  on  voit  fur  une  branche  de  Ro- 
■fier  une  fuite  de  petites  entailles  arrangées, 
à-peu-près  fur  la  meme-ligne  droite,  & Icpa- 
rccs  les  unes  des  autres  par  de  petits  inter- 
Tallcs;  Que  l’on  ouvre  chacune  dcccs  en— 

; . . . A'-<|.  - taii* 
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tailles,  on  j trouvera  un  (Euf  de  la  Mouche 
à Scié.  Mais  fe  feroit-on  avifé  de  foupcon- 
ner  qu’il  pût  y avoir  du  miftère  jufque  dans 
les  intervalles  qui  fcparent  les  entailles?  On 
lie  daigneroit  pas  y lairela  moindre  réflexion  j 
cependant  il  y a l'a  du  defleiu  & de  l’entente. 
Les  (Eufs  difpofés  dans  ces  entailles  croîtront, 
ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  à des  (Eufs  , ils 
ouvriront  davantage  les  entailles  , & par 
conféquent  il  a été  bon  de  les  tenir  un  peu 
éloignées  les  unes  des  autres. 

n y a toute  apparence  que  ces  Œufs  tirent 
leur  nourriture  de  la  Plaute  où  ils  ont  été 
dépofés , Si  que  c’efl:  cela  même  qui  détermi- 
ne le  choix  de  la  Mère  Mouche  en  faveur  de 
certaines  "Plantes.  Elle  préfère  ordinaire- 
ment le  RoCer. 

Quelquefois  ces  Mouches^  pondent  plufieurs  ^ 
'Œufs  dans  une  même  cavité , & les  y arran- 
gent proprelneut  & agréablement  par  paires 
.a  droite  & à gauche  d’une  même  ligne. 

Il  arrive  .auflâ  .qu’il  y ait  deux  couches 
d’Œufs  l’une  fur  l’autre.x.  Alors  ils  ne  laiflent 
• pas  encore  tous  de  croître.  Ceux  de  la  cou- 
che pofée  immédiatement  fur  le  bois,  & qui 
en  tirent  de  l’aliment , doivent  donc  en  tranf- 
mettre  aufli  à ceux  de  l’autre  couche.  Cela 
quoiqu’un  peu  plus  difficile  à concevoir,  elt 
bien  éloigné  de  pafler  les  forces  induflrieu- 
fes.defa  wature.  % ..•  x r.  ' ' > . • 

Les  Cigales  font  des  Mouches  k quatre  Ai-^ 
les fans  conmaraifon  *,plus  grolTes  que  cél-^ 

' les  à Scie.  On  n’en  voit  guère  que  daiM  les' 
Fais  chauds  , tels  ‘ que  le  Languedoc  Sc  la 
Provence*  & Mr,  de  Reaumur  n’en  a pu  a- 
: . , . ..  voir 
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Toir  que"  de  mortes , mais  d’ailleurs  fi  bien 
conditionnées,  qu’il  en  a pu  reconnoitre  dif- 
férentes efÿces,  diftinguer  leSexe,  & faire 
les  fines  diffeélions  de  parties  qui  lui  font  de- 
tenues  familières  fur  ces  petits  fujets.  Il  n’eft 
pas  pofîible  de  lui  en  confcrver  le  mérite  dans 
des  Extraits  néceflairement  fort  fuperfidels. 

Il  y a longtems  que  les  Cigales  lent  fameu- 
fes  par  leur  chant , qui  cependant  n’en  eft 
guère  un.  11  n’appartient  qu’aux  Mâles,  ain- 
fî  que  chez  les  Oiieaux.  Peut-être  ces  Chants 
fervent-îls  à mettre  les  Fémelles  dans  les  diÀ 
pofitions  ou  les  Mâles  feront  bien  aifes  de  les 
trouver;  car  il  ii’y  a pas  beaucoup  d’apparfeii- 
ce  qu’elles  foient  appellées  par  ces  chants , & 
aillent  fe  préfenter  , les  Fémelles  font  ordi- 
nairement plus  réfervées,  & celles  des  Vers 
luifans,  qui  par  leur  lumière  averiifTent  leurs 
Mâles  de  l’endroit  où  elles  font  cadrées,  ne 
font  du  moins  'aucun  pas  vers  eux.  ' 

Les  Iilltrumens  qui  exécutent 'le  *prétenda 
Chant  des  Cigales , n’avoieut  -pas  encore  ère 
découverts,  leur  pofition  feule  les  eût  ca- 
chés , ils  font  fous  le  Ventre , & les  Cigales 
font  réellement  Ga/lri-mythes , ou  Ventriloques» 
Pour  dire  en  un  mot  ce  qui  par  fa  nature  dc- 
manderoit  üne  defcrîption  trb  ample  & très 
détaillée-,  ,C’eft  une  eipèce  de  Tambpur  ou  de 
Timbre.  Dans  le  moment  que  la  Peau  du 
Tambour  eft  frappée , elle  s’oîfonce  un  peu 
à l’èndsoit  'du  coup,  fc  relève  auflitôt  api^ 
par  fon'^^ort,'&  on  l’a  tendue  le  plus  qu’on 
a pu , àfin  que  ce'rellbît  Caüfât  des  vibratioits 
,plus  promptes;&:  plus  vives , celles  qu’il  te^ 
faut  pour  la  jrfodù'dion  du  Son.  Ce  fon  eft 
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fortifié  par  une  infinité  de  réflexions  foudair 
jies  oui  fe  font  dans  la  cavité  de  la  Caiflé  du 
TamDour.  Les  mêmes  principes , mais  avec 
une  difpbfition  de  Machine  contraire  , font 
mis  en  œuvre  pour  le'  chaiÿ;  de  la  Cigale, 
Une  Membrane  recouvre  une  cavité,  & un 
Mufcle  attaché  à la  furface  intérieure  de  ceb- 
te  Membrane  la  tire  en  dedans,  elle  retourne 
en  dehors  par  fon  reflfort , & fes  vibrations 
* Pag.  font  * le  fon.  Celt  le.  Tambour  frappé  par 
8. in  4. 'dedans.  Cela  elt  fi  vrai,  que  Mr, ‘de  Reau- 
,mur  a eu  le  plaifir  de  faire  chantea:  uue.Ci- 
gale  morte. 

Ce  chant.,  tout  imparfait  qu’il"  eft  , a befoin 
dans  la  Cigale  Mâle  d’un  prodigieux  appareil, 
de  Méchanique,&  on  ne  voit  pas  avec.moins 
de  furprife  celui  qui  efl:  néceflâire  dans  la  Cf- 
gale  Fémelle  pour  faire  agir  une  Tarière  avec 
îaquelle-elle  va  percer  fur  des  branches.  d’Ar- 
bres  des  trous  où  elle  dépofe  fe.?  (Éufs;  la 
reffemblance  des.  deux-  Mechaniques  par  le 

frand  art  qui  y efl  employé,  poùrroit  aider 
croire  qu’elles  ont  toutes  deux  le  même  ob- 
jet, la  génération , qui  de  toutes  les  opéra- 
tions (fes  Animaux  paroit  être  la  plus  pré- 
cieufe  h la  Nature, 

La  Tarière  des.  Cigalès-.efo  une  doubleLime 
dont  les  deux,  lames  égales. & parallèles,  ont 
un  jeu  alternatif,  au-lieu  . que. dans  les  Mou- 
clies  dont  nous  avons  parlé  auparavant  ,1’Inf.- 
trument  analogue  efl:  une  double  Scie.  Ces 
Mouches  ne  pondent  que  fur  des  Branches 
fraîches  & pleiacs  de  fuc,  les  Cigales  fur 
des  Branches  feches.  Apparemment  les  unes 
UjQRt  que  leura  (£u6  auront  befoin  de  fo 

COUTr- 
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fiourrir , les  autres  qu’uii  fuc  étranger  leur  nui«- 
roit.  Les  Cigales  ont  Quelque  çoiiforinité 
4VCC  jccs.  autres  Mouches  dans  la  manière  d’ar- 
ranger & d’aligner  alTe:^  bien  fur  un  même 
côtec^ue  Branche  les  entailles  qu’elles  y 
font  , mais  elles  ont  foin  de  les  couvrir  de 
quelques  petites  fibres  du  bois  qu’elles  n’ont 


détachées  qu’à  moitié  , afin  qne  les  petits 
Vers  qui  éclorront,  puiffeut  le  gliffer  aifé- 
ment  par  deflbus,  &fortir,  & au  contraire 
.ces  autres  Mouches-  n’ont  point  recouvert 
leurs  eutailles , parce,  qu’elles  favoient  que 
leurs  (Eufs  eu  cjroiflant,  les.élargiroient  mf- 
fifammcnt*,  & que  les  petits  ne  trouveroient 
nul  obftacle  à Leur  fortie.  Ou  employé  malr 
grc  foi  dans  toute  cette  matière  des  exprcf- 
lions  impropres  de  conuoilTance  & de  prévo-? 
yance.  Ou  peut  croire,  car  on  ne  le  fait  pas 
encore  exactement que  la  Cigale  pond,  juf- 
qu’à  6 ou  700  ^ufs, , . . ’ > 

. Mr.  de.Reaumur  n’a  pu  encore  parvenir  à 
voit  éclorre  * des  (Eufs  de  Cigale,  mais.  U 
en  a eu  des  Nimphes,^où'il  a très  diftinde.?^* 
ment  reconnu  ces  deux  Inftrumens  principaux 
qui  appartiennent  l’un  an  chant)  l’autre  à la 
ponte,  ^ toujours J’un  fans  l’aube,  de  forte 
que  la  différence  des  Sexes  étoit  bien  marquéç  - 
dans  les  Nimphes  mêmes.  ^ ; - 

Elles  ont  encore  une  propriété,,  elles  ne 
font  pas  privées  de.  mouvement,  & d’aCtion. 
Un  bon  Obfervateur  a écrit  de  Languedoc  à 
Mr,  de  Reaumur , qu’il  avpit  trouvé  des 
Nimphes  de  Cigale  qui  av-oient  pénétré  fous 
t«rrc  jufqu’à  la  profondeur  de  3 pieds,  & cel^i 
/naigeé  ao  l’argile  qu’elles  aTolent  -ièncoütiée. 
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Il  cft  vrai  qu’on  foupçonnoit  qu’elles  l’avoicnt 
' mouillée  pour  la  percer  plus  aifément. 

Après  tous  ces  Infefles , qui  ne  font  que 
les  priiicipauit  de  ceux  que  Mr.  de  Reaumur 
a traités,  8c  qui  pour  la  plupart  étoiq(àt  fort 
inconnus , il  vient  enfin  aux  fameufes  Abeil- 
les , qui  ne  laiflent  pas  d’être  encore  affez 
peu  connues.  Ce  n’eit  pas  qu’on  ne  les  ait 
xegardées  de  tout  tems  avec  admiration,  ce 
D^eft  pas  que  -dans  ce  dernier  Sîède,  où  l^on 
fait  raieiix  voir  que  jamais  i d’habiles  Obfer-* 
dateurs,  tels  que  M'®.  Swammerdam  & Ma- 
ràldl'(«î-),  ne,les  ayent  étudiées  avec  foin;C-eft 
qu’il  y a beaucoup  à voir  chez  elles , & que 
’ cette  merveîlleuffe  indillhic  dont  on  les  loue 
tant ’jdlles'ferrtbtent  l’employer  en  grande  par- 
tie Te  déro^  à nous.  Nous  fommes  à leur 
^rd  ,^it  Mr.de  Reaumur, comme  un  Mom- 
luc  qui)  ^lacé  au  ‘haut  d’une  Tour , verroît 
cn^bas  une  grande  Place  tfune  Ville  -ou  tout 
Un  peuple  (croit  en  mouvement  & en  agita- 
tion,-que' ^urroit-il  deviner  des  deffeins , 
des  intentions  de  cette  multitude?  combien  fes 
cp^ftures  feroient-êllcsfautives  ou  courtes  ? 

' ^ Auffi.  le  Spectateur  , pour  fe  rendre  le 
fpeôacle  plus  commode,  8c  y mieux  demê* 
1er  les  objets,  s’eft-il  avifé  de  rebâtir  la  Pla- 
ce de  la  Ville  d’une  manière  qui  lui  convint, 
c’eft-à-dire,  que  non  feulement  aux  Ruches 
ordinaires  couvertes  de  p.iille , on  à fufeïüttié 
des RuChes  vitrées,  qui  laîneilt  voir  ce  qui 
fe  pafft  au  dedans ,' mais  Mr.  de  Reaumur, a* 
extrêmement  pei^fcièlionBé  ectte-inventiou , 'ca'' 
'iihaginaiit'de>  nouYélles  cdnltruétions  *de-  Bur 
' ' ' . ^xhés 
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ches  vitrées,  6c  différentes  * couftra£tions , ^ Pa». 
qui  toutes  faus  nuire  au  travail  des  Abeilles^  ^ ^ 
& fans  leur  déplaire,  car  elles  font  délijcates, 
les  ex.pofalïent  .aux  yeux  plus  aifément,  6c 
différemment  félon  les  deffeins  que  l’on.  au-> 
roit.  1 

_ Toutes  les  Ruches  ordinairesfont  coniques  > 

& les  Païfaas  ont  trouvé  par  un  long  ulàge , 
ou  rencontré  heureufement  par  hazaid,  une: 
figure  q^üii  plaie  aux  Abeilles.  Elles  aôinent 
le  chaud,  & quand  elles  coaunencent  à ha-, 
biter  une  Ruche  où  dïes  font  eaeoxe  en  petit> 
nombre,  elles  ne  majaquent  pas  des’alier  éta- 
blir au  haut  de  ce  Cône  creux , où  elles  fe 
tiennent  fourent  ferrées  les  unes,  contre ‘les. 
autres , pour  s’échaufièr.  A raefure  qu’elles 
fè  multiplient,,  elles  viennent  en.  bas,  où  un 
plus  grand  nombre  augmente  la  chaleur  à. 
proportion.  Mais  là  elles,  font  fort  difficiles 
a obfcrver  malgré  ia  traufpareiice  du  Cône 
vitré  , elles,  font  de  gros  groupes  ronds  6c 
fort  épais,  .où  l’on  ne  difccrnc  rien.  De  plus , 
comme  leurs  Gâteaux  de  Cire,  parallèles  en- 
tre eux,  font  en  grand  nombre,  à caufe  de  la  ' 
grande  épaiffeur  de Ja Ruche,  elles  ne  cefTent 
d’aller  6c  venii  dans  les  intervalles , où  l’on 
ne  fait  ce  qu’elks  font.-  : ; • ' 

Une  Ruche , qui  ne  lîtroit  qu’une  efpèce 
d’ Armoire  fort  large  6c  fort  peu  profonde,, 
conviendrôit  beaucoup  mieux  à l’Obfcrva-  ' 
t«ir.  ■ AbéiHes  n’y  pourront  plus  former 
de  ces  gros  groupes  /i  incommodes  , elles 
feroût  ûSigées  à.  s’étaler  félon  la  largeur,  de 
la: Ruche,.  6c  k peu  d’épaifïcux  ne  leur  per-, 
lasettaut  que  d’y  foire  pf^  de  Gâteaux,  deux: 

; i feu- 
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feülement  fi  Tou  veut,  elles  né  fe  perdront 
plus  tant,  à beaucoup  près , dans  leurs  inter- 
valles. Mais  les  Abeilles  pourroieni  n’aimei 
, - pas  un  féjour  qui  les  'expoicroit  & au  froid,  - 
& aux  regards  des  Curieux. 

Pour  concilier  tout  en  prenant  un  Milieu, 
Mr.  de  Reaumur  a imaginé  des  Ruches  Pira- 
midales  compofées  de  quatre  plans  Triangu- 
laires, dont  deux  oppofés  fulfent  beaucoup 
plus  étroits  que  les  deux  autres.  Cette  figu- 
re réunit  fuffifainment  les  ^avantages  récipro^ 
ques  du  Cône  & de  rArraoire  platte* 

• L’Inventeur  y ajoute- encore  beaucoup  d’é- 
* Pag.  légances  utiles,  La  Piramide  toute  vitrée 
t.  in  4.  eft  divifée  en  étages,  qui  fout  pour  le  moins 
au. nombre  de  trois,  & dont  chacun  a fes 
quatre  faces,  inégales  deux  à deux,  couver- 
tes d’un  Volet  de  bois  qui  s’ouvre  & fe  fer- 
me , de.  forte  qu’on  peut  voir  les  Abeilles 
travailler  à telle  hauteur  de  la  Ruchc  & à tel 
endroit  de  cette  hauteur  que  l’on  veut,  fans 
les  inquiéter  dans  tous  les  autres  endroits.  Il 
y a plus , ces  différens  étages  peuvent  fe  fé- 
parer,  & l’on  aura  entre  les  mains  une  por- 
tion de  l’ouvrage  des  Abeilles  toute  faite, 
tandis  qu’elles  travailleront  encore  au  refte , 
ou  réciproquement  une  portion  commencée 
que  l’on  comparera  aux  autres , ce  qui  ne  peut 
manquer  d’avoir  de  grands  uf^es  pour  l’ob- 
fervation.  i ^ 

Ce  ü’ell:  pas  cependant  que  Mr.  de  Rcau-‘ 
mur  s’en  tienne  aDfolument  dans  fa  pratique 
à la  Ruche  Piramidale,  Il  conferve  rArmoi- 
re  platte,  &y  ajoute  même  une  Tour  quar- 
rée  qu’il  a imaginée  pour  certaines  occauons. 

Un  ' 
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'IJii  bon  Obfervateur  a tant  de  vues  diffcrcn*-, 
tes,  il  a û fouvent  befoin  de  s’afliiier  ü telle 
ou  telle  conjecture  eft  vraie,  qu’il  ne  peac 
avoir  tro^"  d’Inftruinens  différens  pour  latis- 
faire  à tout.  Ondiroitqù’ily  a ici  un  combat 
d’induftrie  entre  deslnleétes  &.  un  PhilofopheSi 
Tout  cela  ne  donne  encore  que  le  moyen 
de  voir  les  Abeilles  mieux  qu’on  ne  les  ver- 
~ roit  dans  les  Ruches  ordinaires , mais  malgré 
ces  nouvelles  commodités  on  ne  verroit  q^ue 
plufieurs  Milliers  de  Mouches  renfermées 
dans  un  fort  petit  efpace,  où  elles  voltigc- 
roieiit  fans  ceffe  avec  beaucoup  de  vivacité , 

& fe  perdroient  continuellement  les  unes  dans 
la  foule  des  autres.  Eût-on  cru  pofTible  de 
parvenir  à les  voir  dans  un  état  fi  tranquille 
qu’on  les  compteroit  une  à une  comme  les. 
Moutons  d’un  Toupeau , & qu’on  les  exami- 
neroit  chacune  féparément  tout  à Ton  aife,& 
tant  que  l’on  voudroit  ■*  Mr,  de  Reaumur  en 
a trouvé  le  fccret  qui  d’abord  doit  paroitre 
)eu  ingénieux  & cruel,  c’eft  de  noyer' toutes 
es  Abeilles  d’une  Ruche.  Il  eft  vrai  qu’on 
es  aura  bien  alors  en  fa  difpofitiqn  , mais 
outre  la  cruauté  qu’on  aura  exercée  lùr  un 
grand  peuple,  qu’il  eft  difficile  de  ne  * pas  »pag. 
afFeéUonner  un  peu,  on  l’aura  perdu,  & 
n’cft  pas  l’intérêt  du  Pofleffeur,  ni  même  de 
l’Oblervateur.  Auffi  Mr.  de  Reaumur  n’a-t-il 
pris  cet  expédient  qu’après  s’être  bien  alTuré 
que  les  Abeilles  noyées  revendient  à la  vie^ 
parfaitement  telles  qu’elks  avoient  été,&  c’eft 
avec  raifon  qu’il  n’appelle  cela  que  les  baigner. 

Les  Abeilles  baignées  font  mortes  en  appa-* 
rence  au  bout  de  3 ou  4 Miaute^  au  plus. 
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& elles  peuvent  foutenir  cet  état  peut-être 
pendant  20  heures,  & revivre  enfuitc  parfai- 
' tcincnt.  11  ne  fait  pas  encore  au  iijfte  quelle 
peut  être  la  plus  'longue  durée  de  cette 
lâuffe  mort,  mais,  toujours  il  eft  bien  certain 
ejh’e’lle  donne  tout  le  loiûr  néceffairc  pour 
les  compter , pour  s’affurer  précifément  du 
nombre  des  Abeilles  Fémelles  ou  Reines,  s’il 
y en  a plufieurs , du  nombre  des  Abeilles 
fans  fexe , de  celui  des  Mâles  ou  Bourdons , 
car  on  fait  d’ailleurs  que  les  différentes  figu- 
res en  font  fort  reconnoiffables.  On  pourra 
anatomifer  tranquillement  & fans  crainte  de 
l’Aiguillon  celles  qu’on' voudra;  enfin  il  eft 
aifé  d’imaginer  en  général  ouel  avantage  ce 
fera  que  de  s’être  rendu  abfolument  maître 
d’une  Nation  auffi  intraitable. 

On  peut  perdr-e  les  Abeilles  en  les  bai- 
gnant, à.moins  que  .d’y  apporter  certaines  pré- . 
cautions,  & quelquefois  fi  délicates  , que  l’ex- 
périence feule  les  enfeigne.  Par  exemple, 
l’opération  fe  ffiit  en  plongeant  une  Ruche'  de 
haut, eh  bas-  dans  un  Tonneau  où  iW  a do 
l’eau  â la  même  hauteur  dont  eft  la  Ruche; 
& pourvu  qu’il  y en  ait  à cette  hauteur,  il 
ne  paroit  nullement  important  qu’il  y en  ait 
d’ailleurs  phis  ou  moins.  11  y va  pourtant 
de  la  vie  des  Abdlles.  S’il  n’y  a d'ans  le 
Tonneau  que  Fçaa  néceffaire  pour  y plonger 
la  Ruche , lea  AbeiHes  ferént  yérkablfemeht 
noyées;  s’il  y a confidérabtement  plus  d’eau, 
elles  revivront,  caufc  de  cette  différence, 
qu^apparemment  on n’auroit  pas  prévue,  c’eff 
que  l’eau  en  entrant- dans  la  Ruche,  prend 
toujours-  aae  teintàre  de.  Me! , qtfeüe  la 
' ‘ ' prend 


Digiiizod  by  Google 


DES  Sciences.'  1740.  17 

. j)rcnd  plus  forte  fi  elle  eft  en  plus  petite 
quantité,  qu’alors  elle  bouche  les  Stigmates 
..par  où  les  Abeilles  doivent  prendre  l’Air,  * pag. 
& les  bouche  de  manière  qu’ils  ne  fe  * peii-»}  îQ4* 
vent  plus  ouvrir,  ce  qui  n’arrive  pas  quand  la 
même  .quantité  de  Miel  s’elt  répandue  fur 
_une  quantité  d’eau  beaucoup  pkis  grande. 

. Comme  après  avoir  bamné  les  Abeilles  on 
• les  effuie  & on  les  échauffe  pour  les  ranimer  i 
.il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  les  échauffer 
qu’après  les  avoir  parfaitement  efluiées,  car 
il  arriveroit  encore  que  des  gouttelettes  d’eau 
reliées  dans  les  Stigmates  les  fcrmeroient  à 
i’Air..  . ; ' ' ■ 

Dansl’efpèce  de  réfurreélion  des  Abeilles, 

.c’eft  la  Trompe  qui  reprend  du  mouvement 
Ja  prémière,  enfuite  les  Jambes,  & en  peu 
-de  Minutes  tout  elt  expédié.  L’accident  qui 
leur  eft  arrivé  ne  laiffe  aucune  trace,  & c’elt 
mn  bonheur  pour  les  obftrvations. 

; Nous  fupprimons  plufieurs  autres  chofcs  " 
mais  moins  lingulières , qui  appartiennent  à 
i’art  d’obferver  employé  par  Mr.  .^[Reau- 
mur.*  11  nous  fuffit  d’en  avoir  rapporté  les 
principales,  & prévenu  le  doute  où  l’on  fe- 
Voit  peut-être  en  quelques  occafions,  qu’il 
•pût  avoir  tant  & fi  bien  vu.  'Nous  ne  don- 
nerons plus  que  les  réfultats  les  plus  conû- 
dérables  de  fes  découvertes , eu  nous  abfle- 
nant  même,  quoiqu’à regret , des  fins  détails, 
tant  de  l’Anatomie  du  Corps  des  Abeilles, 
que  de  la  compofition  de  leurs  Ouvragés. 

. Elles  vont  prendre  le  Miel  dans  le  fond 
des  Calices  des  Fleurs,  au  moins  de  certai- 
nes Fleurs,  où  de  lÀvans  BotaoUlcs  moder- 

B ncs 
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commencent  k découvrir  folt  des'  Glaft- 
--des.  foit  des  Réfcrvoirs  deftinés  h préparer 
’ ou  a contenir  cette  liqueur.  ‘ Ou  voit  les  A- 
’ bcilles  la  prendre  a^’’ec  leur  Trompe,  &‘rien 
n’a  été- plus  naturel  que  de  croire  qu’elles  la 
•fuçoient  par  le  moyen'de  cette' Trompe  qui 
feroit  percce*à  fon  1x)ut  ; mais  Mr.  de  Reau- 
. mur  ne  croit  pas  qu’elle  le  foit,  ni  par  con- 
féquent  Pompe  atpirante  comme  elle  l’eût 
été.  Selon  lui  cette  Trompe , dont  la  con- 
ftruétion  cft  beaucoup  plus  compliquée  & 
plus  merveilleufe  que  ron  ne  penfoit  , eft 
■une  efpèce  de  Cilindre  folîde  enfermé  dans 
un  Etui  que  forment  deux  pièces  qui  fe  peu- 
. veut  féparet  jufqu’à  un  certain  point;  H Y a, 
ou  il  peut  y avoir  entre  le  Cilindre  & l’Étui, 
• Pag...  un  ♦ vuide,  & le  .Cilindre  par  de  petites  in- 
14  in  4-  ^flexions  qu’il  fe  dounçv  fait  entrer  la  liqùeur 
ixians  ce  vuide  ; & par  cette  aéUon  continuée, 
la  conduit  dans  un<? Bouche  que  fon  be  ton- 
rioMbît  pas  encore  k l’Abeilté.'’  Une  pîUtic 
(de  fon”Micl  eft  pour  fa  nôurriture’j  Tautrfc 
^ile  la  rejette  hors  de  fon  Gorpsv  où  elle 
entrée  que  pour  être  tratifportée  à la  Ruch^ 

' Â là  dépofee  dans  les  Alvéoles  pouf  nourrir, 
■ibit  les  petits  Vers  qui  y>  éclorront , foit  lei 
Abeilles  elles-mêmes,  dani  ies’tffims  dù  elles 
ue  forrtent  pasi  ^ 

-“La* Cire-,  autre  produâîon  des' Abeilles, 

" fert  >aux  Bàtimens  qu’elles  conftruifent.  Tout 
|c  monde  connoit  les  Pouffières  des  Etamines 
des  Fleurs,’^ qui,  félon  Ics'^lus  'grands  Bqta-* 
ftiftes  modernes,  font'néceflàircs  pour  fécon- 
der les  Graines  Icff  Abeilles  vont ’^récucillir 
CCS  PoulBcrcs  Jioxfqu’cUcsTont  iôrtits  des  Cap- 

jf  .-. ,,  i,  >-  . ' lu- 
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üiles  qui  les  coQtcnoient,  & fe  font  ouvertes, 

& fouvent  elles  hâtent  par  quelques  coups  de 
'dent,  car  elles  en  ont  deux  , l’ouverture  des 
.Caplules.  Elles  ont  trois  paires  de  Jambes, 
dont  la  première  enlève  avec  beaucoup  d’ac- 
tivité çes  grains  très  fins,  & s’en  charge  .pour 
les  tranfmettre  à la  fécondé  'paire  qui  les  re- 
çoit, n’ayant  pas  laiffé  de  travailler  aufli  de 
fou  côté,  & aela  Içs  petits  grains  font  livrés 
k la  troiûème  paire,  dont  chaque  jambe  fe 
termine  par  une  efpèce  de  Cuiller  ou  Palette 
affez  profonde  pour  recevoir  ce  qui  y fera 
renvoyé,  & ne  le  pas  laiffer  échaper  quand 
l’Abeille  s’envolera  ailleurs.  11  y a toute  ap- 

Î»arence  que  pendant  tout  ce  mouvement  de  , 
a récolté  des  Pouffières , l’Abeille  en  paîtrit 
. les  grains  enfemble , les  lie , & même  y four- 
nit quelque  fuc.  Aulîi  Mr.  de  Reauinur  ne 
croit-il  pas  que  les  Pouffières  foient  la  Cire , 

< mais  feulement  la  matière  à Cire. 

—•La  récolté  n’en  feroit  pas  fuffilante  ü les 
Abeilles  n’y  employoient  que  leurs  fix  Jam- 
. bes  , - elles  y employent  tout  leur  Corps, 
fC’eft-à-dire,  une  infinité  de  Poils  affez  longs 
- & affez  forts,  dont  tout  leur ‘Corps  eft  hc- 
riffé,  fans  en  excepter  meme  leurs  milliers 
d’Veux.  Tous  ces  Poils  fe  chargent  de  Pouf- 
fières qu’il  leur  elt  fort  facile  d’accrocher  par- 
tout , & quand  il  arrive  que  deux  Abeilles 
ont  pris  beaucoup  de  * Pouffières  chacune  * Tig: 

. d’une  differente  Fleur, & que  les  deuxFleurs  ‘“4* 
• avoient  des  Pouffières  d’une  couleur  différen- 
te, ce  qui  n’eft  pas  rare,  on  voit  les  deux  ^ 
Al^iJIes  vêtues  de  deux  différentes  couleurs. 

- Les  AbeiUej  cluirgces  ainfi  ffe  matière  â cire 

B a fur 
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:iiir  tout  leur  corps,  outre  les  deux  pelottcs: 

' qu’elles  ont  à leurs  deux  dernières  Jambes  , 
*1  s’en  retournent  à la  Ruche,  où  leurs  Com- 
î pagnes  leur  aident  à fe  foulager  de  leur  far- 
deau, & font  tomber  la  matière  à cire  de 
*.  leurs  poils , foit  en  léchant  arec  leur  Trom- 

• pe , foit  en  les  hrcffant  avec  des  efpèces  de 
Brolfes  qu’elles  ont  à leurs  Jambes;  quelque- 

I fois  les  Abeilles , qui  av oient  leurs  Poils  char- 
.gés,  ont  prévenu' ce  foin,  & en  fe  broflant 
•'elles-mêmes  très  adroitement,  ont  fait  paflèr 
: la  Cire  de  leurs  Poils  aux  deux  petites  ca- 
. vîtes  de  leurs  dernières  Jambes. 

-Les  Abeilles,  excellentes  ouvrières,  & fi 

• bien  pourvues  d’Inltrumens  propres  à leurs 
. ouvrages , font  auffi  très  bien  armées  ; leur 

• Aiguillon  e(t  très  connu,  mais  beaucoup  plu* 

: par  fes  effets  que  par  fou  admirable  ftruôu- 
, re,  telle  que  nîr.deReauniur  l’a  développée. 

Il  n’eft  pas  fimple  comme  il  le  paroit,  ce 
t fout  deux  Aiguillons  enfermés  dans  un  même 
~ Etui  aflez  couipofé  lui-même  ; il  eft  très  pro- 
, bable  qu’ils  agiUent  alternativement  & fe  rc- 
, Jayeut , ce  qui  ne  fait  l’apparence  que  d’un 

- feul  qui  piqueroit  toujours.  L’Aiguillon  n’efl: 
; pas  uniquement  un  Inllrument  à percer,  c’eft 

- auffi  un  tuyau  creux  qui  conduit  & jette  dans 
..l’endroit  percé  une  liqueur  empollonnée  qui 
} s’y  fait  bientôt  fentir. 

M*.  de  Reaumur  a fait  ù curieufement 
. des  épreuves  de  ce  Poifon , qu’il  les  a pouf- 
fées  jufqu’à  en  goûter  avec  fa  Langue.  11  efl: 
i cauftique,  la  douleur  qu’il  caufe  elt  allez  vive 
. pendant  Quelques  inftans  , mais  de  peu- de 
; durée..  Ûû.s’y  accoutume,  & quelques  per- 

lOÜ- 
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fbnaes  ou  n’en  Tentent  plus  rien , ou  peut-être  ' 
étoient  de  tempérament  à n’en  fentir  jamais 
prefque  rien.  Il  peut  y avoir  eu  des  Con-  ' 
trepoifons»  ou  en  général  des  Remèdes  qui  : 
ont  été  fort  vantés  pour  avoir  été  appliqués* 
dans  des  cas  où  l’on  fuppofoit  uu  mal  qui» 
n’exiftoit  point. 

L’Abeille  fe  nuit  prefque- toujours  à elle-i 
même  incomparablement* plus  qu’à  l’Animal  « 
qu’elle  pique,  du  moins  fi  cet  Animal  eftiô.io’l». 
un  Homme.  Non  feulement  elle  perd  fon  > 
Aiguillon  qui  reliera  dans  la  playc,  & clic, 
ne  pourra  plus  piquer  , mais  fi  on  l’oblige  • 
à fe  retirer  brufqucment , ce  qui  elt  ordinai- 
re , elle  déchirera , en  fe  retirant  ainû  , des- 
parties  auxquelles  tient  l’Aiguillon , priu- , 
cipalement  une  alTcz  grpiTê  Véficule  où  le 
poifon  eft  renfermé.  Ce  Vaifleau  , qui  ap-  > 
paremment  répond  à notre  Véücule  du  Fiel,  v 
étant  arraché,  ouvert,  & fa  liqueur  épanchée 
dans  le  corps  de  l’Abeille,  elle  meurt..  AuïTk 

Î>aroit-il  qu’elles  ne  fe  déterminent  pas  trop 
égerement  à piquer  , & à exercer  une  ven- 
geance qui  leur  couteroit  tant. 

• L’Aiguillon  laiffé  dans  une  playe  par  PAbeil-  ! 
le,  a une  propriété  qui  furpreiid  d’abord,  on  le 
Toit  s’enfoncer  de  lui  même  , quoique  privé  > 
de  l’Animal  qui  le  mettoit  en  aétion.  IL  a ce  - 
mouvement  que  des  parties  d’Infcéles  coo-  ^ 
pêes , une  Queue  de  Lézard  par  exemple 
*tonfervent  encore. 

Telles  font  les  principales  parties  & lespius  • 
vifibles  des  Abeilles  , celles  du  moins  qui 
exécutent  les  aélions  dont  on  a été  le  plu.s 
frappé.  Nous  avons  parlé  aflici^  au-  long 
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CQ  1739  (^)  leurs  admirables  Gâteaux  ou  ' 
Rayons  de  Cire  , admirables  oicrae  pour  les; 
Géomètres  modernes.  Sera -ce  diminuer  la  * 
mcrvdllc  que  de  rapporter  ici  que  les  Al- 
Téoles  ne  lont  pas  tous  de  l’égalité -parfaite, 
dont  nous  les  avons,  fuppofës  ? ou  plutôt  • 
n’augmenterons- nous  pas  çette. 'merveille  ,* 
quand  nous  dirons  qu’il  y a une  raifon  indif- 
pcnfablc  pour  l’inégalité  ? Les  Bourdons , fcûls  ^ 
mâles  des  Abeilles,  font  beaucoup  plus  çros.'^ 
qu’elles,  ils  viennent  de  Vers  plus  gros  auffi, 
à qui  il  &ut  de  plus  grands  Nidsj  & coin-  * 
me  le  nombre  des  Bourdons  eft  petit  par  rap* 
port  à celui  des  Abeilles  ordinaires , il  y a ‘ 
peu  d’Alvéolcs  qui  excèdent  les  autres  en 
grandeur.  i 

Il  y en  a auflî  qui  ne  font  pas. parfaitement  ’ 
exagones,  mais  on  s’apperçoit  que  cette  irré-  . 

fularité  eft  réparée  peu  à peu  & comme  par 
égrés  dans  les  Alvéolés  voifins.  Peut-etre 
une  Abeille  moins  appliquée  à fon  travail  ^ 
aura  fait  une  faute  que  les  autres  fauveront 
Pag.  enfuirc'  le  mieux  qu’il  fe  pourra.  * Il  eft  de 
.in .4.  l’honneur  des  Abeilles'  de  faire  des  fautes,  ce- 
la les  rapprochera  dè  nous. 

Elles  commencent  toujours  un  Alvéole  par  ^ 
cette  bafe  piramidale  donc  nous  avons  tant  ^ 
parlé  en  1739,  elles  élevent  fur  ce  fondement 
tout  le  refte  du  petit  édifice  , non  qu’il  foit 
achevé  par  la  meme  Abeille  qui  l’a  commen-  « 
cé,  ce  iera-là  l’ouvrage  de  quelque  autre,  ou 
de  plufieurs  autres  , & eti  même  tems  fur , 
ceue  prémière  bafe  piramidale  formée,  d’au> 

. trea 
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tfcs‘ Abeilles  en  établiront  une  autre  qui  . ap-  ., 
par  tiendra  à la  face  oppofée  du  Gâteau,  ,U' 
faut  fe  repréfenter  un  .nombre  prodigieux 
d’Abeilles, qui  travaillent  en  meme  teins V 
dont  chacune  ne  travaille  que  peu  de  tems' 
de  fuite  à un  meme  ouvrage  , qui  fc  fuçce- 
dent  incelTamment  les  unes  aux  > autres  avec 
une  extrême  rapidité,  & entrent  fi  bien  dans 
le delTein  de  ce  qu’elles  trouvent  déja.f^t^'. 

Sue  l’ouvrage  total  va  aulTi  vite  que  s’il  ^voic 
té  exécute  pa^.  des  Ouvriers  fédeutaires  iSc  , 
non  interrompus  chacun  dans  fon  Attelier. 

Nalgré  ce  grand  amour  des  Ailles:  pour  * 
te  travail,  malgré  leur,  grande  a«ivitt^,  il  elt^ 
Tiai  que. dans  les  Ruches  bien  peuplées. v ot^ 
en  volt  tou^'rs  de  gros  groupes  qui  fe  xc-^ 
pofent,  fe  tenant  accrochées  les  unes  .aux  au>'' 
très  par  leurs  pa^ttes.  Peut-être  le  nombre.de. 
celles  qui  font'cu 'aâion  , n’elt-il  pas  plus' 
grand , mais  aânrément  celies-cf  prennent  un.  ' 
repos  qu’elles  ont  bien  achetée  < 
jLc  grand  travail  des  Abeilles  efl:  (Palier  àT 
Ja  Can^gne  faire  la  récolte  du  Miel  & de  là. 
Gire.  Dans  les  beaux  jours , Sc  qui  leur  font 
favorables  , on  en  voit  à tout  moment  un 
grand  nombre  qui  fortent  de  la  Ruche  pouj& 
cette  récolte,  & un  grand  nombre  qui  y ren- 
trent chargées  de  leur  butin.  Mr;  deReau-, 
mur  a juge  par  des  obfcrvations  très  attenti-j 
▼es  & bien  réitérées- ,.  & on  croira  aifément 
qu’elles  dévoient  l’être  , (lu’il  rentroit  dan» 
une  Ruche  bien  conditionce  loo  Abeilles  h» 
chaque  Minott  , de  cela  pendant  toute  la: 
journée.  11  favoit  d’ailleurs-  que  fa  Ruche 
côûtcaoltbicsi  xâooo  Abeilks,.  cû  ue 
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pofant  cette  journée  que  de  t4  heures  feule- •* 
ment  ^ il  étoit  donc  rentré  dans  la  Ruche  • 
^ pendant  ce  * tems-là  84.0C0  Abeilles  & 
jS.  in^^.  comme  elle  n’en  contenoit  que  i8coo,  cha-  ‘ 
que  Abeille  étoit  allée  à la  campagne  4 fois  • 
& 1 5 on  voit  allez  le  feus  de  cette  fraâion.  ' 
Des  Abeilles  qui  auront  fait  4 ou  j voyages  -’ 
hors  de  la  Ruche  , & fouvent  dans  des  lieux 
affez  éloignés  , méritent  bien  de  fe  repofer,  • 
& on  doit  préfumer  qu’elles  ne  font  pas  moins  ’ 
aâives  & moins  laborieufes  dans  -la  Ruche  ' 
même.  - - 

Un  de  leurs  principaux  foins  efl:  de  mêna^ 
ger  la  Cire.  Les  fonds  piramidaux  de  leurs  • 
Alvéoles  font  déjà  tels  par  leur  figure , com-  • 
me  on  l’a  vu  , qu’ils  forment  tous  enfemble  ' 
un  fond  commun  aux  deux  fa^s  oppofées  du  • 
Gâteau , ce  qui  eft  déjà  l’épargne  d’un  fond , ' 
mais  de  plus  elles  veulent  que  les  parois , les  - 
fix  pans  de  leurs  Alvéoles  leur  dépenfent  le. 
moins  de  Cire  qu’il  foit  polTible  , 'elles  les  • 
• font  auflî  minces  que  le  papier  le  plus  fin. 
Elles  ne  fe  piquent  pas  de  les  mettre  d’a- 
bord danscette  perfeébion,  elles  les  font  plus 
malTifs  , plus  grolTiers,  & comme  à la  hâte, 

- mais  après  celles  qui  les  ont  lailTés  en  cet 
état , il  en  vient  d’autres  qui  en  enlevent  tou-  . 
te  la  Cite  fuperflue  , dont  elles  fauront  bica- 
faire  ufage.  . . . - 

Mais  qu’eft-ce  enfin  que  cette  Ciré  fi  pre- 
cieufer*  comment  a-t-elle  été  formée  ? Il  eft  - 
bien  fur  qu’elle  l’a  été  des  Poulfières  des  Eta- 
mines recueillies  , ramaffées  fur  différentes- 
Fleurs  ;'inais  ces  Poulfières  bien  examinées  , 
ué  paroifTcüt  avoir  rien  de  cowiauü  avec  la 
• Cire,_ 
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Cire , & une  différence  effeutielle , nc^ 

p:ut  faire  difparoîte  par  aucune  operacioLi,,' 

& qui  nous  fuffit  ici  pour  repréfenter  toutes  ' 
les  autres,  c’eft  que  les  PouflTicrcs  ne  peuvent:' 
jamais  fe  fondre  au  feu  , comme  la  Cire  , &. 
qu’elles  ne  font  qu’y  brûler^  Un  grand  nom- 
bre de  tentatives  inutiles  , quoiqu'i.igenîeu-’ 
fes  que  Mr.  de  Rcaumur  a faites  fur  ce  fù— 
jet l’ont  conduit  k croire  que  les-  Pôuffièies.' 
dévoient  prendre  dans  leslntdtins  des  Abeil-' 
les  une  préparation  ,parüculière  , & après, 
cela  il.'n’eft  pas  étonnant  que  tout  l’Art  de. 
la.  Chimie  ne  puiffe  avec  des  PoufTières  fai- 
re de  la  Cire  , puifqu’afTurement  il  ne  par-' 
viendroit  pas  à faire  du  Chile  avec  toutes 
les  matières  végétales  ou  animales  qpe  nous.; 
prenons  pour  nourriture.. 

. * 11  faut  donc  qpe  les  Abeilles  falTent  en-*  Eiy. 
trer  les  PoulTieres  dans  l’intérieur  de  Ieut‘9*  * 
corps , & Mr  de  Reaumur  en  convient  d’au- 
tant plus  volontiers  qu’il  leur  a découvert, 
aiuli  qu’il  a été  dit  , une  Bouche  julqu’h 
préfent-  inconnue.  Il  elt  certain  qu’avec  leur 
Trompe  , eût-elle  même  été  percée  elles- 
û’eulTeut  pas  avalé  les  PouflTicres.  IP  y a 
encore  plus;  outre  la  Bouche,  MrufcRi^u- 
mur  a vai  une  Langue  dont  les.  mouve- 
ments- font  très  vifs  , qui  paîtrit  les  Fouf- 
lières. , & les  humeéle  de  quelque  liqueur 
propre’a  leur  donner  une  première  préparation.. 
Ëlies  recevront  la  dernière  dans  les.  entrail- 
les des  Mouches-,  _ q^ui  après^  ai.  avoir  tiré-, 
les  lues  convaiables  a leur  nourriture , re- 
jetteront par  leur  Anus  les  fèces  de  ces- 
Uics  3 de  plus  tiendront  en  rcierve  y U. 
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rejetteront  par  la  Bouche  quand  elles  vou-  ’ 
dront  , une  autre  ni atière  , qui  fera  la-Cira 
extraite  des  mêmes  Pouffières* 

Selon  cette  idée  , les  Abeilles  feront  a{Tez> 
peu  de  Cire  , & ilfemble  que  ce  foit4à  une 
difficulté  ; c*eft  au  contraire  uue  confirmati- 
dn.  Mr.  de  Reaumur  ayant  pefé  un  petit' 

' nombre  de  ce!  pelottes  de  Cire  brute  que  les- 
Abeilles  apportent  dans  les  -Cuillers  de* leurs' 
dernières  Jambes , a trouye  que  pendant  les 
7 ou  8 mois  'de  récolté  il  - devoir  entrer 
dans  fa  Ruche  de  iSooo  Abeilles  {^us  de  i6o 
livres  de  cette  Cire,  & cependant  quand  oa- 
viendra  à vuider  la  Ruche,  à peine  y trouve- 
ra-t-on 2 livres  de  Cire  véritable.  Que  font 
. devenues^  les  98  autres  livres  > le  peu  de^ 
Cire  qu’elles  font  avec  uue  très  grande  quan- 
tité de  matière , paroît  être  une  des  plus  rai- 
fonnables  caufes  de  leur  avarice.' 

Elles  n’ont  »arde  de  prodiguer  la  véritable 
* Cire  en  l’employant  k des  ufages  groffiers, 
tels  que  celui  de  bien  luter  leur  Ruche , tant 
pour  y conferver  la  chaleur  qu’elles  aiment , 
que  pour  en  défendre  l’entrée  à des  InfeAes 
, ennemis.  Elles  fc  fervent  alors  d’une  matière 
appellée  Propelis^  avant-ville^  défenfe  de  la  viU- 
le.  C’cll  une  Réfine  très  differente  de  la  Cire, 
elle  fe  durcit  beaucoup  avec  le  tems , & peut 
toujours  être  ramollie  par  la  chaleur.  On  ne 
fait  pas  trop  furement  fur  quels  Arbres  elles^ 
Pag*  la  vont  prendre.  Comme  elles  en  prennent  *• 

4 - beaucoup  moins  que  de  Cire  brute  , l’obfer- 
vation  en  eft  à prœortion  plus  difficile.  Un 
hazard  heureux  a fait  voir  a Mr.de  Reaumur  . 
une  Abeille,  qui  revenoit  chargée  de  Propo- 
. ^ • lis, 


ft 
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Bs,.&  les'  longs  & pénibles  efforts  que  fit  une' 
autre  Abeille  pour  détacher  avôofes^ents  cette 
matière  tenace  des  Pattes  de  celle  qui  l’appor-  , 
toit. 

Il  a vu  aiifli  dans  une  Ruche  vitrée  où  ley 
Carreaux  de  verre  étoient  collés^  à l’ordinaire  ^ 
aux  C^hafîis  de  bois  avec  des  banàsr  de  papier,, 
que  les^  Abeilles  ne  ceflbrent-  de  ronger  ce»'  ^ 
bandes,^  & parvinrent  enfin  à lès  détruire  en-*' 
tiereœeut , pour  mettre  en  la  place  leur  pro— 
polis,  à laquelle  feule  elles  pouvoiènt  felier.. 

En  voici  encore  un  ulâge  plus  remarquable; 
par  fiugulafité.  11  entré  quelquefois  dans  la.>. 
Ruche  des  Animaux  , tels  que  des.  Limaces 
ou  des  Limaçons  ; ils  pourront  être  bientôt 
expédiés  par-  une  infinité  d’Aiguillous,qui  IcS’  v 
attaqueront  à la  fois  , mais  comment  empor- 
ter hors  de  b Ruche  ces  gros'Cadavres*,  donc; 
la  mauvaife  odeur  ieroit  ou  un  poifon  , oui 
une  extrême  incommodité  } on  les  embauios'- 
a.vec  de  la  propolis* 

• Le  Miel  & la  Cire  , qui  font  les  deux  aB- 
-mens  des  Abdlles-,  le  font  affez  différem-^ 
ment.  Le  Miel  i’ell  déjà  dans  l’état  où  il  eft 
pris  fur  les  Fleurs,  '&  ce  que  les  Abeilles  em« 
prennent  de  plus  qu’il  ne  faudroit  pour  le  be—  . 
foin  aâuel , elles  vont  le  dégorger,  a la  Ruche-* 
pour  les  befoins  à venir,  auxquels  il  n’cfl:  ap-- 
parement  que  plus  propre, parce  qu’il  a pauc 
parlcsVifàres  delaMoucli;.  Mais- quand  la- 
^ Cire  brute  a paffé  par  ces  'V ifcères , elle  y a laiflc' 
"tout  ce  qu’elle avoit  de  nourricier  pour  l’Abcii- 
le , & le  refte  étant  dégorge , ne  peut  plus  fer-- 
vir  qu’à  la  conflruôion  des  Bâtimens.- 
Les.  Alvéoles  ne  font  pas  foulemcût  defiî-  - ' 
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nés  à lo^er  un  petit  Ver,  chacun  à part, mais 
encore  a contenir  le  Miel  dont  les  Abeilles 
fubfifteront , foit  pendant  l’Hiver  , foit  dans 
les  mauvais  tems  de  l’Eté.  Ceux  qui  coinpo- 
fent  ce  Magafm  de  l’Etat  font  en  grand  nom- 
bre , ils  font  fermés  par  un  couvercle  de  Ci- 
re alfez  bien  arrondi.  Les  Abeilles  conltrui- 
fent  ce  * Couvercle  en  faifant  d’abord  à l’ou-^ 
verture  du  tuyau  exagonc  un  rebord  qui- 
fuit  les  fix  côtés  , enfurte  en  appliquant  un; 
fécond  intérieur  & plus  petit  , & toujours 
ainû  jufqu’k  la  fin  , où  il  n’y^a  plus  qu’un 
^oiut,  centre  de  l’exagone. 

Les  Alvéoles  font  exaftement  pleins  , ce 

3ui  eft  bien  du  génie  des  Abeilles,  & comme 
s font  ordinairement  dans  une  pofition  hori-^ 
fontale  , puifque  les  Gâteaux  , auxquels  ils 
font  perpendiculaires  , font  verticaux  , il 
femble  que  quand  on  ôte  un  Couvercle , le 
Miel  devroit  fortir  d^un  Alvéole  bien  plein,. 
êc  tomber,  ce  que  les  Abeilles  auroient  ea 
fort  de  ne  pas  prévoir.  Mais  la  vérité  efl: 
que  le  Miel  ne  tombe  point  , un  Alvéole  eft 
toujours  fi  étroit,  & le  Miel  fi  gluant  , que 
fon  adhéfion  aux  parois  de  l’Alvéole  fuffit  pour 
le  fôutenir.  ’ , 

Venons  préfentement  au  gouvernement  des 
Abeilles,  a cette  République  qu’elles  compo^ 
fent,  fi  vantée  dans  tous  les  tems. 

La  République  eft  formée  de  trois  elpeccs 
de  Tribus,  La  préinière  eft  celle  des  x\-beil-  ' 
les  communes , qui  fout  chargées  de  tous  les 
travaux  *,  & n’ont  point  de  féxe  ; la  féconde 
eft  celle  des  Ma’ es  , qui  ne  prennent  part  à 
aucun  travail  des  Ouvrières  j la  troifième  eft 

' ' cel- 
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ccHe  des  Femelles',  Mères , ou  Reines , & le  . 
plus  fouvent  dans  chaque  Ruche  cette  Tribu 
n’ell  que  d’une  feule  Abeille.  Les  feules  fi- 
gures extérieures  fuffiroient  pour  faire  dif- 
tiuguer  ces  trois  efpèces.  Les  Mâles  00- 
Bourdons  fout  près  de  ideux  fois  plus  gros 
que  lés  Ouvrières  i les  Mères  font  beaucoup 
]^us  allongées  que  toutes  les  autres  , & plus 
giolfes  que'  les  Ouvières  par  la  partie  qu’ou 
appelle  proprement  leur  Corj>j  à la  différence 
du  Ccrre/er,  parce  que  cette  partie  clt  pleine 
d’vü'ufs.  Les  Bourdons  , qui  ne  font  point 
deftinés  à travailler,  n’ont  pas  les  dents  auflî. 
fortes  qSe  les  Ouvrières  , ils  n’ont  pas  aux 
Jambes  ces  Cuillers  propres  à rapporter  la  re- 
'colte  , ils  n’ont  point  d’Aiguillon  , ■ & l’on 
verra  bientôt  pourquoi.  Les  Mères  ou  Rei- 
ne* , exemtes  auffi  de  tout  travail,  excepté 
celui  de  perpétuer  l’efpcce  , n’ont  que  des- 
ailes fort  courtes  en  comparaifon  des  * autres  ^ p 
Abeilles  , il  ne  leur  en  taut  pas  de  plus  lon-n,  jq  li- 
gues pour  (brt'ir  de  leur  l’alais  auifi  rarement 
qu’elles  font.  On  a prétendu  leur  faire  hon- 
neur en  leur  ôtant  l’Aiguillon  , mais  elles  en. 
ont  un , & meme  plus  long  que  les  autres.  Il 
éft  vrai  qu’elles  font  d’ailleurs  plus  paiûbles , 
plus  difficiles  â irriter.  Le  caradère  royal 
n’en  fera  que  mieux  marqué  quand  elles  au- 
ront-»ni  plus  grand  pouvoir,  & une  moindre- 
volonté  de  punir  ou  de  fe  venger. 

Le  nombie  des  Mâle*  eft  affez  petit  par 
rapport  à' celui  des  Abeilles  Ouvrières  qui^ 
font  fans  fexe,  à peine,  quand  il  fera  le  plus* 
grand  qu’il  puilfe  être  , en  fera-t-il  la  7 ou  ^ ‘ 
§me  partie  j iflhis  il  efl;  trb  grand  par  rapport 
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à uoô  Femelle  ou  Reine  , tout  au  plus_&  ra- 
rement à deux  ou  trois.  Le  calcul  en  lera 
bien  aîfé  à faire  fur  la  Ruche  de  1 8000  Mou- 
ches. Les  Serrails  les  plus  abondans  des  Rois 
d’Ahe  feront  modeltes  en  comparaifou  dé 
ceux  de 'ces  Reines.* 

Les  facilités  q^ue  Mr.  de  Rcaumur  s’efl 

Î procurées  de  dilpofer  des  Abeilles  prefqu’à 
bn  gré  , Tout  mis  en  état  de  .partager  un 

frand  nombre  d’ Abeilles  en  deux  Ruches, 
ont  l’une  eût  une  Reine , & l’autre  n’en  eût 
pas.  La  Reine  né  parut  pas  d’abord. fort  con- 
iidérée  dans  fa  Ruche  , .mais  peu  îi  peu  fea 
Sujettes  vinrent  à la  reconnoître  , à Tui  faire 
cortège,  à la  carefTer,  à la  lecher  avec  leurs 
Trompes  , ce  qui  eft  leur  manière  de  dater  ^ 
- & une  manière  utile  , puifque  le  corps  de  la 

Reine. en  eft  p^  net,  & fes  Stigmates  mieux 
ouverts  à" l’Air.  Mr.  de  Rcaumur  juge  très 
probablement  que  le  trouble  & la  coupon , 
dont  avoit  été  néceflairemeut  accompagné  le 
partage  des  deux  Ruches  , avoient  caufé  lé 
peu  d’attention  qu’on  avoit  eu  pour  la  Reine- 
dans  les  prémiers  momens  y où  chacun  n’avoit 
peiifé  qu’à  foi.  j 

Les  deux  Ruches  étoient  fort  inégales  ca. 
grandeur  & inégalement  peuplées  de  Mou- 
ches. La  petite  en  avoit  quatre  ou  cinq  fois 
moins  que  l’autre,  mais  c’étoit  elle  qui  pofle- 
doit  la  Reine.  On  fe  mit  à y travailler  de 
bonne  grâce  à des  Gâteaux  , cependant  au 
bout  de  peu  de  tems  elle  fut  abandonnée  par  des. 
^ Abeilles,  qui  voulurent  s’aller  établir  ailleurs, 
sj.iD4.  * peut-être  par  cette  raifon  même  qu’elle»^ 

( *‘  * avoient  une  Reine.  Elles  reionnurent  que 
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cette  Reine  feroit  trop  féconde  par  rapport  à 
la  Ruche , qui  nepourroit  pas  contenir  aiTez 
d’Alvéolcs  pour  tous  fcs  Petits-. 

. D’im  autre  côté  les  Mouches  de  la  grande 
Ruche  privée  de  Reine  , vchoicntMc  rendre 
dans  la  petite,  qui  fe  dépeuploit , quoiqu*avec 
une  Reine  ; & y venoient  en  û grand  nom- 
bre, que  n’y  pouvant  pas  entrer  toutes,  mal- 
gré leurs  - efforts  , elles  s’amonedoient  du 
moins  fur  le  dehors  en  gros  tas;  quelque  iir- 
Rinét  bien  fubtil  leur  avoir  appris  qu’il  y 
avoir  Ik  une  Reine  ,'  & quelque  raifon  bien 
preflante  les  y conduifoit.  ' . 

Comme  cette  Reine  pouvoir  être  aulTi  leur 
Mcre,  ou  du  moins  leur  Sœur*,  on  pourroit 
leur  attribuer  quelque  aflfedion  particulière 
pour  elle  , mais  Mr.  de  Reaumur  ’s’elt  bien 
afluré  que  toute  Reine  leur  cft  égale  , & 
qu’elles  font  attachées , non  k la  perfonne,^ 
mais  à la  dignité  , ce  qui  n*eR  que  trop  fou- 
lent vrai  des  Hommes.  ' • 

La  grande  Ruche  eut  un  fort  très  différent 
de  la  petite.  A peine  les  Abeilles  pouvoient- 
elles  le  réfoudre  k fortir  pour  aller  chercher 
leur  fubfiftance  k la  campagne  , plufieurs  de 
celles  qui  en  fortoient,  dédaignoient  d’y  ren- 
trer , nul  travail  au  dedans  , point  de  con- 
ftruéUon  de  Gâteaux , leur  nombre  diminuoit 
de  joui,  enfin  elles  moururent  toutes,  & le 
tout  faute  d’avoir  une  Reine  , c’eft-k-dire, 
en  approfoodiflant  cette  efpèce  de  fentiment, 
faute  d’avoir  l’efpérancc  qu’une  nomhréufe 
pofterité  leair  furvivroit.  Non  feulement 
clics  s’épar^oient  les  foins  néceflaircs  pour 
cette  poltcrité  , qui  ne  viendroit  pas.,  ce 
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3ui  n’eût  été  que  fage  , mais  le  déplaifir 
’étre  privées  de  poftérité  alloit  jufqu’à  leur 
faire  négliger  la  vie  , ce  qui  peut  paroître 
héroïque.  Il  a été  bien,  avéré  que  la  petite  ^ 
Ruche  déplaifoit  fort  par  elle-même  auü' 
Abeilles  qui  y furent  logées , cependant  elles 
y firent  des  Gâteaux  ; elles  avoient  une  Reine.. 

Quand  on  a baigné  des  Abeilles  , parmi- 
lefquelles  une  Reine  efl;  comprife  , on  voit 
que  dès  qu’elle  revient  le  moins  * du  monde 
â la  vie , toutes  les  autres  ^ oui  n’y  font  pas- 
encore  plus  revenues  quelle  , s -oublient  elles- 
mêmes  pour  ne  s’occuper  que  de  cette  impor- 
tante perfonne  , & contribuer,  de  tout  leur 
pouvoir  à la  ranimer, 

- 11  y a pourtant  quelque  fondement  à chica- 
ner les  Abeilles  fur  cet  amour  héroïque  , ou 

f)Our  leur  Reine  , ou  pour  leur  poftérité.  El- 
es  font  fort  intéielfées  à être  dés  leur  vivant 
un  grand  peuple  , les  teins  froids  les  fe- 
roient  périr  fi  le  grand  nombre  n’échauffoiij; 
fiiffifamment  la  Ruche  , & le  grand,  nombre 
dépend  de  la  fécondité^de  la  Mere..  , 

" Elles  propo.tioi-inent  leur  travail  a cettû 
fécondité.  ÎVïr.  de  Reaumur  voyoit  une  Ru- 
che où  il  ne  fe  faifoit  que  peu  de  Gâteaux, 
avec  peu  d’ardeur.  Pourquoi  cette  pareflcf 
û rar^clu'zles  Abeilles  > Il  en  vit  la  railbu^ 
quand  .il' eut  entre  fes  mains  la  Mère  de  cette 
Ruche,  petite  & chétive  en  .comparaifou  des 
autres  Mèresi  *“Elle..  avoit  été,  jugée  comme, 
elle  méritoit. 

' c.e  qui  eft'encore  plus  furpieuant,  c’elt 
qu’une  Cellule,  que  l’on  commiiroit 'à  fa  fi- 
gtite  qui  coütcüoit  .uü,ü2uf.d’où.uüe,Mèreé-? 

ciot:-  ' 
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clorrôit,  ayant  été  tranfportée  dans  une  Ru^ 
che  étrangère,  dépourvue  de  Mère  à deirein, 
les  Abeilles  de  cette  Ruche  lèntirent  aufTi-tôt 
qu’elles  avoient  au  moins  l’efpérai;ce  d’une 
Mèr&,  fe  mirent  à travailler, mais  feulement 
fur  le  pié  d’une  efpérance , & ne  s’y  portè- 
rent avec  toute  leur  vivacité  naturelle  que 
quand  la  Mère  fut  née,  qui  effeètivement  pa-^ 
roiflbit  bien  propre  à remplir  leur  attente. 

Comme  la  Reine  ne  l’eft  que  parce  qu’el-  ^ 
le  eft  la  Mère  de  tout  le  ^uple  , les  A- 
beilks  ne  lui  font  attachées  qu’entant  qu’elle 
eft  Mère,  & non  entant  qu’elle  ell  Reine. 

Elles  lui  rendent  une  infinité  de  foins  qu’el- 
les ne  fe  rendent  pas  les  unes  aux  au- 
tres, & cela  par  le  befoin  qu’elles  Ont  de 
fa  fécondité  , mais  qu’il  vienne  une  au- 
tre' Reine  dans  la  meme  Ruche  , elles  la 
traiteront  auffi-bien  que  ^ancienne,  dont  el- 
les fouffrent  fans  peine  que  la  royauté  fbit 
partagée  ,*  elles  reçoivent  avec  plaiür  l’affu- 
rance  d’une  poflérité  plus  nombreufe. 

Si  la  fécondité  eft  u honorée  chez  les  A- 
beilles,  l’aète  de  * la  fécondation  n’y  devroitt*  Pat- 
pas  être  auÜTi  caché  qu’uii  aéte  honteux, 
eft  cependant  couvert  d’un  fi  grand  miftère,  > 
que  tout  ce,  qu’on  a dit  fur  l’inviolable  chaf- 
tetc  des  Abeilles , fur  leur  géikration  ex- 
traordinaire & célefte,  fur  ce  JR.oi  formé  d’u- 
ne quintelfence  de  Fleurs’,  mille  Fables  an- 
ciennes. SemodeMes-,  en  deviennent 'exeufa- 
blés.  ■ Jamais  Obfervateur  n’a  vu  un  accou- 
plement bien  décidé,-  non  pas  même  Mr.  de 
Reaumur,  avec  tous  lesflratagèmes  qu’il  a trou- 
ves pour.voij:,plus  quclîoaü’avoit  cncoaie^vu— 
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^ ^ n a mis  CDftmble  un  Mâle  & une  Femelle 
tête  à tête/ ce  qui  n’étoit  pas  aifé.  Le  Mâle 
a toujours  été  très  indifférent  .&  très  froid  y 
& tout  au  contraire  de  ce  qu’on  auroitdû  at-  < 
tendre,  ç'a  été. la  Fémeile  qui  lui  a fait  tou- 
tes les  avances  mille  careffes  des  plus  ten- 
‘ dres,  quelquefois  même  de  la  dernière,  im- 
modeftie  entre  Mouches,  le  put  inutilement.  * 
Il  élt  vrai  que  la  Fcraell.e  étoit  bien  pleine. 
d’OËufs,  & Ik  Bourdon  peut  avoir  été  affez 
délicat  pour  la  dédaigner , mais  en  ce  cas  la  ' 
Reine  avoit  doue  tort,,  ou  du  moins  peu  ‘ 
d’honneur.  ' . 

L’expérience  a été  répétée  & variée;  tou- 
jours la  même  indiffércike  des  Mâles  à-peu-  ' 
près,  & parfaitement  la- même  ardeur  des  Fe- 
melles. L’aventure  a fouvent  une  fin  tr^i- 
qjic  pour  les  Mâles;  ils  meurent,  on  bêlait 

gis  trop  de  quoi , ô ce  n’eft  de  honte.  Feut- 
re cependant  avoicut-ils  déjà  fait  leur  de- 
voir, et  méritoieut-ils  qu’on  les  laiffàt  en  ^ 
repos.  . . 

-Pour  mieux  éclaircir  cette  importante  par- 
ticularité de  l’Hiftoire  de  nos  Mouches, JVIrJ 
de  Reaumur  a jugé  qu’il  faudtoit  avoir  une 
Fémeile  vierge,  & il  cpyoit  en  tenir  une 
dans  la  .Cellule  où  elle  éclorroit  . mais  pat 
je  ne  fai  quelle  fatalité  attachée  a.  ce  (ujer, 
il  ne  la  tenoit  point , 2c  l’expérience  ne  lë 
put  faire.  Quand  on  la  fera  , ne  feroit  - îi 
pM  bon  que  ce  fût  aulB  avec  un  Bourdon 
vierge?  on  s’affureroit  de  leuts  difpoûtions 
mutuelles  dans  cet  état  d’innocence. 

- En  attendant , Mr.  de 'Reaumur  n’a  pas 
UdlTc  de.  voix  Ame  Tjeuoe^  Fémelk  :dans  ^ue: 

telle: 
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tcHc  attitude  avec  un  Mâle , & fc  donnant 
de  tels  mouvemens,  qu’il  a pu  croire  qu’elle 
fe  chargeoit  elle  feule  de  tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  laborieux  * dans  l’accouplement.  * 
Cela  n’a  duré  qu’un  inftant , mais  combien 
d’accoupleinens  d’Oifeaux  ne  durent  pas  da- 
vantage ? Il  auroit  donc  déjà  trouvé  ce  qu’il 
cherche  encore , & il  rendroit  ràifon  de  l’in- 
dolence des  Bourdons,  en  difant  que  comme 
ils  font  en  grand  nombre  par  rapport  â une 
Reine,  fouvent  unique  , elle' feroir  trop  fa- 
tiguée de  leurs  empreffemens  ^ s’ils  ctoient 
plus  vifs , trop  détournée  de  fa  fonôîon  Rô*- 
yale , qui  n’eft  que  de  pondre , & de  pondre 
beaucoup.  Mais  il  cft  plus  fage,  plus  coni" 
forme  à l’efprit  de  la  Philofopnie  moderne, 
de  fufpendre  encore  un  peu  fon  affirmation  * 
fur  la  manière  dpnt  fe  fait  Kàceouplemeht  f 
des  Abeilles,  car  pour  la  réalité  elle  ne  peut  ' 
plus  être  mife  en  doute.  L’Anatomie,  que 
Mr.  de  Reaumur  fait  employer , lui  a laît 
voir  dans  les  Bourdons  ou  Mâles  un  appa- 
reil  de  VailTcaux  qui  contiennent  une  liqueur 
laiteufe , dont  l’ufagc  ne  peut  être  que  de  fc-  • 
conder  ces  Œufs  h apparens,  fi  vifibles,  & 
renfermés  en  fi  grande  quantité  dans  le  corps 
des  Reines.  On  ne  voit  dans  celui  des  A- 
bcilles  communes  ni  ces  (Eufs,  ni  les  Vaif- 
feaux  laiteux , nuis  indices  de  (exe.  A cela 
fe  joint  l’analogie  des  Guêpes,  qui  font  du 
genre  des  Abeuies,  qui  en  ont  les  propriétés 
générales,  qui  ont  comme  elles  par  rapport 
au  fexe  trois  différens  ordres, des  Mâles,  dea  ^ 
Fémellcs,  des  Guêpes  qui  ue  fout-ui  l’un  ni 
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l’aikre,  & chez  qui  l*accoaplemeiit  des  Mâles  •- 
& des  Fémelles  efl:  conftatit,  > 

Les  Abeilles  fafent  fi  bien  qu’elles  ont  en- 
tre  elles  ces  trois  ordres,  & quelle  elt  la  pro- 
, portion  de  nombres  qu’ils  guident  à-pcu  près- 
entre  eux , que  dans  la  conltrudion  de  leurs 
^Alvéoles  elles  ne  manquent  pas  d’y  avoir  é- 
gard,  nous  l’a-vons  déjà  dit.  Mais  ce  qui  ell  , 
fort  à remarquer*,  c’eR  que  les  Alvéoles  def- 
tinés  auxüiiufs,  d’où  il  édorra  des  Reines, 
les  Cellules  Royales,  comme  ditMr.  deReau- 
mur',Tont  d’une  llrudlure  tout- à- fait  diffé- * 
rente  de  celle  de  ces  exagones  d’où  fortira  le* 
menu  peuple,  ou  des  exagones  peu  réguliers 
& plus  grands  qui  renfermeront  des  Mâles, 
Les  Cellules  royales  font  des  efpèccs  de  Go- 
belets allez  ronds,  plus  profonds  & plus  am- 
ples que  leur  ufage  ne  femble  le  demander,  • 
* Pag.  & où  * l’avarice  des  Abeilles  fe  dément  pour 
27.  iiJ4.  honorer  les  futures  Reines.  Ces  Cellules  font 
quelquefois  fufjpendues  aux  bords  des  * Gâ- 
teaux, quelquefois  pûfées  & couchées  fur  la 
furface  même  d’unuâteau,  de  manière  qu’el-, 
les  en  bouchent  * plufieurs  Alvéoles  , & les- 
fendent  inutiles,  tant  ces  Mouches  devien-^ 
nent  prodigues  en  cette  occalion. 

» Mais  apres  qu’elles  en  out  ufé  ü noblemen^, 
comme;it  les  Reines  eu  profitent  - elles  dans 
' leur  ponte?  comment  faveut- elles  qu’elles,. 
Tont  pondre  un  (JBuf  royal  pour  aller  le  dé-^ 
polèr  préCifément  dans  la  Cellule  qui  lui  cou- 
▼ieiit?'  Elles  fentcut  peut-être  qu’un  UÉuf  qui  ' 
fe  préfeute  pour  for  tir  , elt  d’un  plus  gros^,^ 
Tolume  qu’à  l’ordinaire , mais  cela  feroit  é-"^' 
quivqquc  cùtre  u¥(Euf  royal  & lui  (ffiuf  Mà- 

ia 


V des^ScieVcis.  i740« • 57 

Je.  I]  faut  encore  un  fcotimcnt  plus  fin,  tiré  •' 
ou  de  la  différence  des  volumes  de  ces  deux 
. efpèccs,  ou  de  quelque  dif£reuce  rie  figure; 

.il  y aura  toujours  là  quelque  chofe  de  bien 

.fubtil.  , , r,,j 

. Il  .eft  à remarquer  qu’une  Reine  aérant 
.pafle  l’Hiver  dans  une  .Ruche  où  certaine- 
ment il  n’y  avoit  aucun  Mâle pondra  dès 
^ Je  commencement  du  Printcms  mivant , de 
par  couféquent  eu  vertu  d’une  fécondation 
qu’elle  ne  peut  avoir  reçue  que  quelque-  ûx 
mois  avant  cette  ponte.  Dans  l’année  piécé- 
dénte  elle  avoit  pondu  aufli  en , vertu  de 
-Cette  même  fécondation , & üx  mois  plutôt. 
[Ces  ,(Eu&  d’Abcillcs  ne  font  donc.pas, comme 
chez  les  grands  Animatix , deftinés  à fortir 
tous  après  la  fécondation  dans  un  certain  tems 
[.déterminé  à-peu-près  & égal.  Ils  n’aquièrent 
que  dans  des,  tems  fort  inégaux  la  maturité 
'.qui  leur  eft  uéeeffaire;  apparemment  ils  cef- 
'ient  d’en  aquérir  pendant  tout  l’Hiver.  ^ 

. Par  un  calcul  ae  Mr.  de  Reaumui , une 
..  Reine, peut  poudre  200  (EEufs  par  jour,,  dans 
_Jes,  tems  favorables , qui  peuvent  comprendre 
' pl.üs  de  1 00  jours  de  l’année.  «ÿntïW  >' 

Régulieremaitelle  ne  pond  qu’un  OEaf  dàns 
chaque  Cellule , & ce  n’elt  qu’après  l’avoir 
lûfitée,  pour  s’aflurer  fi  elle  eft>  bien  vuidc 
bien  nette.  Si  cependant  il*  ne^  fc  trouve 
pas  aflez  de  Cellules  pour  fuffire  à la  fécon- 
dité de  la  Reine.,  s’il  y eu  a un  trop.graiid 
. nombre  remplies  de  provifions*’*  de  Miel^ 
déjà  faites  pouri’Hivcr , U y.  aura  deux  (Ei^s 
‘ dans  une  n&àè  Cellule,  très  rarement  trois, 

' parce  qu’ea  .cd^  une  Cellule  n’a  que  l’el^- 

cc 
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•ce  ncceflaîrc  pour  contenir  la  Mouche  de  la 
grandeur  dont  elle  fera  quand  elle  viendra  à 
en  fortir.  Quelquefois  des  Cellules  où  l’on 
avoit  vu  deux  Œufs,  fe  font  trouvées  le  len- 
demain n’en  avoir  plus  qu’un.  Les  Abeilles 
pouvoicnc  avoir  tranfporté  les  Œufs  furnume- 
laires  dans  des  Cellules  nouvellement  con- 
ftruites;  elles  pouvoient  auffi  les  avoir  fait 
périr,  car  elles  font  cruelles  en  quelques  oc- 
cafions,  & la  cruauté  eût  été  excufable  en 
celle-là,  où  deux  petits  Animaux  étoient  en 
grand  danger  de  périr  l’un  par  l’autre,  à 
moins  qu’on  ne  facrifiât  l’un  des  deux. 

En  deux  jours  il  éclôt  de  l’Œuf  un  petit 
-Ver  blauq,  qui  fe  tient  dans  le  fond  angu- 
laire de  fou  Alvéole,  & à mcfurc  qu’il  croit, 
fe  roule  fur  lui-meme,  de  forte  que  les  deux 
extrémités  de  fon  corps  fe  touchent.  On  le 
trouve  couché  fur  une-  efpèce  de  Bouillie, 
■ou  de  Gelée,  qui  lui  fournit  non  feulement 
un  lit  bien  commode  & bien  doux,  mais  en- 
:Core,  félon  toutes  les  apparences,  fa  nourri- 
ture. Elle  lui  doit  être  apportée  par  les  A- 
ibeilles  que  l’on  voit  qui  vont  examiner  avec 
foin  les  Cellules  à Œufs,  ou  à Vers,  & dont 
;; l’intention  elt  d’autant  mieux  marquée,  qu’il 
v a telles  de  cea  Cellules  où  elles  entrent  & 
féjouruent  quelque  tems , pendant  qu’elles  ne 
.font  que  paffer  légèrement  fur  d’autres  en  y 
donnant  feulement  un  coup  d’œil;  ce  feront 
(Celles  où  iltiie  manque  rien. 

La  ^antitc  de  nourriture  eft  proportion- 
née à l’accroilTemeut  du  Ver,  nouvel  indice 
f d’intelligence..  Bien  plus , Mr.  de  Reaumur, 
•«U  regardant  de  près  cet  aliaeut,  ^ en  le 

gou- 
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l^utaht  mcfflc  avec  la  langue , Fa  trouvé  tlif- 
terent  & eu  couleur  6t  eu  faveur* félon  i^ge  > 

.des  Vers.  Il  paroit  qu’il  ne  peut  être,  tire  guc 
: des  entrailles  des  Âoeillcs^  qui  feront  vénta- 
blement  Nourrices,  fans  pouvoir  «iamais  être 
:Mferes.  • • . ' 

Le  Ver  • parvenu  à fa  'jufte  grandeur,  dé- 
vient Nimphe,  & puis  Mouche,  & audi-t6c 
dcbarralTé  de  fa  dépouille , il  fort  de  fon  Al«« 

, véole,&  prend  part  au  travail  commun,  dont 
; il  * n’a  eu  befoin  de  faire  aucun  apprentifla-  * • 

gc.  Il  n’y  a qu’environ  20  jours  d’mtervalle  *9*  “ 
entre  fa  nailTance  & ibn  état  parfait. 

Il  peut  fortir  en  Un  jour  100  Mouches,  ^ 
chacune  de  fon  Alvéole.  On  en  détermine 
le  nombre  par  celui  des  Alvéoles,  dont*  on 
voit:  d’un  jour  à l’autre  ,que  ' les  Couvercles 
.fout  percés  ou  renverfés,  ces  Couvercles  de 
Cire  que  les  Abeilles  avoîent  eu  foin  d’y 
mettre,  lorfi^ue  les  Vers  n’ayatit -plus  befoin 
de  nourriture,  étolent  pr^s  a fe  transformer' 

^en  Nimphes  & en  Mouches.  • • 

Ce  même  foin  s’étend  jufqu’aux  Alvéoles 
où  font  renfermés , les  Vers  oui  deviendront  ' 
Bourdons.  .On  voit  affez  comoicn  ils  font  im- 
portans  à l’Etat , & chers  par  conféquent  aux 
judideufes  AbeiÙes^Ouvriercs.  * ■ ~ < 

Mais  ils  ne  le  font  par  .leur  fonôion, 

8c  dès  qu’ils  l’ont  lùSifamment  exercée,  ce 
«ui  ae  dure  guère  que  trois  mois,  à compter 
. clu  commencement  du  Printems,  toute  l’^ljli- 
gation  qu’on  leur. a eue,  cft  entièrement  ou- 
bliée, ils  font  devenus  inudlcs,'  ils  fcroient 
'déformais  a chargé,  en  confumant  une  partît 
des  proviûoûs-)  ils  ne.  font  .plus  dignes  de  vï- 
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.vre,  & on  les  malTacrc  tous  fans  miféricordc. 
.Ce  procédé  ingrat”& barbare  dl  encore  lâche 
. par  le  grand  avantage  de  ces  Abeilles  armées 
. de  bons  Aiguillons  contre  les  malheureux 
. Bourdons,  qui  n’en  ont  point. 

.Quelquefois  ces  mêmes  Abeilles  qui  ne  font 
qu’une  feule  famille , & qui  paroilfent  û u- 
..nies  entre  elles,  ne  laiffent  pas  de  fe  fervir 
‘ .aufli  de  leurs  Aiguillons  contre  leurs  propres 
.Sœurs.  Affez  fouvent  ce  font  des  Duels, 
deux  Abeilles  fortent  de  leur  Ville  pour  fe 
battre  plus  librement  , chacune  cherche  à fe 
mettre  fur  l’autre  dans  le  delfein  de  choifir 
mieux  l’endroit  où  elle  la  percera  , & d’eii- 
^ 'foncer  mieux  fon  Aiguillon.  Le  fujet  de 
leurs  combats  n’efl:  pas  aifé  à deviner.  Mr. 
.de  Reaumur  croit  en  avoir  deviné  un,  par 
la  manière  dont  la  querelle  fe  termina.  ' 
' Trois  ou  quatre  Mouches  en  attaquoient 
une  feule  , dès  que  celle-ci  eut  fuccombé, 
..elle  préfenta  fa  Trompe  pleine  de  Miel 
aux  viûorieufes , qui  la  vinrent  fucer,  & U 
ne  fut  plus  queftion  de  rien. 

Pag.  * n y a auhi  des  adions  générales , des  com- 
* 4-  bats  de  deux  Troupes  plus  ou  moins  noin- 

breufes,  & c’eft  principalement  dans  le  teins 
"des  Ejfains  que  s’allument  ces  fortes  de  guer- 
res. 

La  fécondité  des  Mères,  qui  en  ont  le  plus, 
a été. fufpendue  pendant  l’Hiver,  & de  plus 
une  Riîche  a toujours  perdu  beaucoup  d’ha- 
'bitans  , foit  par  le  froid,  foit  par  la  faim. 

_ Au  retour  du  Printems  la  Mère  reprend  fon 
emploi,  & comme  il  ne  faut  à un  QEuf  que 
trois  femaines  au  plus  pour  devenir  Mouche 

■ par- 
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parfaite,  bieetét  U Te- retrouve  de  nouvelles 
Ouvrières  qui  rauimeut  tous  les  travaux  , & 
même  , ce  qui  eft  encore  plus  important , il 
cft  né  de  ces  nouvea-ix  Uiiu’ts  , & de  jeunes 
Mères  & de  jeunes  Bourdons  , car  il  y avoit 
longtems  qu’on  s’etoit  défait  de  tous  ceux  de 
Vauuce  précédente  , & toute  cette  jeuucflc 
s’étoit  vivement  employée  à la  multiplicati- 
on. Il  ne  fera  donc  pas  étonnant  qu’une  Ruche 
ne  puilTe  plus  contenir  & fes  anciciîs  Habi- 
tans  & les  nouveaux  , & qu’il  y eu  ait  un 
grand  nombre  qui  foient  obligés  d’en  fortjLr 
pour  aller  s’établir  ailleurs.  C’eft-là  ce  qu’on 
appelle  un  Effain  , & on  dit  que  la  Ruche 
'a  jeité.  Quand  un  Eflain  , qui  cherche  for- 
tune , veut  s’emparer  d’un  heu  déjà  occupé 
par  d’autres  Abeilles  , d’une  Ruche  bien 
peuplée  , il  y trouve  allez  fouvent  une  vi- 
goureufe  réûltance  , & c’elt  dans  ces  Guer-, 
res  civiles  que  fe  donnent  les  grandes  Ba- 
tailles. . • ...  ' • 

. Un  Eflâin  ne  fort  point  qu’il  n’ait  une  Rei-.- 
ne  à fa  tête  , & cela  elt  à tel  point  que  Mr. 
de  Reaumur  ayant  été  furpris  de  n’en  point 
voir  fortir  d’une  Ruche  û peuplée  , , qu’elle 
devoit  être  devenue  une  habitation  très  in- 
commode , & ayant  foupçonné  que  le  man- 
que de  Reine  en  étoit  la  caufe  , trouva  en  , 
effet  par  le  bain  de  toute  la  Ruche  , qu’une 
nouvelle  Colonie  ne  pouvoit  avoir.de  Chef,  • 
c’eR-à-dire  ; de  Mère  qui  leur  alTurât  cette 
poftérité  dont  elles  font  lî  paffionnées.  Au- 
roient-elles  travaillé  fans  Mère  , elles  qui  fe 
laiUeut  iqpurir  quand  elles  n’en  ont  pas  > 

. . Mis  la  feule  efpéiiioce  d’une  Reine  ne  fuf- . 
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firoît-elle  point  pour  les  engager  au  travail  ? 
Celt  une  épreuve  délicate  dont  leur  “Obfer- 
vateur  les  a jugées  dignes.  Il  a pris  un  affez 
grand  * nombre  d’Abeilles  fans  'Reine,  ^ il 
* les  a logées  dans  une  Ruche  avec  quelques 
Cellules  royales  où  un  (Euf  ctoit  enfermé. 
Les  Mouches  ont  bientôt  fenti  ce  qu’elles  a- 
voicnt  à efoérer , elles  ont  travaillé  , mais 
feulement  fur  le  pied  d’une  chofe  incertai- 
ne , un  peu  mollement , & elles  n’ont  com- 
mencé à s’y  comporter  de  la  bonne  forte  que 
quand  les  Œufs  royaux  ont  été  éclos.  - ' 
Quand  on  voit  que  le  travail  eft  languiflaut  - 
dans  une  Ruche  , c’eft  une  marque  qu’il  en 
va  fortir  un  EfTain.  11  femblc  que  la  réfo- 
lution  en  ait  été  prife  dans  un  Confeil  de 
là  Nation  , le  jour  fixé  , & que  jufque-lk  il 
fuffit  de  fubvenir  aux  befoins  adluels  & pref- 
fants. 

■ Quatre  ou  cinq  jours  après  qu’une  Femel- 
le^ elt  née  , elle  eft  en  état  d’ètre  Reine  , &' 
de  commander  un  EfTain.  -Comme  toute  fa 
dignité  conûfte  dans  fa  fécondité  ^ il  y a beau-’ 
coup  d’apparence  que  dès  qu’elle  cfl  fortie’ 
du  Nid  , elle  fe  fait  rendre  habile  à porter  la' 
Couronne  par  le*miniftère  des  Bourdons,  car’ 
il  ne  paroît  pas  qu’il  en  forte  avec  les  Effàins, 
du  moins  avec  tous  les  Efïàins  , & d’ailleurs 
dès  que  TEfïain  eft  établi  où  il  doit  l’étre,  la  ‘ ' 
Reine  fait  fou  devoir  de  pondre. 

11  peut  arriver  qu’un  Elfain  ne  foit  compo-  ' 
fé  que  d’une  génération  toute  nouvelle , mais 
ce  n’eft  pas-là  une  règle.  De  vieilles  & de 
jeunes  Abeilles  fortent  enfemble  pour  aller  * 
fonder  une  Colonie  ^-on  reconnoit  leur  âge 

...  pref* 
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prefquc  furement  à leur  couleur  feule  , les 
vieilles  font  plus  rougeâtres.  Les  Reines  mê- 
mes font  à cet  égard  comme  les  autres.  11  cft. 
plus  commun  qu’un  EfTaia  foit  conduit  par 
une  jeune  Reine.  ' - 

Mais  il  eft  poffible  qu’il  le  foit  par  deux  , - 
& même  par  trois.  Qu’arrivera-t-il  eu  cé 
cas-Jà  ? on.  ne  l’eût  peut-être  pas  deviné  ; il 
en  coûtera  la  vie  aux  Reines  qui  feront  de 
trop , il  n’en  réitéra  qu’une  feule*  ~ 

Soüt-ce  les  Abeilles  Ouvrières  qui  ont  tué 
les  Reines  furnuméraires  > s’eft-iî  palTé  un 
combat  entre  les  Reines  rivales  ? on  ne  fait 
encore  ni  l’un  ni  l’autre.  11  y a pourtant  plus  de 
lieu  decroire  que  c’eft  le  premier.  Les  Abeil- 
les veulent  de  la  polléritc  , c’cll  leur  unique 
defir  , mais  elles  n’en  veulent  * qu’une  pro-  » Pag. 

{)ortionnée  à la  force  qu’elles  ont  de  travail-?^  ^“4- 
er  pour  la  loger  & pour  la  nourrir.  Le  fur- 
plus  les  outreroit  de  fatigue  fi  elles  entrepre- 
uoieut  d’y  fournir , & en  cas  qu’elles  n’y  réuf- 1 
fiITeut  pas  , toute  la  Nation  en  foulfriroit 
beaucoup.'  Elles  ont  mieux  aimé  prévenir  ces  . • 
inconvéniens  , en  fe  défaifant  de.  quelques 
Reines , qu’elles  comptent  qui  n’étoient  faites  - 
que  pour  le  bien  commun  , & qui  doivent  y 
être  facrifiées  dans  les  occallons. 

Si  cette  grande  raifon  ne  demandoit  pas  ce  ' 
faaifice  , plu  fieu  rs  Reines  feroient  donc 
fouffertes  dans  un  Etat  ? AuITi  le  font-elles  •' 
quelquefois  , & même  des  Reines  étrangères 
auxquelles  ou  u’etoit  point  accqutumé.  ^ . 

Les  ly  premiers  jours  du  nouvel  établilTe- 
meut  d’un  Effain  dans  une-Ruche  , font  ceux  , 
du  traTail  lc  plus¥jtf,  U fe  trouve  quelquefois  ' 

. Ci  au- 
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autant  d’ouvragé  expédié  dans  ce  peu  detcms 
que  dans  tout  le  relie  de  la  Saifon  propre  à 
travailler. 

‘ Il  peut  fortir  jufqu’à  trois  Eflains  d’une 
Ruche  en  une  feule  Saifon. 

11  y a tel  ElTain  qui  eft  de  40000  Mou- 
ches, le  calcul  en  a été  fait  par  une  voye 
allez  adroite , & pourra  l’être  plus  fimple- 
icent  quand  on  voudra. 

Une  Ruche , dont  on  prendra  les  foins  or- 
dinaires , ne  lailTera  pas  de  périr  au  bout  de 
quelques  aimées  par  différens  accidens  arrivés 
aux  Mouches.  Mr.  de  Reaumur  parle  d’une 
Ruche  qui  s’eft  confervée  pendant  ans,  le 
cas  doit  être  rare , mais  9 ou  1 o ans  feroient 
fort  polfibles  fi  l’on  vouloit. 

Communément  on  ne  le  veut  pas.  Tous  les 
ans  quand  les  froids  commencent , on  fait 
mourir  toutes  les  Mouches  d’une  Ruche  en 
les  enfumant,  l’habileté  ne  confifte  qu’à  les 
expédier  bien  fureraent  & bien  vite,  & cela 
pour  avoir  les  Gâteaux  de  Cire  qu’elles  a- 
voient  faits,  & le  Miel  dont  elles  dévoient 
fubfiller  pendant  l’Hiver.  “ - 

Cette  cruauté  n’eft  à compter  pour  rien, 
nous  eu  exerçons  fans  celfe  de  pareilles  fur 
tous  les  Animaux  qui  ont  le  malheur  de,  nous 
être  utiles  par  leur  mort , mais  eu  cette  * oc- 
cafion  nous  forâmes  cruels  contre  nos  pro- 
pres intérêts  1 Nous  voulons  de  la  Cire  & du 
Miel,  & il  eft  vrai  que  nous  enlevons  tout  ce 
qu’une  Ruche  en  contient , mais  cette  Ruche 
>ie  nous  en  fournira  plus;fi  nous  l’avions  c'on- 
fervée,  c’eft-k-dire,  ü nous  eh  avions  laiflc 
vivre  les  Mouches,.  U fcroit‘ fort!,  de  cette 
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même  Ruebe  un  Effain , peut-être  deux  oa 
trois,  qui  auroieut  peuplé  une  nouvelle  Ru- 
che, & ces  Elfains  eu  auroieut  produit  d’au- 
tres; & quelle  auroit  été  pendant  dix  ans,  ou 
moins  û l’on  veuf,  'l’étrange  multiplication 
de  Mouches  toutes  originaires  de  la  feule  pré- 
mière  Ruche,  & qui  toutes  auroieat  donne 
de  la  Cire  & du  Miel  > 

A la  vérité,  il  n’auroitrpas  fallu  enlever 
de  la  prémière  Ruche  tout  le  Miel  & toute 
la  Cire  , on  n’auroit.  pu  en  prendre  qu’une 
partie,  pour  laiffer  le  relie  aux  Abeilles  qui 
en  avoient  befoin , mais  une  avarice  bien  en- 
tendue auroit  réprimé  fa  propre  avidité  dan» 
la  vue  d’uü  très  grand  profit  bien  lûr , quoi- . 
que  moins  préfent. 

L’entretien  des  Abeilles  ne  coûte  rien , U 
ce  leur  faut  que  des  Campagnes  bien  char- 
gée's  de  Fleurs,  & fi  elles  font  en  plus  grand 
nombre , elles  ne  demandent  que  quelques  Ru- 
ches de  plus , qui  ne  font  d’aucune  ëépenfc 
lorfq  i’ elles  pe  font  dcttiiiécs  qu’à  leur' ufage 
naturel,  & non' pas  à des  oWervations  phi- 
fiques.  • • 

Les  Abeilles  n’ont  pas  befoin  de  beaucoup 
de  nourriture  pendant  l’Hiver,  oîi  elles  ne 
travaillent  point , & mênvp  quand  le  froid  elt 
à un  certain  dégré  , elles  n’en  ont  plus  aucun 
befoin,  elles  tombent  dans  un  engourdifie- 
'ment , qui  efl  une  cfpècc  de  mort.  Dès  que 
le  tems  devient  plus  doux , elles  rcfiTufcitent, 
mais  elles  ne  peuvent  pas  foutenir  un  grand 
nombre  de  ces  alternatives,  elles  y fuccom- 
bent  à la  fin , & meurent  véritablement. 

Le  plus  fur  cil  donc,  fi  l’on  veut  les  con- 
— • C 3 fer- 
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Iwver  j de  les  tenir,  chaùderaeat  pendant 
THiver,  & pour  cela  Mr.de  Reaumur  cher-, 
che  les  moyens  les  plus  Amples  & les  plus  ai- 
fés  à pratiquer,  qui  rendront  les  Ruches  im- 
pénétrables à.  l’air  extérieur  , car  les  Moti- 
* Pag.  l’auront  bien  entretenir  la  chaleur  au  * dc- 
5/j.  ÎQ4.  dans,  ne  fut-ce  que  par  le  battement  de  leurs 
Ailes,  qui  à caufe  du  grand  nombre  en  exci- 
te une  aflez  fort^ 

Il  y a des  Pais  où  l’on  tranfporte  les  Ro- 
ches d’un  lieu  où  les  Abeilles  manqueroient 
de  pâturages, c’eft- à-dire  de  Fleurs,  dans  un 
autre  où  elles  en  trouveront.  Ces  tranfports 
demandent  encore  beaucoup  de  précautionsj 
dont  le  détail  n’échappe  pas  à Mr.  de  Reau- 
mur,  ^ui  veut  appliquer, autant  quil  eft  pof» 
•fiblc,  à la  confervation  & à la  multiplication 
des  Abeilles  la-gtaiide  connoiffance  qu’jl  a 
aquife  de  ces  Inîedles.  Toutes  les  obferva- 
tions  Phifiques  ne  peuvent  pas  aboutir  à ces 
utilités  qu’on  ne  traite  de  rcelles,  que  parce 
qu’elles  font  plus  populaires  & plus  groffiè- 
rcs,  il  faut  bazarder  bien  des  Théories,  dont 
le  pis  aller  fera  de  nous  éclairer  & de  noua 
inltruire  beaucoup^ 
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N Ous  renvoyons  entièrement  aux  Mc- 
' moires  ' 

(a)  Les  Obfervations  du  Baromètre  fur  dif- 
ferentes Montagnes,  par  Mr.  de  Tliury. 

(^)  L’Ecrit  de  Mr.  l’Abbé  Nolkt  fur  une 
Vapeur  qui  paroit  dans  le  Vuide  de  la  Ma- 
chine Pneumatique,  &c.  - . . , 

(^)  Dôux  Ecrits  du  même  fur  les  Iijftru- 
mens  propres  aux  Expériences  de  l’Air. 

Les  Obfervations  du  Thermomètre  par 
Mr.  de  Reaumur. 


. (e)  Les  Ôt^rvations  Météorologiques  de 
Mr.  Maraldi. 


(4)  V.  l€*  M.  p.  toi. 
W £•  544-  & ySs. 


(^)  ?■  Î4Î- 
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■ SIMUtTANE'ES  («). 

• - . - -r  ^ . * 

SI  fur  une  ligne  horifontale  je  veux  dé- 
. crire  un  demi  - Cercle  , en  commençant 
par  un  point  quelconque  de  cette  ligne , &- 
en  conduifant  ma  main  de  droite  à gauche, 
&’fi  je  yeux  décrire  eifmème  tems  avec  ma 
main  gauche  un  autre  demi -Cercle  tout  pa-'- 
xeil  fur  la  même  ligne  horifontale,  en  com- 
mençant auffi  la  defcription  par  un  point- 
quelconque  de  cette  ligne , cette  adion  de 
mes  deux  mains  cnfemble  s’appellera  fmulta^ 
nie.  On  voit  allez  qu’il  peut  y en  avoir  une 
infinité  d’autres  pareilles,  d’un  doigt  & d’uo 
doigt  de  l’autre  main  correfpondant , d’une 
main  & d’un  pié,  d’un  bras  & d’une  jambe. 
Noqs  avons  pris  pour  exemple  une  adion  li- 
.multanée  des  plus  (impies. 

Ce  qu’elle  a de  remarquable,  c’eft  que  û 
dans  le  tems  qu’on  décrit  de  la  main  droite 
le  demi-Cercle  fuppofé  , on  n’a  que  le  feul 

def- 

(4)  V.  le»  M de  I7J?.  P- 
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defleîii  d’en  décrire  un  pareil  de  la  main  gaa>- 
che  fans  y faire  aucune  autre  attention  ^ il  fe 
trouvera  certainement  que  les  deux  dem^ 
Cercles  auront  été  décrits  à contre-feus  Tuii 
de  l’autre,  c’eft-à-dire,  que  celui  de  la  mahs 
droite  ou  le  premier  ayant  été  décrit  félon  la 
fuppofition  de  droite  k gauche  , le  fécond  le 
fera  de  gauche  à droite.  Et  fi  l’on  vouloit  * 
décrire  ce  fécond  de  droite  k gauche  , on 
s’appercevroit  que  le  feul  deSein  général  de 
faire  cette  opération  ne  fuffiroit  pas , qu’il  y 
faudroit  apporter  une  attention  continuelle 
& pénible,  & même  de  l’efFortr 

Pour  mieux  entendre  que  de  fa  manière 
dont  l’opération  fe  fait  naturellement , les  deux 
demi-Cercles  font  à contre- feus  l’un  de  l’au- 
tre, il  n’y  a qu’à  fe  repréfenter  que  s’ils  font  ' 
pofés  du  même  fens , on  aura  fur  la  ligne  ho- 
rifontale  quatre  * points  ainfi  arrangés , orî-  * 
gine  du  premier demi-Cerde, fin  du  prémier,î<^ 
origine  du  fécond,  & qu’au  contraire  dans 
la  defeription  naturelle  la  fin  du  préraier  5c 
la  fin  du  fécond  font  placées  au  milieu  des 
quatre  points.  Eu  effet  dans  cette  defcrîfÆîoa 
les  deux  .mains  qui  étoient  d’abord  à une  cer- 
taine diftance  l’une  de  l’autre,  fc  font  t<»i- 
jours  rapprochées,  & viennent  enfiu  à être 
dans  la  plus  grande , proximité  pofiible  en  fi- 
niilànt  l’opération , ce  qui-  rend  les  deux  fins 
des  deux  demi -Cercles  confécutives  fiir  la  - ' 
ligne  hori&ntale.  »»  . • ■ 

Dans  la  defeription  que  fàppelferat  forcée ^ 
les  deux  mains  au  contraire  auroienc  toujours; 
été  k même  dittancc  l’une  de  l’autre  y ainfi  que 
?oa  peut  aifémeot  s’eu-  convaincre^  les  origi- 

C 5 ■ lie» 
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nés  & les  fins  des  de^ni-Ccfctes  aurjoient  ét& 
rangées  alternativement , 6c  par  conféquent 
les  demi- Cercles  pofcs  en  même  Cens. 

‘ Maintenant  il  s’agit  de  favoir  pourquoi  dan  j; 
Paêiion  fimultanée  de  décrire  les  deux  demi-» 
Cercles,  on  les  décrit  naturellement  & faci- 
lement à contre- fens  l’un  de  l’autre,  & avec 
peine  feulement  & par  effort  en  même  fens*. 
Ce  plus  ou  moins  de  facilité  ne  mérite  pas  le 
nom  de  phénomène,  & quand  on  ell  dans 'le 
.cas  de  s’en  appercevoir  ,on  ne  daigne  pas  s’y. 
'arrêter  pour  en  rechercher  la  caule  ; il  y en 
a une  cependant,  & fi  on  veut  la  trouver^ 
on  reconnoitra  bien  par  le  travail  qu’il  en, 
coûtera  , qu’elle  étoit  digne  de  l’attention, 
d’un  Philofophe.  C’eft  ce  que  prouvera  le 
Mémoire  de  Mr.  Winflow  fur  cette  matière.. 
• Ce  que  nous  avons  déjà  dit,  quoique  très, 
légèrement,  peut  nous  mettre  fur  la  voye  des, 
idées  qu’il  s’eft  faites.  Dans  la  defeription 
'forcée  les  deux  mains  font  ttxijours  parallèie#,. 
dans  la  defeription  naturelle  elles  ue  le  font 
jamais , donc  dans  cette  defeription  en  géné- 
ral les  deux  mains  trouvent  plus  de  facilité  à 
ne  pas  garder  le  paraUéiifiae  entre  elles  qu’à 
. ‘ le  garder.  Les  mains  ne  font  que  les  iullru-, 
mens  apparens  db^l’adüo»,  tes.  vrais  ce  font 
, des  Nerfs  qui  ont  mu  les  mains,  & par  con- 
-iéquent  les  Nerfs  qui  ont  mu  en  même  tems. 
'la  ♦ main  droite  & la  gauche , a-agifloicat 
pgj  parallèlement  l’un  à l’autre,  du  moias  a- 
Tce  facilité.  Or  iis.  o?y  feront. certainement  • 
pas  difpofés  s’ils  ne  font  pas  paraüèles  l’ufl  à 
l’autre.  Il  faut  d’ailleurs  qu’ils  pui^nt  agir, 
cnfemble,  6(  pour  cete qu’iU  ayept  une  oii- 

gifle. 
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fine  commuao  , . il  faut  donc  qu’est  partis 
de  cette  origine,  où  ils  pquvQÎent  être  ^ral- 
lèles , ils  viennent  à fe  croifer , ce  qui  les  met 
âhfolumc^  hors  du  paralléliCme.  Cette  con>  1 
|edure  conduite  par  ces  efpeces  de  dcr 
grés  , ne  fooit  que  vraifemblabie  , devient 
un  feic  par  les  recherche?  Anatomiques  de 
■Mr.  Winflow  fur  le  croifement  des  Nerfs  en 
•qneftion  , déjà  connu  & bien  établi  par  d’au- 
tres grands  Anatomlltes* 

• Nous  iVappliquons  ce  principe  qu’à  une  des^ 
plus  fimples  d’entre  ces  aftions  nmultanéest, 
qûi  fout  plus  aifées  d’unç  façon  que  d’une  au- 
tre. Mr.  .Winflow  le  retrouve  encore  dans 
d’autres  cas^  plus  compliquéa,  mais  le  trouve- 
la-t-oQ  toujours  par-tout  ? 11  y fera  peut-être 
fans  fe  laiffer  appercevoir  aflez  luremeut, 
peut-être  fera-t-il  mêlé  avec  quelqu’autre 
.principe  encore  inçonmv  Ceux  qui  ont  les 
plus  grandes  comioillances  font  les  plus  pet- 
.iuadés. -qu’il  leur,^  niftnqne  toujours  beau- 
coup. 


& U R,  L E '$:  MON  S T R E S. 


CE  fujet  n’a  été  traité  dans  l’Académie  (<?) 

que  par.  rapport  à la  Tbeewie  de  la  for-  * 
maaion  dea  Monllres,  & comme  cette  quelU- 
-on,  fiir  laquelle  on  fe  partageoit,  produifpit  ' ■ 

•piuâeurs  £cints  de  part  dç  d’autre, nous  ayons  . 

\ 

y*  l««  JWgcs  I î?>  »99. 605, 8 II,  &c  84Pr 
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attendu  qu’il  y en  eût  une  certaine  quantité, 
afin  que  le  tout  erifemble  pût  être  plus  facile- 
ment vu  d’un  feul  coup  d’œil. 

Avant  que  l’on  eût  découvert  flue  toutes 
les  géiicratious  fe  font  par  des  ^wifs  , Ifô 
Phificiens  n’ont  rien  dit  liir  lesMonftres  qui 
pût  appartenir  à la  véritable  Phifique , ils  ne 
les  ont  traités  que  cpmnie  des  erreurs  & des 
"méprifss  de  la  Nature  , qu’il  falloir  en  quel- 
» Pag  que  forte  lui  pardonner  qui*  ne  meritoient 
38.  in  4-  'pas  leur  attention , ou  ne  méritoient  que  de 
l’horreur.  . , 

. ’ Dans  la  fuite  , le  Siftême  des  Œufs  étant 
connu  ) on  a vu  que  la  formation  générale 
des  Monftres  doubles  pouvoir  s’expliquer  pw 
deux  Œufs  que  quelque  accident  auroit  unis 
ou  confondus' dans  la  Matrice  d’une  Fémellej 
' & en  effet  Cette  formation  s’offre  d’elle-memc 
aux  yeux  dans  un  grand  nombre  de  Monftres, 
tels  que  deux  Enfans  unis  enfemble  par  le 
Front , ou  par  le  Dos,  &c.  & du  relie  bien 
réparés.  »^'’"  . 

Maïs  il  arrive  fouvént  que  cette  formation 
' ne  foit  pas  fi  fenfible.  Dfes  parties,  foit  ex- 
’ tel  nés , irrégulièrement  conllruites,  mal  ar- 
, rangées  entr’clles,  déplâtres,  tantôt  fimples, 
tantôt  doubles  , &c.  ne  paroilTeut  pas  s’ac- 
avec  ce  Sifteme,  & de  grands  Anato- 
"miftes  , tels  que  M”.  du  Verney  & Win- 
-^flow  , ne  croyant  pas  y pouvoir  appliquer 
tous  les  faits  qu’ils  aveient  fous  les  yeux,  ont 
fuppofé  des  Œufs  originairement  monftrueux, 
^'*d6nt  le  développement  auffi  régulier  que  ce- 
lui  de  tous  les  autres  , donneroit  ce  que  nous 
«bpeüoüs  des  Mbnltrcs  j & c©  Momtfes  ,fe- 
* roient 
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roieot  autant  de  la  première  intention  de  la 
Natui'ccjiue  les.  Animaux  plus  ordinaires  qu’il 
Qoüs  plaît  d’appeller  parfaits. 

Ou  a vu  iur  cette  matière  les  Ecrits  de 
Mr.  du  Verney  en  170P  («),  de  Mr.Lcmery 
en  1724  (^),  de  Mr.  Winflow  eu  1733  « 

1734  W)  “C  Mr.  Lémery  en  173S.  (é-).  Mr. 

Lémery  a toujours  combattu  & combat  euco.. 
re  ici  pour  le  Sifteme  des  Mouftres  devenus 
tels  par  l’union  ou  confufion  accidentelk  de 
deux  (Ëufs  contre  le  Siftême  des  (Ëufs  origi^ 
mirement  moultrueux. 

. Le  premier  Siftême  a befoin  d’être  prouvé 
par  la  vraifemblance,  qu’on  y trouvera  , par 
la  convenance  avec  des  vérités  certaines  , & 
fur<tout  par  des  r^nfes  nettes  & fatisfaifau- 
tes  à toutes  les  difficultés  au’on  lui  oppofera, 

& qui  ne  manqueront  pas  ac  fe  préfeuter  eà 
grand  nombre  & fouvent  très  fortes  dans  la 
quantité  prodigicufe  de  fatis  furprenans  & 
inouis  dont  on  fera  accablé.  Pour  le  fécond 
Siftême  , il  eft  exemt  de  toute  cette  incom- 
modité & de  tous  ces  embaias  , * il  n’a  par  ''Pag*  ^ 
■ lui-même  rien  à prouver,  rien  à éclaircir, 
cft  établi  dès  qu’il  a fait  tomber  l’autre.  On 
ne  rend  pas  plus  raifon  pourquoi  un  Fœtus  a 
deux  Têtes  que  pourquoi  il  n’en  a qu’une; 
c’ctoit  la  couftruétion  primitive  , on  en  eft 
quitte  pour  ce  mot  , & l’on  a vu  encore  en 
d’autres  occaûons  que  des  idées  très  peu  phi- 
lofophiques  ont  reuffi  par  la  grande  facilité 
qu’elles  donnoient  d’expédier  tout  à peu  de 
i . c frais 


(a)  V.  les  M.  p.  (4)  p.6j.  (c)  p.  jo8. 

'623.  (f)  p.  366.  8c  417.  i . 
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fraisî  Puifqu’il  faut  des  preuves  ao^prémier 
Siflême  , « des  réponfes  à ce  qu’on  lui  ob* 
|eâ:c  , nous,  allons  tâcher  de  ralïembler  ici, 
mail  fort  en  abrégé  , tout  ce  qui  en  eft  ré- 
pandu dans  les  Mémoires  de  Mr.  Lémery, 

Il  y a des  Monltres  parmi  les  Plantes, 
deux  Troncs  , qui  font  vibblcraent  deux  , 
qui  n’en  font  qu’un,  des  Branches  qui  fe  Iwît 
unies  , quelquefois  pour  ne  fe  plus  féparer , 
quelquefois  en  fe  croifant  , &c.  Ta  Greife 
même  , ft  commune  & û uûtée,  peut  paffer 
pour  quelque  chofe  de  moutbueux  , puifque 
deux  Plantes  üout-à-fait  différentes  s’y  unif- 
leut  de  la  façon  la  plus  intime.  Il  elt  bimi 
certain  cepenaant  que  tout  cela  ne  fe  fait  que 
par  des  caufes  accidentelles  , & qui  de  plus 
ont  agi  fur  des  matières  beaucoup  plus  du- 
res, & par  conlcqueot  avec  moins  de  facilité- 
^e  ceiiés  qui  auront  produit  les  mêmes  efSetl  ' 
fur  des  Emorions  d’Animaux. 

' Des  Animaux  de  différence  efpèec , comme 
on  Chat  & une  Chienne , font  des  Monftres.  , 
Ou  ne  peut  attribuer  ccetc  produétion  qu% 
des  caules  accidentelles  , mi  u^magiuera  pas>. 
^’il  y eut  des  (Ëufs  originairement  mon* 
Itrueux,  préparés  pour  l’accouplement  feitaif 
du  Chat  èc  de  la  Chienne  , ^ qui  l’attendit- 
fent.  11  eft  même  très  difficile  d’imaginer 
^elles  ont  été  ces caufts  accidentelles,  mais 
e«  eft  bien  fur  qu’il  ne  peut  pas  y en  avoir 
(Autres , & combien  doicnon  à plus  forte 
roiibuiles  admettre  dans  k cas  de  ^accoupl€^« 
HWnt  de  deux  Animaux  de  même  efpèce  , oii  ; 
4iies  fout  quelquefois  ^efque  viübles?- 
\ Noa  feulèmeut.ellcs  le  font  Iqureq? 

dans*; 
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desca^fiüiptes  , maîa  leur  opération  ea> 
général  eft  très  facile  à concevoir.  Quand  un  p . 
<Kuf  commence  k fe  développer, l’Embrion*  0.104. 
de  r Animal,  qui  n’a  qu’un  très  petit  volume, 
n*eft  prelque  qu’une  goutte  de  liqueur , or- 
ganifee  cependant , ayant  déjà  preCqu’en  infi- 
niment petit  , tout  ce  que  l’Animal  aura  un-, 
jour  en  ^rand  , ayec  les  mêmes  proportions 
j&  les  memes  counéxions.  Tout  cet  Edifice , 
anfli  compofé  que  l’Animal  , eft  donc  d’une 
^uefle  & d’une  délicateffe  extrême,  & de  plus 
il  eft  d’une  matière  allez  glutineufe,  ce  qu’on 
n’aura  pas  .de  peine  à fuppofer.  Que  deux 
Embrious  pareib  viennent  à fe  reiKontrer , un 
.ftmple  coutaél  fans  rien  de  plus  fuffira  pour  / 
les  coller  enfçmble,  & fi  le  i^int  de  leur  ren-^ 
contre  étoit  le  front  de  l’un  & de  l’autre  , il  . 
tiendra  au  jour;  un  Monftre  , deux  Enfansr 
unis  par  le  front,. 

S’ilsaie  fe  font  pas  fiœplement  touchés , fi. 

• quelque,  cauie  étrangère  les  a preftés  l’un 
.contre  i’auwe  , les  deux  petites  Machines 
! f -endommagent , fe  brifçnt  mutuellement,  éü  . 

, enfin  fe  détruifent  totalement,,  fi  la  preflion  ' 
a été  affea  forte  ou  affez  continue  j il  ne  refi* 

- tara  que  des  ruinea  & des  débris  , dont  tout 
, le  volume  n’excéderapçut-êttcpasjcelüi  d’unc- 
grolTetêtc  d’Epingle,. 

Mais  fi.  la  prefiiou  a été  moins  forte  ou 
. moins  longue,  il  ne  fe  fera  de  deftruéUon  mu- 
. tnelle  que  dans  un  certain  nombre  des  parties 
de  l’un  & de  l’autre  Embrion  , tout  le  refte 
fabfiftera,  & pourvu  oue  ce  refte  ppifTe  être 
conditionné  de  façon  a prendre  la  vie  pour, 
qj^clque  tema , il.  naîtra  un  Monte  compofé 
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' départies,  les  unes  fimples,  les  autres  dou«ï 
blés  contre  nature , de  parties  ou  trop  gran- 
des , ou  trop  petites , déplacées,  mutilées, 
&c.  car  on  voit  affez  Quelle  infinie  variété 
doit  s’enfuivre  de  cette  aemi-deftruétion , fé- 
lon la  force  différente  de  la  prelBon  , félon 
le  tems  qu’elle  a duré  , félon  les  endroits  qui 
ont  été  uicceflivement  attaqués. 

• Il  ne  faut  pas  fe  repréfenter  les  deux  Em- 
brions  oui  fc  détruifent  à demi  l’un  l’autre  , 
comme  aeux  Animaux  qui  ne  diffèrent  «qu’ea 
grandeur  d’avec  des  Animaux  venus  au  jour* 
Ils  en  different  plus  cfféntiellement  *,  en  ce 
qu’ils  peuvebt  n’avoir  pas  encore  toutes  leur» 
Pag*  parties  développées , ou  en  ce  * qu’ils  les  au- 
•1“  4*  ront  plus  ou  moins  développées  les  unes  que 
les  autres;  car,  comme  on  l’a  vu  dansl’Hift. 
de  17  j y ♦ d’a|Mrès  Mr.  Lémcry  même  , & 
dans  celle  de  1701  *,  le  développement  du 
Fœtus  eft  non  feulement  fucceffif,  ainû  qu’il 
doit  l’être  naturellement , mais  inégalement 
diftribué  entre  fes  differentes  parties  ; cela 
dépend  de  fon  âge.  Par-là  on  conçoit  ailé- 
ment  que  telle  partie  qui  aura  été  détruite» 

I)ar  la  preffion  mutuelle  de  deux  Fœtus  , ne 
’aura  pas  été  par  une  preffion  parfaitement 
égale  de  deux  autres , parce  qu’elle  n’exiftoit 
prefque  pas  encore  dans  ces  deux  derniers , 
tju’on  fuppofera  plus  jeunes.  11  fe  peut  auffî 
' que  deux  Embrions  de  different  âge , fe  cho- 
quent  ou  fe  prclTent  de  façon  que  ce  qui  au- 
* ra  été  détruit  dans  l’un  , ne  le  foit  pas  dans 
l’autre.  Il  fuflSroit  même  de  la  fciüe  oifferen- 
'*.  ■ ■ ce 

‘ 14)  p.4i  fc  W P*  fc  foir. 
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ce  de  force  avec  un  ^e  égal.  Il  doit  naître 
encore ‘de  ces  principes  généraux  beaucoup 
de  variétés.  ' 

Les  Monftres  le  font  ordinairement  par  un 
aflemblage  irrégulier  de  parties  , les  unes 
Amples  & uniques  comme  dans  les  Animaux 
parfaits,  les  autres  doubles, au-lieu  d’étrc  Am- 
ples , deux  Cœurs,  deux  Foyés , &c.  Ces 

Krties  doubles  marquent  auez  évidemment. 

nion  de  deux  (Eufs  ; pour  les  Amples , on 
cft  d’abord  frappé  de  l’idée  qu’elles  ne  font' 
que  celles  de  l’un  des  deux  Fœtus,  les  corref-  * 
^ndantes  ou  pareilles  ayant  été  détruites 
dans  l’autre.  Cela  eft  aulTi  fort  poffible , & 
quelquefois  vrai , mais  il  y a encore  une  au- 
tre manière  de  concevoir  la  formation  des  par- 
ties Amples. 

Que  deux  Cœurs,  par  exemple,  pofés  l’un 
à droite 5 -l’autre  à gauche,  fe  preffent'de  fa- 
çon que  la  moité  gauche-  du  prémier  agillfe 
contre  la  moitié  droite  du  fécond  , & réci- 
proquement- , CCS  deux  moitiés  pourront  fc 
détruire  l’une  l’autre  y & A la  preffion  celle 
précifément  quand  les  deux  Cœurs  ayant  per-  ■ ' 
du  chacun  une  moitié  , feront  parvenus  a fc 
toucher  par  leurs  deux  lignes  du  milieu  ; û 
de  plus  on  les  fuppbfc  tous  deux  , comme  if 
eft  vrai , d’une  matière  très  propre  à fe  coli' 
lcr  enfemble , on  verra  aifément  qu’il  en  doit 
réfulter  un  feulCœur,  qui  n’aura  rien  que- de 
naturel.  SaVeine’.Cave*  & fon  Artère  Pulmô-  * Pag* 
naire  fortiront  de  fon  Ventricule  droit  , 

Veine  Pulmoiudre  &-fon  Aorte  du  gauche^ 

&c.  car  c’eft-là  une  fuite  de  ce  que  le  côte 
gauche  du  prémièr  Cœur  & le  droit  du  fe- 
. . i - . coud 
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€ond  ont  péri.  Ce  ne  feroit  plus  la  mçinc  cho*» 
,fe  , fi  les  deux  Cœurs  u’a voient  pas  été  d’a- 
bord pofés  de  manière*  c|ue  leurs  deux  faces 
coïrelpondanres,  les  anterieures,  fi  l’on  veut, 
xegardiairept^du  même  côté  ; cela  eft  ailèE 
clair  pour  peu  qu’ou  y fafle  attention. 

. Deux  parties  plus  creufes  que  le  Cœur^ 
deux  EItomacs,dcux  VelTies,  peuvent  de mê»- 
me  n’eu  avoir  fait  qu’une , pourvu  que  le  har 
' zard  ait  voulu  que  les  cooaitioi>s  uéceîlaires 
. pour  cette  jonéüon  fi  intime  fc  ibieut  rencoti- 
trees  afiez  julte  , que;,  par  exemple  , deux 
VelTies  fe  touchant  latéralement  , ayant  leur 
Cou  ou  leur  fond  tourné  du  même  côté^,  fi; 
retrouvent  , après  avoir  perdu  chacune  une 
moitié  ) appliquées  l’une  contre  l’autre  par 
deux  efpèces  de  circonférences  circulaires,  & 
adaptées  de  façon  qu’elles  ne  forment  plus 
.qu’une  feule  cavité  égale  à celle  que  renferi 
^mok  auparavant  chaque  Vefiie  entière  ea 
particulier. 

II  n’ek  pas  furprenant  qu’en  ce  cas-lk  Ici 
petits  Vaineaux  d’une  des  moitiés  fubûftantes 
s’anaftomofent  , s’embouchent  avec  ceux  de 
l’autre  moitié  fubûftante  auflfi.  Les  Sucs,  qui 
font  en  mouYcment,  puifquc  les  Embrious  fis 
développent  , ne  peuvent  manquer  d’entrer 
dans  des  routes  qu’ils  trouvent  ouvertes  , 5e 
cVft-là  ce  qui  identifie  le  plus,  paur  ainû  di’i 
te,  ces  deux  moitiés,  qui  n’étoient  pas  faitest 
originairemeut  pour  appartenir  à un  même. 
Tout  Mais  il  faut  pour  cet  elfetque  les  deux 
Veflies,  qui  rcpréfenteiont  tous  les  autres  cal 
fomblabies  ) le  foient  rencontrées,  dans  un€ 
ccitdine  pofoipn  mTez.  précife  ^ prefque.ui:iique 

. ^ entre 
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entre  lïne  infinité  d’autres  également  poflibles,  . 
& il  doit  être  rare  que  le  hazard  foit  fi  favo- 
rable à ces  fortes  d’unions , & par  conféquent 
qu’il  fe  forme  des  Monftres.  j 

Quand  il  s’en  forme,  en  qui  quelque  partie 
étant  uniqüe  , a été  compofee  de  deux  moi- 
tiés raf^rtées  de  deux  différens  Fœtus  , ü 
feroit  trop  difficile  que  cet  affemblagc  fortuit 
* fe  fût  fait  avec  tant  d’exaétitude  , qu’il  n’y  * 
parût  point  du  tout.  Un  Cœur,  une  Veffie,  ^ ' 
ainû  conftruits  , s’écarteront  peut-être  beau- 
coup de  la  figure  naturelle  qa*ils  euflent  dû 
avoir.  • ■ 

Les  Monftres.  vivent  quelque  tems  , ékt 
moins  dans  la  Matrice  , lans  quoi  ils  ne  ïe- 
roient  pasMonftres,ou  échaperoient  entière- 
ment à notre  counoiflancc.  Si  l’ott  imagine  ea 
général  ce  qui  arrive  dans  le  choc  violent  dâ 
deuxŒufs,  qui  fe  pénètrent  & fe  brifent  mu- 
tuellement , on  concevra  plus  aifément  que 
toutes  leurs  parties  fe  détruifent  les  unes  les. 
autres  , & deviennent  incapables  de  leurs 
fonélions  naturelles  , que  l’on  ne  concevra 
qu’il  y en  ait  dans  ce  débris  un  affez  grand 
nombre  qui  fe  raffemblent  affez  heureufement 
pouf  compofer  un  Tout  vivant,  quelque  im- 
parfaite & quelque  courte  que  doive  être  la. 
vie.  Cela  arrive  cependant , & c’eft  une  preu- 
ve que  la  Nature  a pris  fes  mefures  bien  ju- 
fte  , & s’eft  ménagé  bien  induftrieufement 
des  reffources  pour  ne  pas  manquer  de  don- 
ner la  vie  aux  Animaux.  Ceux  qui  n’ont  pu, 
jouir  que  de  fes  plus  foibles  moyens  & de?  ' 
fes  dernières  réfîourccs  > font  ks  Mtmftrcs, 

& comme  on  voit  f ils  ne  peuvent  êue  que 

ra,- 
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rares.  On  remarque  qu’ils  le  font  moins  dans 
les  Efpèces  où  les  Femelles  ont  ordinairement 
plufieurs  Petits  à la  fois,  ce  qui  eft  bien  con- 
forme au  Siftcme  de  l’union  accidentelle  des 
Œufs. 

Quand  une  partie  fe  forme  de  deux  pièces 
rapportées  , il  eft  à préfumer  que  ce  font 
deux  pièces  de  deux  parties  femblables  en- 
tr’elles;  un  Cœur  , par  exemple,  fera  formé 
' de  deux  demi-Cœurs,  uneVcffie  de  deux  de- 
œi-Veflies  ; car  la  récompofitiou  doit  être 
précédée  de  deux  demi-deftruélions  , & ces 
deftruélions  ne  peuvent  être  caufées  que  par 
une  pénétration  mutuelle,  qui  aura  rompu  & 
anéanti  tout  le  tiffu  effentiel  k ces  parties.  Or 
comme  elles  ne  font  que  de  petits  liquides, 
quoique  déjà  organifécs,  il  fe  peut  que  deux 
parties  diffemblables,  comme  unCœur&unc 
Veine , foicnt  deux  liqueurs  telles  que  l’Eaû 
& l’Huile,  qui  ne  foient  pas  propres  à fe  pé- 
nétrer ; & pour  mettre  l’exemple  dans  des 
parties  qui  puiffent  fe  rencontrer  plus  aife- 
* Pag.  ment,  un  Eftomac  qui  eft  tout  ♦ mufculeux, 
44«iq  4.  ^ yjj  pQye  qui  eft  tout  glanduleux,  pourront 
être  trop  hétérogènes. 

Quant  à la  preflion  que  nous  avons  toujours 
fuppofée  pour  caufe  des  unions  ou  pénétrati- 
ons, il  eft  prefque  inutile  de  dire  qœelle  vien- 
• dra  ou  des  contrarions  fortuites  de  la  Matri- 
ce , ou  des  Paflions  Hifteriques  , &c.  car  il 
fuffit  d’envifager  en  général  le  grand  nombre 
de  manières  dont  cet  effet  peut  être,  pro* 
duit. 

Pour  prouver  le  Siftême  de  la  preflion  ac- 
cidentelle , Mr,  Lcmçry  s’eft  principalement 
» ' ap-  ' 
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Mpuyé  fur  un  .Monftre  , qui  efFc£Hvement 
lernble  le  préfenter  écrit  paroles  mains  de  la 
Nature.  Celt  celui  de  171^,  à rcndroic  cité 
ci-deiius,  & dont  nous  ne  répéterons  point  la 
defcription  , qui  fuffira  au  moyen  de  qüel- 
qu’addition , & de  quelque  réflexion  qu’on  y 
Ta  faire. 

Deux  Fœtus  étant  pofés  latéralement  l’un 
contre  l’autre,  & prefles  toujours  également,' 
de  forte  que  leurs  Epines  du  dos  en  s’appro-  , 
châlit  l’une  de  l’autre  , demeurent  parallèles 
cntr’elles  , & par  conféquent  aufli  les  deux 
Cavités  ^renfermées  entre  les  Côtes  qui  s’atta- 
chent de  part  & d’autre  à chaque  Epine  , il 
clt^vident  que  les  deux  Epines  ne  peuvent 
s’approcher  lans  que  toutes  les  parties  con- 
tenues entr’elles  , & qui  s’oppofoient  à leur 
approche  j foient  détruites  ; & fi  enfin  les 
deux  Epines  viennent  à fe  joindre,  & que  la 
preflion  cefle  là  ,,  toute  une  moitié  d’un  Fœ- 
tus , & toute  une  moitié  de  l’autre  , c’eft-à- 
dire , les  deux  moitiés  internes  qui  fe  font  tou- 
chées , auront  péri , & les  deux  externes  fe 
fieront  confervées  bien  entières.  Delà  naît  un 
Nonftre  à deux  Têtes  , car  les  Têtes  ne  fç 
font  point  rencontrées,  & c’efl  tout  ce  qu’il' 
a de  monllrueux  ; .du  refte.il  n’a  que  deux 
Bras,  deux  Jambes,  &c.  un- Cœur,  une  Vef- 
fie,  &c.  tout  à l’ordinaire,  car  pour  les  Bras 
& les  Jambes,  par  exemple,  on  voit  affez que 
cela  étoit  dans  la  moitié  externe  de  chaque- 
Fœtus , & hors  d’atteinte  à l’égard  du  choc, 
& pour  le  Cœur  , la  Veffie  , & autres  pi- 
tiés fituées  au  milieu  du-Fœtus,  elles  ont  été 

faites  de  deus  moitiés  prifeS)  fime  d’uu  . Fœ- 
tus, 
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• Eae.  côté,*-  lîautre  de  l’autre.  Cefl:* 

4S.  1114.  cette  formation  proprement  qui  eft  mou- 

ftrueufe,  & ce  qui  en  refaite  ne  le  par  oit  # 
point  , les  deux  Têtes  fe  font  formées  très 
naturellement , & il  n’y  a qu’elles  ici  qui  faf- 
fent  le  Moudre;  tout  lerede  éd  parfaitement 
dans  l’ordre. 

Mais  fl  la  preflion  n’a  pas  été  aulTi  égale  & 
aulfi  uniforme  qu’on  l’a  fuppofée,  fi  elle  a été' 
en  augmentant  ou  en  diminuant , mais  av^ec 
uniformité,  il  viendra  un  Moudre  différent,' 
Les  deux  moitiés  internes  des  deux  Fœtus 
n’auxont  pas  été  dans  toute  leur  étendue  éga- 
' lement  détruites  ,mais  toujours  plus  ou  ra^is 
vers  le  haut  que  vers  le  bas  des  deux  Epirtes, 
félon  que  la  preflion  aura  été  en  croiffant  ou. 
en  décroiflant  du  haut  vers  le  bas.  Delà  il 
privera  que  dans  les  endroits  où  elle  aura' 

. été  plus  foible , il  fe  trouvera  des  parties  dou-' 
blés,  & par-là  mondrueufes,  oui  dans  la  pre- 
mière fuppofition  étoient  fimples, parce  qu’a- 
lors  elles  étoient  formées  de  deux  moitiés  rap-^ 
portées  de  chaque  Fœtus,  au- lieu  qu’ici  ces 
parties  fe  feront  confcrvées  entières  chacune- 
dans  le  fien.  'Que  fl  la  preflion  ed  parvenue 
jufqu’à  elles,  mais  trop  foible  pour  enlever' 
une  moitié  ou  à-peu-près  de  cnacune,  elle 
fera  au  moins  des  deux  une  partie  unique  ^ 
monftruçulè  en  grandeur. 

; I^-MÀndré de  1724  dont  Mr.  Lémery  a' 
coniéryé  le  Squelette , qui  lui  a été  d’un  affez 
grand  ufage , étoit  un  Monument  remarqua- 
ble de  cette  inégalité  de  preflion.  Les  deux 
Epines  plus  éloignées  d’abord  l’une  de  l’autre 
parle  haut,  alioieut  toujours  eu  fe  rappro- 

' chant 
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chant  ters  le  bas,- & fib^oient  par' fe  join-* 
dre.  La  prcflion  avoit  donc  été  toujours  en 
croiffant  du  haut  vers  le  bas , ou  ch  décroif- 
fantdu  bas  vers  le  haut,  .félon  qu’elle  avoit 
commencé  par  le  haut  ou  par  le  oas , -ce  qui 
n’cft  de  nulle  conféqucnce  quant  à préfcnt. 
Les  parties  qui  occupoient  le  haut  des  deux 
cavités  renfermées  dans  les  Côtes  des  deux 
Epines , ont  donc  été  moins  poulTées  les  unes 
contre  les  autres  que  celles  d’embas , & c’eflr 
précifément  ce  qui  eft  atteftépai^  lefeit;  deux 
Foumpns,  deux  Trachées,  deux  <Efophages. 
Le  Cœurétoit  unique,  * mais  beaucoi^)  plus 

fjrand  & de  figure  mois  régulière  que  dans* 
’état  naturel , marque  évidente  qu’à  l’endroit 
où  il  eft  placé,  la  preffion  commcnqoit  à être 
affez  forte  pour  unir  feulement  ou  confondre 
imparfaitement  les  parties.  Pafle  le  Cœur, 
prefque  tout.étoit  firaple  , la  preffion  avoit 
été  dans  toute  fa  force.  ^ *1= 

On  a déjà  dit  en  1724  de  quoi  étoit  rem-' 
pli  l’intervalle  que  lailToienf  entre  elles  les*’ 
deux  Epines  avant  que  de  fé  toucher.  Il  par- 
tpitdu  côté  interne  de  chaque  Epine  de  pe- 
tits Os  plus  longs  dans  le  prémicr  ou  plus 
haut  rang  que  dans  le  fécond,  dans  le  fécond  ' 
que  dans  le  troifièmc,  & toujours  ainû  de»' 
fuite,  qui  fembloient  s’ être  unis  au  milieu  de 
l’d^ce  où  ils  étoient,  & s’y  être  arrêtés  l’uii  ' 
l’autre,  qui  fortoient  des  endroits  d’où  doi-; 
vent  fortir  des  Côtes , & qui  fe  trouvoient  au 
nombre  de  douze  comme  des  Lôtes,  reftes 
évidens  de  C^tps  îqui  s’étoient  mutuellement 
détruites,  mais  non  pas  entièrement,  & dont 
la  deftruéüou  imparmte  a été  la  première  f 

ori- 
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origine  de  tout  ce  qu*il  y a eu  enfuitede  mon* 
ftrueux.  ‘ 

. Il  naquit  à Lyon  un  autre  Monftre  du  mê- 
me caradtère  ; deux  Têtes,  les  parties  fupé- 
rieures  doubles,' les  inférieures  liraples.  Ses 
deux  Epines  étoient  parle  haut  beaucoup  plus 
écartées  que  celles  ou  Monftre  de  Mr.  Lé- 
mery , & on  ne  fera  pas  furpris  qu’il  eût  deux 
Cœurs,  & que  le  Diaphragme,  qui  étoit  par- 
faitement fimple  dans  le  prémier,  portât  dans 
ce  fécond  une  maroue  fenfible  d’avoir  été  fait 
de  deux  pièces  ; c’ctoient  deux  Centres  ner- 
veux au*  lieu  d’un , & chacun  d’eux  devoit  fu- 
rement  appartenir  à un  Diaphragme  différent. 
Mr.  Lémery  a' bien  fu  profiter  de  la  compa- 
raifon  de  ces  deux  Monftres , qui  heureufc- 
^ ment  ne  différoient  que  par  la  différente  for- 
'^ce  des  preffions  qui  les  avoient  produits.  Ce 
que  üun  pouvoit  laiffer  douteux  ou  obfcur, 
l’autre  l’affuroit  ou  l’éclaiiciffoit. 

. Puifque  dâns  les  deux  Monftres  les  parties 
inférieures  étoient  fimples , les  Inteftins  l’é- 
tûient  auffi,  c’cft-à-dire,  ce  Canal  unique 
lix  ou  fept  fois  plus  long  que  l’Homme  nxft 
»Pag.  * haut,  roulé  de  tous  les  fens,  à droite  , à 
47. in  4.  gauche,  en  enhaut,  en  cmbas.  Toutes  ces 
circpnvolutions,  tous  ces  tours  & retours  é- 
toieiit  parfaitement  dans  l’ordre  naturel  &■ 

; / commun.  On  conçoit  affez  comment  un  Cœur 
peut.fe  former  de  deux  demi-Cœurs , une  Vef- 
fie  de  deux  demi- Veffies,* deux  moitiés  le' 
feront 'adaptées  l’une  contre  l’autre  du  fens  - 
qu’il  aura  fallu  ; . mais  on  a plus  de  peine  à 
imaginer  que  deux  longs  Canaux  Intdtinaux,  • 

- pris  dans  leur  tout,  & avec  toutes  kurs  cir-  . 

. - ' ' Coü- 
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convolutions,  ayant  été  coupés  en  deux,  tou- 
tes les  parties  du  CanaLouvertes  d’un  côté, 
& toutes  les  parties  pareilles  & correfpoîi- 
dantcs  ouvertes  de  l’autre,  viennent  à s’abou- 
cher & à s’unir  enfemble  , comme  le  deman- 
de le  Siftême  des  Caufes  accidentelles  deMr. 
Lémery.  Il  eft  vrai  que  félon  ce  Sillême,  les 
portions  quelconques  de  'circonvolutions,  cel- 
les qui  doivent  être  placées,  foit  à droite,  foit 
Il  gauche  , foit  plus  haut,  foit  plus  bas,  fe 
trouveront  préeifément  comme  dans  l’état 
naturel,  les  deux  Fœtus  étant  fuppofés,  ainû 
•qu’ils  le  font  toujours  ici,  regarder  du£même 
côté,  ;&  c’eft.déja  ui^e  fuite  heureufe  du  Sif. 
tême.  ' Mais-  il  veut  aulTi  qu’il  fé  faffe  un  fi 
^rand  nombre  d’unions  de  bouts  d’Inteftin , & 
cela  tout  à la  fois  & avec  une  extrême  juftef- 
fè , que  l’imagination  en  eft  effrayée. 

Aufli  d’habiles  gens  ont- ils  bien  appuyé  fur 
cette  difficulté  en  faveur  du  Sitlêgie  des  Œufs 
originairement  monllrueux  , & d’autres  fans 
abandonner  le  Siftême  des  Accidens  , ont 
voulu  prendre  fur  ce  point  une  idée  différen- 
te de  celle  de*  Mr.  Lémery.  Ils  ont  conçu 
que  des  deux  Canaux  Inteftinaux  qui  doivent 
s’unir  , l’un  avec  toutes  Tes  circonvolutions 
alloit  fe  pofer  exaôement  fur  l’autre  pour  ne 
plus  l’abandonner , & que  par-là  les  membra- 
nes qui  forment  les  tuyaux,  fe  trouvant  tou- 
jours doubles  d’un  côté  du  tuyau,  & non  du 
côté  oppofé  , elles  fe  coufondoient  par-tout 
où  elles  étoient  doubles , & reftoiept  firaples 
par-tout  ailleurs,  de  forte  qu’il  périffoit  tou- 
jours une  moitié  de  chaque  Canal  total. 

.. , Mais  Mr.  Lémery  n’adopte  pas  cette  explî- 
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cütion.  Et  en  effet  comment  imaginer  où’aa 
Cmü!  Inteftinal  paffe  d’un  * Fcetus  dans  Vau- 
tre ? pourquoi  cette  tranfmigration  > pour- 
quoi un  des  Canaux  la  fera-t-il  plutôt  que 
rautre,  qui  fera  demeuré  à fa  place  > com- 
ment celui  qui  fe  déplace , a-  t-il  rompu  les 
attaches , les  ligamens  qui  rarrêt^ient  où  iî 
étoit  > comment  en  trouve-t-il  ou  en  prend-il 
dans  fon  nouveau  féjour  ? U paroît  que  cette 
idée  fourmille  de  difficultés  , & Mr.  Lémcry 
trouve  que  la  formation  qu’il  a imaginée  jus- 
qu’à prefeùt  pour  des  parties  plus  fimpies, 
lui  fuffit  pour  celle  des  Intcftins.  11  fe  fera  ,' 
à la  vérité  , des  anaffomofes  en  grand  nom- 
bre , mais  il  s’en  fait  un  grand  nombre  auffi 
dans  l’union  de  deux  moitiés  de  Veffies,  tom 
les  petits  Vaiffeaux  de  i-une  s’aboucheront 
avec  ceux  de  j’autre,  & il  y en  a une  infinité 
feulement  cette  infinité  n’dt'pas  fi  fenfible, 
& l’on  ncjÉompte  que  fur  runion  de  deux 
moitiés  de  Veffie  , au-lieu  qu’ici  il  y a plu- 
fieurs  bouts  d’Inteftin  fenfibles,  du  moins  par 
rapport  à leurs  petits  Vaifféaux,  qui  doivent 
s’unir.  Mais  ce  plus  ou  ce  moins  dans  une 
efpèce  précifàncüC  la  même  , doh-il  êtté 
compté?  , 

'Si  l’on  objeôe  que  des  parties  molles  , & 
même  flottantes,  telles  que  des  Inteftins , doi- 
“Veut  difficilement  fe  rencontrer  affez  iuflc, 
ï^irVÏ-émery  répond  par  l’exemple  du  Mon- 
"ftre’de  Lyon , dont  le  Diaphragme  étoit  vifi- 
'bloment  fermé  de  deux  Diaphragmes. 

" Ce  que  les  Inventeurs  ou  les  Défenfeii^s 
des  (Eufs  originairement  monftrucux  ont 
trouvé  de  plus  tort  pour  Icor  Siftêüici  q’itétc 
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le  Cadavre  de  ce  Soldat  des  Invalides  , dont 
QU  vit  toutes  les  parties  intérieures  tranfpo- 
fées , le  Coeur  k droite  , le  Foye  à gauche, 

&c.  on  en  a parle  en  173  j (a),  11  n’y  a nulle- 
union  ou  coniiifion  d’Œufs  ou  de  Fœtus  qui 
puiflTe  rendre  raifon  de  ce  fait  fingulier.  Il 
commence  cependant  k n’être  plus  unique. 
Mr.J^émery  le  reçoit  pleinement  & fans  ref-l 
tridion  , & foutient  en  même  tems  qu’il 
n^appartient  pas  k la  Queftion  prefente.  L’In-> 
valide  n’étoir  pas  un  Monftre. 

Quoiqu’il  ne  le  fût  nullement  k l’extérieur, 
il  auroit  encore  pu  l’être  par  des  parties  inté- 
rieures doubles,  tronquées,  défigurées,  dé-  * ?*5- 

{)Iacées,  &c.  mais  rien  de  tout  cela  ; toutes*^' 
es  parties  intérieures  avoient  leur  figure, 
leur  conûfUnce,  leurs  fondions,  leur,  place, 
leurs  connéxions  mutuelles  , &c.  feulement 
tout  ce  qui  efl  ordinairement  à droite  étoic 
id  à gauche,  & i^ciproquement.  Qu’on  ima- 
gine deux  Maifons  parfaitement  femblables  en 
tout,  hormis  que-Vune  ell  tournée  de  &çoa 
que  rEfcalierelt  k la  droite  de  ceux  qui  en- 
trent , & dans  l’autre  k la*  gauche  \ la  Mode 
fera , fi  l’on  veut , pour  l’Efcalicr.  k droite, 
mais  l’autre  Maifon  ne  laifTera  pas  d’être  abfo- 
lument  auffi  régulière , aulli  commode,  auffi-, 
bien  entendue. 

'Mr.  Lémery  prouve  que  les  Monftrcs  font 
attaqués  4e  maladies  organiques , c’éft-k-dire, 
qui  viennent  du  vice  de  quelquesOrgancs  in- 
capables pat  leurftrudufe  de  bien  faire  leurs 
fondions.  Aufli  les  - Mouftres  ne  vivent-ils 

' ’ pas, 
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pas  , & dans  la  grande  quantité  qu’on  en  a 
vu,  peut-être  n’y  en. a-t-il  pas  eu  un  feul  qui 
ait  vécu  30  ans.  L’Invalide  en  a vôcu  71,  & 
jamais  il  ne  s’étoit  apperçu , jamais  on  n’avoit 
ibupçonné  qu’il  eûtauçune  conforniation  par- 
ticulière. Ce  font  les  fondions  animales  con- 
fidérablement  bleffées  qui  font  principalement 
l’effence  des  Monltres.  ^ 

l Mais  l’Invalide  ctoit  donc  ne  d’un'  (Euf  où 
originairement  toutes  les  parties  intérieures 
étoient  tranfpofées , •&  voila  une  conformati- 
on différente  par  elle-même  de  la’  conforma- 
tion commune.  Mr.  Lémery;  l’avoue  fans  pei- 
ne , mais  il  nie  que  ce  foit  une  conformation 
monftrueufe,puifque  les  fondions  animales  a’cu 
ctoient.  aucunement  bleffées.  • • 

On  voit  allez,  quelles  fout  celles  que  l’Au- 
teur de  la  Nature  a voulu  que.  les.différens 
Animaüx  exerçaffent  chacun  xlans  fon  efpèeei 
S’il  en  vient  au  jour  quelques-uns  avec  une 
incapacité  entière  ou  une  extrême  difficulté 
de  lea  exercer,  on  peut  être  fur  qu’ils  ne  fout  • 
point  de  la  prémière  intention,  du  Créateur)» 

& que  les  mefures  ou’il  avoitprifes  félon  .des: 
Loix  générales,  les  feules  dignes  de  fa  SagdT-' 
fe,  ont  été  traverfées  par  des  Accidens  aux- 
quels il  valoir  mieux  .laiffer  leur  cours  que  de 
prévenir  leur  adion.  Sur-tout  , l’intention  *1 
la  plus  marquée  de  celui  qui  a ffiit  l’Univers 
étant  que  les  Animaux  fe,  perpétuent  par  la 
voye  de  génération  , Jû  l’on  voit  naître  une 
forte  d’ Animaux  qui  ne  puiffe  fe  perpétuer, 
dont  aucun  n’ait  jamais  produit  fon  femblable, . 

n’ait  jamais  trouvé  avec  qui  le  produire, 
euHu  dont  chacun  ell;  toujours  un  nouvel  Ani- 

r » * mal  , 
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mal,  différent  du  moins  par. des  circonflances 
très  remarquables  de  tous  ceux  qu’on  avoit 
déjà  vus  , comment  croira-t-on  qu’ils  ayait 
tous  été  faits  pour  être  tels  qu’oii  les  voit, 
tous  delTinés  avec  foin  ^ans  des  (iùufs  particu- 
liers , tous  elfentieiléraent  diflemblablés  en- 
tr’eux , tous  uniques  ? Ne  reconnoît-on  pas  là 
les  effets  de Caufcs  accidentelles, irré^gulières, 
aveugles  , qui  n’agilTent  pas  de  concert  avec 
.les  Loix  générales  , & ne  reviennent,  point 
deux  fois  a une  même  combinaifou  ? 

Ufiivalide  pouvoir  certainement  avoir  des 
;Enfaus  , . & il  aurpit.été  curieux  de-favoir 
s’ils  avoient  les  parties  Intérieures  tranfpQfées 
comme  lui  , ou  du  . moins  fi  fes  Pareils  le* 
avoient  eues.  ^ Mais  il  eft  bieu  yifible  qu’oii 
.n’avoit  garde  d’y  penfer  , & en  général  le 
. nombre  des  Dilfeétions  que  l’on  fait  , eft  li 
prodigieufemept  petit  par  rapport  à cdui  des 
Morts , qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  des  con- 
uoilfances  quidemanderoicnt  un  nombre  beau- 
coup plus  grand  de  Diffedions,  nous  échap- 
pent. Il  y a toute  apparence  qu’on  trouveroit 
encore  des  Sujets  pareils  au  Soldat  , , & qu’à 
.la  longue  on  .en  trouvera  , & alors  ou  pourra 
bien  dire  que  l’Auteur  de  la  Nature  a voulu , 
en  créant  ces  fortes  d’(Eufs  , manifefter  fon 
entière  liberté  de  prendre  différentes  voyes 
pour  une  même  fin.  Cette  fin  aura  été  effedi- 
yement  toujours  la  même  , puifque  l’on  vit 
également  bien  avec  des  parties  intérieures 
' placées  à droite  ou  à gauche  , mais  des  Moii- 
ftres  ne  vivent  pas  , & n’excrcent  pas  leurs 
fondions  commo^les  -autres  Animaux , Sç.  s’ils  ^ 
avoient  etc  faits  immédiatement d'redc- 

D 3 ment 
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mént  pour  être  tels  qu’ils  font  , il  feroit  im- 
poflîble  de  voir  à quelle  fin  ils  fe  rapportent. 
Oû'y  auroit  reconnu  ,.fi  l’on  vouloit,  la  Li- 
berté du  Créateur  , mais  non  pas  fa  SagefTc. 
Les  Attributs  divins  ne  fe  féparcnt  jamais. 

V 

ht.  * OBSURVAriOMS  ANJTOMI.^ÜES. 


5 1<  in  4. 


M 


ï. 

rKostremski,  Polonoîs , mangeant 
_ _ .avec  Mr.Fohl  Officier  Suédois,  âgé 
de  50  ans  bu  environ  , s’apperçut  que  des 
que  ’Mr.  Ford:  mangeoit  quelque  chofe  de 
%ien  falé  & de  haut  goût,  il  fuoit  abondam- 
-ment  de  la  Jouedroite,  la  gauche  étant  fort  fè-. 
cne,'  & à plus  forte  raifon  le,  relie  du  Corps. 
Lès  inêts  doux  ne  caufoient  point  cette  fueur. 
Mr.  Koftremski , curieux  d’approfondir  un 
' t^énomène  fi  biaarre  , fit  bien  des  quellions 
a FOfficier  ,•  & n’en  apprit  autre  choie,  finba 
qu’il  avoit  eu  cet  accident  dès  fou  enfance,, 
ic  qu’il  ne  favoit  rien  qui  en  pût  êâ-e  l’bri- 
gine.  Sa  tête  & fa  face  turent  bien  examinées, 
nulle  tumeur , nulle  cicatrice,  feulement  Mr. 
Kollrenjski  remarqua  qu’au  côté  droit  de  la 
Langue  il  y avoit  un  efpace  long  de  demi- 
pouce  , ou  manquoit  TEpiderme  qui  doit 
couvrir  toutes  les  Papilles  ncrveufes , & au 
rapport  de  Mr.  Forll , cela  avoit  toujours 
'été  ainfi.  Cet  endroit  nud , placé  jUllemedt 
. au  côté  droit,  devoir  donc  être  plus  forte- 
iccnt  ébranlé  plus  Tivclicht.  irrité  par  "let 
* ' Sucs 
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Sucs  piquans  , 6c  la  Joue  droite  pouvoit 
s’en  reflfeiitir  parda  communication  des  Nerfs. 

Ceft  la  con}e6lure  de  l’ObferTateur  , qui  » 
envoyé  la  relation  du  fait  à M*r.  Winflovr 
pour  le  communiquer  h l’Académie. 

IL  • . • 

' Mr.  du  Hamal  a lu*  à l’Académie  une 
Obfervation  de  Mr.  Aubert , Médecin  de  la 
Marine  k Brcft  , qui  confirme  exadcment 
celle  de  Mr,  Hunauld  fur  la  Valvule  du 
Trou  Ovale  dont  nous  avons  parlé  en  173^ 

(tf).  Toute  la  différence  eft  que  le  Sujet  de 
Mr.  Hunauld  avoit  jo  ans  , & celui  de  Mr^ 
Aubert  30.  ■ ‘ 

III. 

Frère  Modefte  Clouçeau  , Religieux  de 
rObfervance  & * Apothicaire  du  grand.  Cou-  * pa?. 
rent  de  Touloufe,  a envoyé  k rAcadémie 
^ Rélation  fuivante. 

Le  Sr.  Trebos'j  Habitant  de  la  ParoilTe  dt 
Daux  , diftante  de  Touloufe  de  près  de  deux 
lieues  , tourmenté  depuis  deux  ans  de  Coli- 
ques très  violentes  , d’envies  exceffives  de 
vomir , & d’une  faim  prefque  infatiable  , fe 
fentant  intérieurement  rongé,  & rendant  deisv 
' Vers  plats  en  quantité  , & quelquefois  pa*r 
ipelotons  , s’adreffa  au  Fr ere  Modefte,  quf  . 
îui'donna  des  Pilules  à prendre  les  unes  après 
lés  autres  avec  certaines  ©écoélions.  ‘'Le 
Malade , impatient  de  fc  délivrer  d’un  mal 
-qu’il  ne  pouvoitplusfüpporter,  haîwrdad’ac- 
courcir  beaucoup  les  intervalles  des  Pilulles, 

T&  fut  eu  eflætlbr  le  point  d’en  fiaoüTir , Il 

wm- 
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tomba  dans  des  défaillances  & dans  des  éva-» 
DouilTemens  qui  n’annonqoient  que  la  mort; 
on  eût  entendu  facilement  k>  bruit  du  grouil- 
lement .de  fes  Boyaux  à plus  de  trente  pas. 
Mais  enfin  il  rendit  plufienrsVers,  quelques- 
uns  aflez  longs,  & un. dernier  plus  remarqua- 
ble que  les  autres  , & que  l’on  crut  avoir  été 
fon  plus  cruel  ennemi.  ‘ 

,,  Il  étoit  long  de  i6  pieds  , tenant,  toujours 
la  tête  levée  aun  pied  & demi , foit  qu’il  fe 
traînât  fur  la^  terre,  foit  qu’il  fe  mît  en  pelo- 
ton. On  le  mit  dans  un  Pot  plein  d’eau , où 
il  fit  des  tinouvemens  étonnans,  toujours  la 
tête  levée  d’un  pied.  Cette  Tête  étoit  noire, 
ronde  comme  un  Pois , le  Cou  fort  étroit , avec 
des  éminences  qui  reflembloient  à des  Vertè- 
bres. Ce  Vex  avoit  deux  Yeux. 

Depuis  cetcms-là,  le  Malade  fe  porte  par- 
faitement bien  , & il  fe  fait  bon  gré  d une 
témérité  qui  peut-être  étoit  uéceÜàire , & du* 
moins  a hàté'fa  guérifon. 

IV.  • 

Au  mois  de  Juin  1738,  une  pauvre  Fille.de 
Metz,*nommée  Marguerite  , badinant  avec 
/ une  de  fes  camarades  , à l’occafion  d’un  Ecu 
'de  trois  livres  qui  étoit  plus  large  qu’à  l’ordi- 
ûaire,  mit  cet  Ecu  dans  fa  bouche,  dil'ant  qu’il 
-n’étoit  pas  fi  large  qu’elle  ne  l’avalât  bien;  fa 
compagne  paroilfant  avoir  peur  de  perdre  fa 
* Pag.  i pièce,  Marguerite  fit  un  éclat  de  rire,  * au-  ’ 
53*  in  4-  quel  fuccéda  un  mouvement  d’infpiratioh, 
pendant  leouel  elle  avala  î’Ecu  , qui  fe  trou- 
va engagé  de  façon  qu’il  ne  pouvoir  ni  deicen- 
. dre  ni  remonter.  Un  Chirurgien  du  voifina- 
ge  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  tirer  , de  n’en 

pou-* 
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. courant  rcair  à bout , il  fervit  d’un  Poireau . 

.r  huilé- qu’il  pouffa  aum  avant  qu’il  put  dans 
le  gofier-,  fans  pouvoir,  rien  changer  à la  fi- 
\ tuation  du  corps  étranger,  Mr.  du  Luc , Qü- 
rurgien- Major  du  Régiment  de  la  Marine,  fut 
mandé  au  fecours  de  cette  Fille,  qu’il  trouva 
: dans  un  état  périlleux  ; & ayant  rêvé  un  mo-  ■ 
ment  fur  les-moyens  de  la  foulager,  l’idée  de 
. lui  faire  avaler  du  Mercure  fe  préfeuta  à lui, 

, il,  en  fît  venir  deux  livres,  qui  apres  avoir  été 
chauffcésifurentavaléesdansduBouillon  par  la 
! Malade.Cctexpédienttéuffit;rEcufut  précipité 
dans  rEftomac,&  les  accidens  cefferent.  Mr . du 
Luc  fit  coucher  la  Malade  fur  le  côté  gauche, 
cfpérant  par-là  donner  le  tems  à une  partie  du 
. Mercure  de  s’attacher  à l’Ecu  , & le  rendre 

{dus  propre  à'  paffer  par  le  Canal  inteflinal. 
i)eux  heures,  après  il  voulut  qu’on  promenât 
; la  Malade  ,&  qu’elle  avalât  trois  onces  d’Hui- 
; le  fd’Amande  douce  ununoment  après  elle  ' 
: .fut  travaillée  de  cruelles  douleurs  k la  région 
. de  l’Eftomac  vers  le-Pilore  , accompagnées. 

. d’eiivies  de  vomir  & de  défaillances  ; alors 
- ou  la  mit  dans  ua  Caroffe  avec  deux  perfon- 
. nés,  & on  la  fit  caboter  dans  des  endroits  ra- 
-boteux,  cequl  rpuflJt,  puifquel’Écu  defeen- 
dit  dans  jea  Inteftjns  % qu’elle  rendit  tout 
le  Mercure  par  les  Selles.  Mr.  Verdier,  A- 
.pothicaire  de  PHôpjüal  ^ ^iit  obTerver  k Mr, 

, du  Luc  que  le  Mercûre  rendu  étoit  d’une 
, couleur  plus  plombée-,  & moins,  coulant  qu’il 
. n’eft  ordinairement;, alors  ils  peufereiit  tcâis. 

. ■ deux  que  quelque  partie  d’ Argent  s’y  étoit 
amalgamée;, dans  cette  idée,'  ils  pafferent  le 
’ Mercure  par  le  Chamois  , & il  relia  fur  le 
Chamois  environ  un'  gros  d’Argent;  ils  lè  mi- 
D s ■ tout 
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' p«nt  îfüt  tine  pelle  k'feu  , ils  en  'firent’ évapQ- 
ler  le  IWercufe;  & ils  virent  que  c’étôit  reel- 
Ifemeflft  de  l’Argent.  Cependant  la  Malade 
iquï&ôit  toujours  des  douleurs  de  Colique  ià- 
::fùpportables  , Mr.  du  Luc  lui  fit  avaler  une. 
fécondé  fois  du  Mercure,  elle  avoit  gardé  le 

5)tcmicr  60  heures,  elle  garda  celui-ci  ♦ a5 
leures , & ne  le  rendit  que  par  le  moyen  au 
Caroflfe,  oii  elle  fut  proihenée  comme  la  prô- 
^l^i^e  fois.  Tous  les  accidens  ceffërent  dès 
> qu’elle  l’eut  rendu.  Le  même  Mercure  fût 
repaffé  par  le  Chamois , & il  ^ retrouva  k 
! peu-près  la  même  quantité  d’ Argent  qu’à  la 
fprémière  expériende.  La  Malade  ne  fêntit 
plus  -aocunes  douleurs , .&  fe  rétablit  paifaî- 
• tement,  fens  qu’on' ait  eu  depuis  aucune  nbu-- 
. Telle  de  l’Ecu , qui  vràifcmDlâblemeiït  a é*é 
. icltocnt  pénétré  par  le  Mercure  , . que  fes 
-partiesen  onrété  defunies^  confondues  dans 
:ies  gro0es  matières  que  la  M^iiade'  a renduès 
dans^  la ' fuite.  On  ^Mmaginera ‘ aiiément  que 
.daraht  cette  cure  , les  Saignées  , lès  Lave- 
mêiis  :&  les  Potions  builéiues  fu^t  empk* 
félon  l^exigencedu  cas,  de  les  ài^réntés 
> itttuàtiims.xrù  lè  trouva  la  Malade.  Cette  Ré- 
-latioD  a été  donnée  à l’Académie  parMr.Mà* 
^xaad,  qui  la.tenoit  de  Mr.duLuc. 


CEtte, année  Mr.  Morand  a aufli  commu- 
niqué à l’Académie  l’hiftoire  de  dix-fept 
■opérations  de  la  Taille,  faites  par  la  McHio- 
‘ de  Latérale  ; favoir  , une  à Paris  par  lui, 
onze  h Rouen  par  Mr.lc’Cat,  Correlpondant 

de 
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dyJ’AcatoUfi^  me  i Bc^àoeon  par  Mr.  Var. 
OTer,  aum  CorreipOÙWt , 4.eux  àRochefort 
par  Mr.  de  la  JïayV,  unc  à Lille  en  Flandre 
par  Mr.  Planque  -uac  à Perpign^.  par  Mi. 
d’Arigran , Élève  de  Mr.  Morand-  * 

Quatorze  de  ces  opérations  04it  paifeite- 
ment  réuffi;  un  des  trois  morts  avok  dans  les 
Inteftins  treize  grands  Vers.  La  Pierre  tirée 
par  Mr.  Planque  eft^d’un  volume  ,coQû<ÿfar 
ble,  reffemble  à une  Pierre  Echinite^ JS  pèfis 
trois  onçes.,  & le  Malade  eft_par&it^enç' 
guéri.  . .ÿ 

Mr.  Morand  a^i^îpris'^eMr;  Grîllet,  fon 
Elève,  & Chirurgien  du  Grand-Maître  de  la 
Religion^ à Malte  , la  faîfoit  dans  ce  Pâïs-là 
avec  grand  fuccès , & il  en  a promis  un  détail 
à l’Académie.  ; . ^ 


NOiisrenvoytmscaticrementtiJxMém  * 
rcs  . ^ . . ' îî 

^ L’Ecrit  de  Mr.  Winflow  furies  incommodi*- 
tés  , infirmités-,  &c.  qui  arrivent  à l’occa- 
fion  de  certaines  attitudes  de  de  certahis  ha<^ 
billemens  («). 

Un  fecond  Mémoire  de  Mr,  Petit  fur’  ^ 
Filiale  Lacrimalc  (^).  * 

* La , dernière  partie  du  troiûèrae  Mémoire 
de  Mr.  Lémery  fur  les  MonftreS  à deux  Tê- 
tes (r). 

Les  Recherches  de  Mr.Hunaold  fur  h (d) 

ftruc- 
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ftrudlure  finguliëre  qu’on  rencontre  quelque- 
fois dans  quelques  parties  du  Corps. 
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SUR  UNE  NOUVELLE  ESPECE 

DE  PQKCELAWE.  \ 


Le  fujet  de  la  Porcelaine  a déjà  etc  .(</) 
traité  par  Mr.  de  Reaumur  en  1727  (J>) 
& pu  1729  & nous  n’eu  parlons  qu’aux 

jourdhui  dans  cette  Hiftoire  , parce  que  les 
trois  difiKrens  Mémoires  'ranemblés:  com? 
ineucent  à faire  un  corps  que  l’on  ' verra  " 
plus  aifément  Sc  plus  agréablement  d’un  feul 
coup  d’œil.  ' 

La  Porcelaine  eft  une  matière  cuite  au  feu,  ' 
& vitrifiée  à demi.  Elle  tient  .le  milieu  entre 
nos  Poteries  de  terre,  ou  nos  Faycnces  & le 
Verre.  Si  elle  étoit  entièrement  vitrifiée^ 
elle  ne  foutiendroit  pas  plus  que  ne  fait,  le 
V erre  , lés  liqueurs  fort  chaudes  & vêrfées 
brufquement,  ce  qu’on  lui  demande  pourtant 
;dans  l’ufage  ordinaire  qu’on  en  fait.  Elle, eft 
* à demi  tranfparente  , parce  qu’elle  éft  à de- 
^tni-vitrifiée,  O»  veut  de  plus  au’elle  foît 
' a’une  certainè  blancheur  , ce  qui  dépend  en- 
tièrement des  matières  qui  la  compolent. 

^ . . On 

(a)  V.  les  M.  de  17: g.  o.  €q7,  U«  M.  P.  i6j:. 

'<^1  V.  les  M.  p.  460.  ' 
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On  ne  peut  avoir  qde  de  deox  £u;6nsune 
matière  à demi- vitrifiée; oui.  on  raurafàiûe, 
enlevée  du  feu  , avant  qu’elle- le  fût  entière- 
ment;  ou  2.  elle  ctoit  compofée  de, deux  ma- 
tières , dont  l’une  étoit  vitrifiable , • & Faiitrc 
ne  l’étoit  point , ou  du  moins  ne  l’étoit  que 
plus  difRalement  & avec  un  plus  long  tems  y 
de  forte  que  la  vitrification  de  ll’une  étant  fai- 
te, & celle  de  l’autre  ne  l’étant  pas,  on  a eo'» 
levé  le  tout  du  feu.  ‘ 

Mr.  de  Rèaumur  a.  reconnu^  que  toute  la 
Porcelaine  de  la  Chine- & des  Indes  avoit  été 
fabriquée  de  la  fécondé  manière.  Des  inflru- 
éfions  qu’il  a roques  d’un  habile  Miffionnairc 
Jéfuite,portoientque  les  deux  matières  coni- 
pofantes  étoient  le  Pe-tun-tfe  & le  Kao-lin  , 

« par  un  grand  nombre  * d’expériences  & 
d’eüais  fur  des  échantillons  qu’on  lui  en 
voit  envoyés , ifeft  parvenu' à entendre  ces 
deux  mots  Chinois.  Le  Pe-tun-tfq , ce  font 
"toutes  les  terres,  tous  les  Sabks,  Cailloux;^ 
qui  fe  fondent  au  grand  feu;  le  Kao-lin,:quî 
a été  plus'diCBcile  à entendre  , c’eft  le  Talc,  • 
incapable , ou  très  peu  capable  de  vitrification, 

' 'Toutes  les  Porcelaines  d’Europe_,  comme 
celles' de  Saint- Clou,  de  Cbantilli , de^S»> 
xe  , “appartiennent  à la  première  manière  • - 
ou  efpècc;  ce  font  des  vitrifications. qui  aq-  ’ 
,ioicnt  été  parfaites , fi  on  ne  les  eût  arrêtées 
•dans'  leur  cours  , & pour  s’exprimer  en  •/ 
Chinois',  ’ce  ifeft  que  du  Pe-tun-tfe  fans  ' 
Kao-lin;  des  matières  toutes  vimfiables,  & 
il  peu- près  également.  ’ • 

' - Sur  CCS  principes, Mr.  deRcaumur  a ima?- 
giné  uoe  troifime  & nouvelle  efpèce  de 
. ^ D 7 For- 
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PorcdaÎQé.  'Cdfe  d-Eurapc , 
raitété  Verre  ,.iî  reut  pouÆec  jufqu’au 
Ismt*)  xlooc  il  "y  a apparence  que  le,  verre 
a 'f>afré  par  im  état,  où  il  ij’ctoît  que 
'Porcelaine,  & de.  tout  Verre  ou  eu  fe-^ 
roit  éc  ia  .T^rcdiaiDe  en  le  remettant  dans  cet 
état.  Des.'  Qiivrages  de  Verre  , comme  des 
Bôtiteïücs-'à  m«trc  du  Vin  3 des  Cloches  à 
couvrir  des*  MeioüS  , deviendroient  des,  Va> 
fes  de  parade. 

.1.  Mais  la  Titrificatiou  cft-elle  le  dcrnicr^f- 
fet  du  fcru,lc  dernier  état  .où  Ibn  puiffe  porf 
ïer  •une  matière  folide  ? Quand  cela  •feroit 
▼rai)  ii  s^eÉfuivroit  qu’on,  ne  peut  la  porter 
^usioâi)  mais  non. pas  qu’on  ne  pût  l’eu  faire 
revenir)  U Oc  paroit  nultement  impoinbledè 
fendre  au  Vicrre  l’opacité  •qu’il  a eue  ,,  & dç 
lai  donner  en  même  tems  une  cert^ne  blaOr 
dseur , moyenuam  quoi  il  fera  Porcelaine. 

’fl  D^lt  pfasMqpieilionide  .podibilké)  k diok 
cft  faioC)  mais  comme  onde  croira  fadlemcnt» 
ce  o’eift  -^’après  «me  iafinke  d’efkis  & de  tea^ 
tatives  ) qui  ont  demandé  beaucoup  de  temiy 
de  !foios  <&  de  vues  fines.  Des  Ouvrages  de 
^ Verre  oat  été  recuits  par  le  moyen  de  ceitai- 
matières  qui  s’y  font  iiicorp^ées , & leur 
tmt  rendu  ' la  demi-opacité  qu’U  leur  falloit 
' • pour  êoe  Porcékioc  , & même  la  blaichqjf 
^ qidon  a voulu  qtri  fût  néceflfei4?c. 

--  *Ce  qui  marque  bien  la  transformationifitl. 
®ie  de  ces  Verres,  c’eft  ieùr^afiûre  ; die  nVi 
plus  du  tout  ce  poli , ce  ) luifant  .dç  celle  du 
Verre,  il  eft  vrai  qu’elle  n’a  pas  non  plus  pair 
internent  les  grains  de  celle  de  la  Porcelaine, 
ce  femt  plutôt  des  ^fibres  couchées  leamneséiir 
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les  autres  que  l’on  apperçoit , mais  enfin  îl 
^ffit  que  1â 

foit  telle  qu’on  tïc'^la  pf endroit  jamais  pour 
ctretdlc'fl’iaiQ'Véffé.  " v 

Le  choix  du  Verre  n’eft  pas  indifférent  pour  ' 
■ ia  peiJfcétiôn  de' l’Wvrage,  'Il  eftt)ia«:re"j  fi 
.tjuelqüe  cboîe  l’eft  efn  Hbifiquc,  que  lês  ^«r- 
, tes  tes  plüs  durs  'foient  ceux  qui,  fcrrècuif^t 
le  plus  'aifément  que.ceuï  qui  -ibÿit  ies^s 
delag^éalbles  à nos  ^ 

îfpie.^  de  nos  plus  vilaines  Bouteilles^,' d^ine^ 
plus  belles  Porcekiines  de'netçe  «Tpece. 

, la^s  le  Verre  de  la  plus  belle  Gkcei^a 
doonevoit  de  pàretHe.  ^ . 

Le  Gipf  qui  efl  une  des  madères  de  la 
cuite,  elt  la  principale  caufe  de  la  blanchear. 
«Celle  delafurfKccft  moins  bdleiquc  cdte  de 
; d’intéiicot , ce.  qui  dans  l’ancièpne 

Poidclaine.  ' Cetcc  inégalité  eft  tealheureute- 
inent  jplacée  pour  les  yeux  auxquels  d^« 
le  tant , mais  qaèl  fitjet  n’y  a*t41  pasd'e^. 
rer  qu*un  Art , à peine  encore  ne  , te  . per- 
"teSHoonbra^ 

Dans  l’état  oii  il  fort  .préfimtenent  des  mains 
deiMr.  dcRèaumur,ceacPorcclaifle  pciit  déjà 
tenir  ùn  fécond  rang  parmi  toutes  les  autres. 
iUle  pourra  pécher  par  un  endroit  qui  luîterèit 
grana  tort , efie  Coûtera  trop.p^,  &4)af4à 
' «uva  de  ia  orner  les  Appartemens. . 

En  lécompeuffe  on  en  poum  faire  les  ^s 
exccllcDs  Creufets  que  ron  ait  encore  et», 

' & lés  ’Ctmnifbes  lui  plaxiouneroBtaitement  de 
‘ 'n’êcre  pas  <^re.  ' 
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*SUH  LES  TEINrURESCa), 

Ma  Hellot  ayant  été  chargé  parlcCoa- 
. feil  ,de  fuivre  le  travail  que  feu  Mr. 
du  Fay  avoit  entrepris  par  le  même  ordre  » 
‘ fur  l’Art  de  la  Teinture,  s’eft  livré  avec  plai- 
^ür  à tout  ce  que  demandoit  cette  honorable 
' commilBon',  & donne  ici  un  commencement 
‘ de  fcs  recherches.  On  a déjà  vu  en  1737  <i) , 
' un  pareil  comm^icement  de  celles  deMr.du 
Fay,  & nous  fupppfons  que  l’on  s’en  fouvieo> 
’ ne.  Les  deux  Auteurs  font  parfaitement 
' d’accord. 

Toute  Teinture  eft  une  matière  étrangèic 
' colorante , appliouée  à un  Sujet  cjuelcmique.  II 
■*  lâut  I .'  qu’elle  lui  fodt  appliquée  jufqu’en  fcs 
' plus  petites  parties  ; 2.  qu'elle  le<fpit;par- 
' tout  égaiement, 3.  qu’elle kfoit intimement, 

' & non  fûpcrficiellement.  . ' • 

Par-là  on  voit  déjà  qu’il  faut  que  la  matière 
■ colorante  ait  été  dilibute  par  ' un  DilTolvant- 
> bien  convenable  , fans  quoi  elle  u’arriverbit 
• pas  à la  divifion  de  parties,  à l’extrême- h- 
•’  nelTe  qui  eft  nécclRiire.  Gctte  ânefte  doit  ê- 
*■  tre  telle,  que  , comme  iiaété  dit  à l’endroit 
■ cité  de  1737  y deux  corpufcules  voiûns  ne 
• puUTenc  pas  être  diftingués  à l’(£il,dc  n’y  faf> 

■ lent  qu’une  feule  fenfation. 

La  diftributioa  égale  des  atomes  colorans 
fur  tout  le  Sujet , oepénd  Sc  de  Tuniformiré 

d’aéUoix 

; fc»  M.  pag.  176.  (f)  M.  p.  953,  fie  fidy» 
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d’a£l:ion  que  pourra  prendre  par  elle -meme  ' 
la  matière  colotaute  mife  en  mouvement,  & 
d’une  certaine  jultefTe  d’opération  que  l’expé- 
rience enfeigne.  , , , 

Les  atomes  colorans  entreront  d’autant  plus 
profondément  dans  les  pores  du  Sujet  , que 
ces  pores  auront  été  plus  ouverts , & non  feu- 
lement le  feu  qu^  la  fermentation  peuvent  les 
ouvrir,'  mais  les  atomes  peuvent  fe  les', ouvrir 
eux-mêmes,  foit  en  les  corrodant  un  peu',  ce 
qui  cfl;,très  poifible  , puifqu’il  y a telle  ma- 
tière qui  ronge  la  Laine  , par  exemple,  àu 

Îioint  delà  détruire  entièrement  , .&  dé  n’en 
aiffer.  nul  vellige.  ‘ , * 

* Si  l’on  joint  à cela  que  les  pores  élargis  fe 
referment  ou  par  leur  reHTort  naturèi-^  ou  par  *“  ' 

le  froid  extérieur , _ on  concevra  aifément  que 
lea  atomes  colorans  non  feulement  auront  bien 
pénétré  le  Sujet  , mais  y feront  encore  bien 
retenus. 

Toutes  ces  idées  n’appartiennent  qu’à  la. 
Teinture  en  général  , mais  il  y a de  plus  le 
bon  teint  , qui  exige  deux  nouvelles  condi- 
tions & plus  rigoureufes , que  la  matière  co-  , - 

lorante  réCfte&  à l’Eau  de  pkiye  & au  Soleil, 
c’eft-k-dire  , que  l’£au  ne  la  diffolve  point, 

& que  le  Soleil  ne  la  defTèche  point  jufqu’a  la 
réduire  en  poudre,. de  la  calciner:;. il  ell  viû- 
ble  qu’en  ces  deux  cas  fa  couleur  difparoîtroit' 
ou  s’affoibliroit  beaucoup.  ■ 

Cela  limite  extrêmement  le  nombre  des  in- 
grédiens  qui  peuvent  entrer  dans  le  bon  teint. 

11  eft  impoffibte  de  ne  pas  employer  des  Sels 
dans  une  Teinture,  &‘toüs  les  Sels  où  fe  difr 
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folvent  k l’Eau , ou  fc  calcinent  'au  SJelctl,  ex- 
cepté le  Criftal  de  Tartre  & lè  Tarti'é  vitrio-’ 
ié, -inaltérables  l’un  & l’autre  tant  au  Soleil- 
qu’à  l’Eau.  Ils  feront  donc  toujours, du  tnoin» 
Tun  ou  l’autre,  & du  moins  pour  certainsSu- 
jcts,  néteflaires  au  bon  teint. 

Ou  peut  imaginer  encore  pour  fa  perfeftîoOt 
que  ces  Sels  enduiront  d’une  certaine  glu  les. 
pores  qui  retiendront  les  atomes  colorans  \ 
Se  que  par-lk  Ü3  les  attacheront  davantage  au 
Sujet.  Peut-être  même  couvriront-ils  d’une 
petite  lame  tranf parente  la  partie  des  atomes 
qui  fc  montre  en  dehors,  ce  qui  donneroitau 
tout  enfcmble  un  certain  éclat  & un  œil  plus 
agréable.  U efl:  très  naturel  que  le  Tartre, 
en  fe  crïïtalljfant  à l’air  froid  , fournifTe  aux 
atomes  cette  petite  couverture  , qui  d^ailleurs 
les  défendra  encore  , s’il  le  faut,  des  impref- 
fioüs  nuîfibles.  ~ ■ 

Sans  doute  on  ne  fe  livrera  pas  que  cette 
Théorie  générale  dé  là  Teinture  ait  précédé 
les  opérations  Chimiques  de  Mr.  HelIot,elle 
tfcn'cft  que  le  réfultat  , que  nous  donnons 
dépouillé  des  faits,  dont  le  curieux  détail  fe- 
roit  trop  ample.  Ces  faits  en  grand  nom- 
Pag.  bre  , tournés  oe  pluficurs  façons  * différentes, 
‘“4*  gc  qu’enfia  on  a trouvé  l’art  de  bien  voir,  ont 
conduit  à un  méchanifme  qu’il  étoit  impoffi- 
ble  de  voir  , & dont  les  fimplcs  Teinturiers 
Ûe  s’embaraffent  pas. 

’ Mr.  Hellot  a travaillé  d’abord  fur  l’Indigo, 

- qui  fournit  à l’Art' de  la  Teinture  fon  plus 
beau  bleu , & un  Bleu  qu’on  prend  pour  bâ- 
te de  prefque  toutes  ‘les  autres  coaleurs'.  Cîeft 
Hc  toutes  les  obfervations  ^tes  fur  L’iûdîgô , 

qu’eft 
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çü’e^l  née  laThéorie^qucBoùs  tvcnoos  de  i^ap*- 
portctw  - V ^ t' 

■ ' II  eft  à;  remarquer  ëue  quand  le  Bain  d’Iu^ 
digo  a été  enfin  mis  dans  le  dernier  état,  où  il 
doit  être  pour  teindre  une  Etoffe  , il  n’eft  bleu 
qu’à  fa  liiifacc  fupéricorc  qui  touche  l’Air, 
« verd  dans  toute  fa  profondeur.  Pourquoi 
D’eft-iJ  i^s  bleu  par-tout  •>  certainoôent  r|&- 
toffe  qu^  va  teindre  ne  fera  que  ble«Ci>^  ^^5 
f 11  faut  que  la  matière  *dc  l’Indigo  foit  par- 
fai  temeut  aiffoute;  or  elle  eflvcgctak  & dif- 
ibutc  par  un  Alkali  végétal,  & ceft  une  Rè- 

fle  confiante  en  Chimie  , que  quand  an  A:K- 
ali  végétal  diffout  une  Plante  bleue , la  dü^ 
folution . eft  verte.  Le  Bain  d’indigo  , qui 
n’eft  que  la  diflblution  d’une  matière  végétale 
bleue  par  des  Alkali  végétaux  , devroit  donc 
iêtre  entièrement  vèrd  , & la  merveille  n’eft 
blus  que  de  ce  qu’il  a une  première  furfade 
Bleue.  Mais  il  cit  aifé  de  concevoir  que  dans 
cette  furfacé  touchée  par  l’Air  , il  fc  fait 
quelque  changement  qui  11e  lui  eft  pas  com- 
mun avec  le  refté  de  la  liqueur.  Mr,  Helltft 
l’explique  plus  à fond  , & peut  • être  nla-t-il 
été  embaralfé 'que  dans  le  choix  des  explica- 
tions conformes  à la  faine  Phifique.  ’ ^ 


CEite  année  Mr.  Malcïuid,  Doéleur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  , a lu  à 
l’Académie  uù  Écrit  fut  l’Ünion  du  ‘Mércüïfe 
, avec  PAdirmolae  , avec  l’fiïtaia  & avec  te 
Plomb.  ' - : . / 

Le  Meîèàte  «ft  fi  ItepOf  tast  «&iGliSml«^ 
• - • • qu’oa 


/ 
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qu’on  ne  peut  le  connoître  trop  à fond,  il  y 
a longteras  que  pour  y parvenir,  on  le  tourmen- 
te en  différentes  façons , & on  ne  les  a pas  encore 
.épuifées  toutes.  On  ne  Ta  point  jufquMci  allié 
avec  l’Antimoine,  autre  Minéral  très  impor- 
^ Pag.  tant  auffi.  *Oii  a bien  purifié  le  Mercure  a- 
•2*  ‘O  4-  yec  l’Antimoine  , mais  on  ne  les  a pas  unis 
- cnfemble.  Cette  union  paroîtroit  devoir  être 
aifée  ,*  parce  que  celle  du  Mercure  & du  Sou-  ^ 
fre  l’elt  beaucoup',  & que  l’Antimoine  a ' 
beaucoup  de  Soufre,  mais  c’eft  cela  même  qui 
fait  une  difficulté  que  l’on  n’eût  pas  devinée  , 
le  Soufre  s’attache  mieux  à l’Antimoine  qu’au 
Mercure , & il  s’attache  û fortement  à f Anti- 
moine, qu’il  l’a  en  quelque  forte  faifi  tout  en- 
tier , & ne  permet,  plus  au  Mercure  de  s’y 
attacher. 

Après  bien  des  tentatives  , dont. le  détail 
feroit  inftruélif  ou  du  'moins  curieux  , s’il 
nous  étoit  permis  ici,Mr..Malouin  eft  enfin 

Rrvenu  à unir  fi  intimement  le  Mercure  k _ 
Antimoine,  que  rAntimoine  eu  eft  devenu 
fenfiblement  plus  dur  , & cela  par  une  opé* 
ration  affez  direde  &,afTez  fimple,c’cft-à  di- 
re , qui  ne  demande  pas  un  certain  circuit  d’o-  ’ 
pérations  préliminaires , au  préparatoires  , 
mais  en  récompenfe  elle  demande  beaucoup 
,de  précifion  dans  tout  le  procédé  & dans' 
les  circonftances , & il  eft>aifc  de  .la  manquer. 
Mr,Malouin,pour  achever  de  faire  voir  com- 
bien il  s’étoit  rendu  maitre  du  Mercure  k|cct 
égard , l’a  retké  entièrement  de  ce  raê  me  A nti-  ' 
;moine,oùiirav0îtfeit  fi  biejn pénétrer.  Ilatrou- 
ré  en  fou  chemin  une  l^eige  d’Antimoine 
qu’un iÇiûaiif^ 'Italien  n’aYoi&.décQuvertcque 
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par  un  long  & pénible  travail  qu’on  n’au^it  ^ 
pas  volontiers  recommencé,.  - 

On  convient  que  l’Etain  feroit  plus  parfait 
s’il  étoit  plus  blanc,  plus  dur,  plus*fonore, 

& s’il  perdoit  un  certain  cri  qu’il  a ordinaire^ 
ment^quand  on  le  plie.  Quelques  Chimiftes. 
l’ont  ÿcrfcélionnc  fur  quelqu’une  de  ces  qua- 
lités, d’autres  fur  une  autre,  aucun  ne  l’a  fait 
fur  toutes  enfemble,  & aucun  n’a  employé  le 
Mercure  k ces  effets.  Mr.  Malouin  qui  en 
avoit  ' vu  le  fuccès  fur  l’Anthnoine,  en  a ef- 
péré  un  pareil  fur  l’Etain,  & ne  s’eft  pas  , 
trompé.  , ^ • . . . 

! 11  a féuffi  de  même',  & pàr  îè  même  mb-- 
y^n.,  à rendre  le  Plomb  plus  blanc  & plus- 
dur'.  * - - - - 

>Le  Mercure  retiré  de  ces  Métaux  fen  a pris 
un  peu  la  couleur  ,'  & peut-être  , à ce  que 
conjeéture  Mr. Malouin,*  deviendroit-il  vio-  ♦Pagi 
let , s’il  avoit  pafle  par  quelque  matière 
nçrale  violette  , comme  le  Cobalt. 


NOiîs  renvoyons  entièrement  ‘ aux  Mé-  ^ 
moires 

, L’Ecrit  de  Mr.  Geoffroy  fur  un  Moyen  de 
préparer  quelques  racines  à la  manière  des 
Orientaux  (<?). 

L’Examen  des. Remèdes  de  M^^e  Stephens 
contre  la  Pierre  ,•  par  Mr.  Morand  {h).  ’ 
L*Examen  du  Sel  de  Péc'ais  , par  M'» 
Lémery  , Geoffroy.  & Hellot  (r).' 

(a)  y,  les.  M.  p.  xjj.  (t)  p.  »ji.  {c)  p.  jii. 

. :j  t ■.  30. 
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BOTANIQ.UE. 
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N O US  renvoyons  entièrement  aux  Mémoi- 

f ^^3  * 

L’Hilloire  du  Lemma^  par  Mr.  Bernard  de 
luffieu  (a). 

Les  Expériences  de  Mr.  deBuffon  fur  la 
^ force  des  Bois  (J>), 

Les  Obfervations  de  Mr.  du  Hamel  fur  le 
. Guy  (r).* 

. (4)  y.  Içs  M.  p.  37î.  (fr)  p.  636.  (0  p.  677. 
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•GEOMETRIE.  ' 


CEtte  année  Mr.  Robillard , âge.  dd,r5 
ans  9 fUr  du  Maître  de.rEçoJc  d’ Artil- 
lerie de  IVfetz.».,préfenta.  à l!Àçî|dcmie  un 
Traité,  fur  les  ^oions.  Coniques..,  . où  il,e- 
xaminc  non.  feulement  ces  Semions, 
lides  oui  en  peuvent  naître,  mais  encore  les 
nouvelles  Semions  qui  peüvenc  naître  de  ces 
Solides  « la  disienüon  des  Solides  celle  des 
‘ Sur- 


D E s Scie  n c e s.  1740. 

^rfaces  planes  & fphériques  de  plufieurs  ' . 
Courbes  Géométriques,  ou  meme  ÎVléchani- 

3ues,les  Centres  de  Gravité  & de  Pcrcuffion 
c beaucoup  de  ces  Surfaces  & Solides.  Oa 
a trouvé  toutes  les  Propbfitions  bien  démon- 
trées, la  pi  y>art  curieufes,  & quelques-iuncs 
nouvelles.  L’Auteur,  quoique  très  jeune,  a 
non  feulement  des  connoiflances  en  Géomé- 
trie , mais  il  poffède  aflez  bien  le  Calcul  Dif 
férentiel  & l’intégral. 


NV 

Ous  renvoyons,  entièrement  aux  Mé- 
moires. 

L’Ecrit  de  Mr.  Nicole  fur  la  Trifeûion  de 
l’Angle  {a), 

L’Ecrit  de  Mr.Clairaut  fur  la  Spirale  d’ Ar- 
chimède, décrite  comme -la  Cycloïdc  (^), 
Un  Problème  Phifico  - mathemathique  du 
même  (c).  o % ^ -i 

‘Un  Ecrit 'fur  l’Intégration  ou  la'Conftru- 
• ftion  des  Equations  aifféreutielies , &c,  du 
ffiéme  (^.  • . ^ > 

Je*  M,  f.140.  i(^)  pbwi*  . . . 

- <0.F*  Î59*.  ■ ’ (<<)  P*  .4»7.  • 5 . 
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^ • . • .»  I . . 

^SUR  LES  EC  LIP  S, ES 


DES  SECOND  ETIROÎSIEME  SATELLITES 


D E 


}»'  t 


^ 'f 


3f  U P l 'T  É R {a).  . 

V ••  • • !..  ri  il'--»  V:  •*  J , * 

ON  fait  de  quelle  extrême  utilité  nous 
font  lesEclipfes  du  icr  Satellite  de  Jupiter, 
qui,  parce  qu’il  eft  .le  premier  , ou  le  plus 
proche  de  Jupiter, , a prefque  tous  les  jours 
une  Immerfion  ou  Emerfion  , inomens  bien 
marques  dans  le  Ciel , & : par -1  à - très  impof- 
|^s.  .^On  ne  peut  trop  avoir  de  ces  moment, 
& OU  én'augmenteroit  le  nombre  ^ 
clipfes  des  autres  Satellites quoique  puis 
rares  à proportion  de  réloignement  où  ils  iont 
de  Jupiter.  Le  fécond  ell  celui  qui  après  le 
prémier,  fournira  k plus  d’Ecliples,  « c’eft 
aulTi  celui  fur  lequel  on  a le  plus  travaillé  à 
rObfervatoire , eu  fuivant  ce  qu’avoit  fait  fur 
ce  grand  fujet  feu^Mr.  CalTini.  Nous  ne  ré- 
péterons point  co'quc  nous  en  avons  déjà  rap- 
porté en  1727  (^)  & 1729  (r). 

Pour 

f4)  V,  icsM  P 94,  {b)  p.  149,  ii  faiv. 


Digilized  by  Googk 


*.  DES  SriËNCBs.  1740.-  9g 

?^  Ponr  profiter  des  Edipfes  du  2<i  Satellite, 

I!  faut  les  pouvoir  prédire,  comme  on  fait  cel- 
les du  prémicr,  & on  a vu  en  1727  quels  é- 
toient  les  Elémens  ou  connoiflances  néceflaires 
pour  cette  prédiftion.  Ce  font  les  mêmes  que 
ceux  qui  entrent  dans  le  calcul  des  Eclipfes  de 
4a  Lune  , notre  Satellite..  L’inclinaifon  des 
Orbes  des  Satellites  fur  celui  de  Jupiter  eft  un 
de  ces  Elémens,  & très  difficile  à déterminer 
précifément.  Feu  Mr.  Caflini  l’avoit  pofée 
de  pour  tous  les  Satellites , & cou  lian- 

te pour  chacun.  En  même  tems  il  plaçoit  les 
:Nœuds  ou  intcrfeâions  de  ces  Orbes  des  Sa- 
teilices  avec  celui  de  Jupiter,  au  14°  30/  du 
Lion  & k roppoüte  , & les  y fuppofoit  fixes. 
C*étoit  le  rélultàt  de  toutes  les  * obfcrvatious  * Pag. 
faites^vec  l’afliduité , le  foin  & l’adreffe  que  66.  m 4. 
i’on  fait.  / , - 

- 11  a été  dit  dans  les  endroits  cités,  qu’en 
comparant  la  plus  longue  & la  plus  courte  E- 
clipfe  d’un  Satellite , on  en  tireroit  rinclinai- 
.fon  de  fon  Orbe  fur  l’Orbe  de  Jupiter , & 
on  l’a  prouvé.  Mais  il  feudroit  donc  voir  des 
sEdipfes  entières  pour  ien  avoir  la  durée,  & 
il  eft  certain  qu’à  caufe  de  la  grande  proxi- 
mité où  eft  le  I®*  Satellite  à l’égard  de  Jupi- 
ter, on  ne  peut  voir  de  fes  Eclipfes  que 
Tun  des  deux  momens  extrêmes  & elfentielsy 
rimmerfion  ou  l’Emerfion  ; & dans  les  Eclip- 
fes du  fécond  qui  eft  plus  éloigné  de  Jupiter, 
on  peut  voir  ces  deux  momens  appartenans  à 
-une. même  Eclipfe,  mais  rarement  & en  cer- 
tains cas  ^vorabUs»  Voila  de  quoi  il  s’agît 
préfentemeut.  I 

Que  Je  Soleil, "la 'Terre  & Jupiter  foient 
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fur  la  même  droite , que  j’appellerai  ligue  des 
' & qu’ua  Satellite  quelconque  tourné 

autour  de  Jupiter,  on  conçoit  bûea  que  quand 
■ce  Satellite  rencontrera  l’ombre  de  Jupiter  , 
^u’il  aura  eofuite  à traverfer,  il  pourra  étrç 
imriüble  à la  Terie,  & dans  le  moment  de 
foQ  Immerûon  , & dans  celui  de  foo  Emer*- 
£oq,  parce  .qu’il  aura  alors  été  caché  à laTer*. 
re  par  le  globe  de  Jupiter  dont  il  étoit  trop 
proche,  & que  de  plus  il  fera  entré  dans  une 
Ombre  Conique  dont  le  diamètre  étoit  plus 
petit  que  celui  de  Jupiter , ce  qui  favorife 
encore  l’occultatioa  du  Satelite  dans  les  deux 
momens  d’immcrfion  &.d’EmcrCon.  Jcfupi- 
pofe  que  fi  le  Satelilitc  avoir  été  un  peu^us 
éloigné  de  Jupiter,  il  auroit  été  vu  de  la  Ter*- 
re  dans  ces  deux  momens^  & je  dis  que  cela 
étant,  il  pourra  encore  être  vu  de  la  Terré 
dans  «ces  deux  mêmes  momens  , fans  que  la 
diftancc  à Jupiter  foit  augmentée  , pourvu 
feulement  que  Jupiter  ne  foit  pdus  avec  la  . 
Terre  & le  Soleil  fur  la  ligue  des  SyAygtes'i 
mais  qu’il  en  foit  li  90  degrés,  ou,  ce  quidO; 
le  même , fur  une  ligne  perpendiculaire  à 
celle  des  Syzygics,  La  Térre  qui  dans  le 
prémicr  cas  ne  pouvoir  abfolumcat  voir  le 
Cône  d’Ombre  de  Jupiter,  fur  - tout  à Tcn^ 
droit  où  le  Satellite  y eutroit,  voit  eutiere^ 
ment  ce  Cône  dans  le  fécond  cas  par  la 
différente  manière  dont  il  lui  eft  expoféu 
Tout  cela  fignific,  & peut-être  l’cntcnd-on 
‘déja-aflez,  que  dans  les  Conjonâions  ouOp- 
pofition»  de  Jupiter  au  Soleil , la  Terre  ne 
pourra  voir  l’Immerfion  Sc  rEmerfion  u’un|; 
mêmeEcÙplé  de  tel  Satellite^  dont  elle  verra 
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Tun  ^ l’autre  momcot  j quand  Jupiter  fera  eq 
Quadrature  avec  le  Soleil. 

. Cette  iJondition  peut  être  de  rigueur  , c*cft- 
i-dire,‘  qu’on  ne  pourra  voir  dans  une  même 
£iclipfe.le$  deux  momens  ou  les  deux  phafes 
que  dans  la  Quadrature  précifç;,  mais  C cela 
fe  trouve,  ce  fera  l’effet  d’une  certaine  dif- 
tauce  unique  du  SateUite  à Jupiter , diftanco 
qui  fuivra  immédiatement  la  dernière  de  cel- 
les où  l’on  ne  voyoit  qu’une  des  deux  {Aafcr, 
A mefure  que  les  diltances  augmenteront,  U 

Îf  aura  plus  de  tems  favorables  avant  & après 
a Quadrature , & enfin  on  verra  toujours 
l^une  & l’autre  phafe,  • - " 

'Quand  on  cherche  la  plus  longue  Eclipfe, 
il  la  faut  chercher  à Un  des  Nœuds  de  l’Orbe  du 
Satellite  avec  l’Orbe  de  Jupiter.  Plus  l’Orbe 
du  Satellite  eft  inclihé  fur  celui  de  Jupiter  „ 

{)lua  cette  plus  longue  Eclipfe  du  Nœud  cfl 
ongue,  & J’inGlinaifon  peut  être  ü grande , 
^e  des  Eclipfes  arrivées  à des  dUlances  fort 
fenfibles  du  Nœud,  ne  laifTeront  pas  d’être > 
fenüblement  égales  à l’ Eclipfe  du  Noeud* 

Toute  cette  petite  Théorie  s’applique  aifé- 
ment  au  Satellite  ' de  Jupitesi  11^  en  eft 
prcfque  exaébement  à la  diflauce  où.  les  deux: 
pfuàfei* d’une  de  fes  .Eclipfes  feront  vues  delà 
Terre*,  lorfque  Jùpiter<\  vu  de  la.  Terje,  fer* 
en  Quadrature  ivec  le  Soleil*  Or  Jupiter 
p’ayaot  qu’un  mouvement  de  i degré  en 
jours  à- peu-prb  ; il  eft  longtcms  dans  une  . 
Quadrature  Icnfiblcmcnt  & phifiquement,  ce . 
qui  htvorife  les  ob&rvations* . 11  faut  donc,  ü.. 
1*011  veut  avoir  k plus  longue  Eclipfe  dc  cc; 

SaceJüte,  mendie  Jupiter  dans  k tenis..où. 

, mz  - il 
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il  eCt  en  Qucdrature  arec  le  Soleil  | ou  aux 
environs, 

■ Il  faut  de  plus  que  Jupiter,  vu  du  Soleil ^ 
foit  à 15’  dégrés  de  côté  ou  d’autre  du  lieu  'du 
Zodiaque  où  fera  un  Nœud  de  fon  Orbe  avec 
celui  du  Satellite.  ' • 

- *Ces  deux  circonftances  néceflaires  fe  font 
trouvées  unies  * dans  4e  Mois  de  Février . 
1740,  Jupiter  étant  dans  les  Gémeaux;  on  a 
déjà  dit  que  les  Nœuds  des  Satellites  font  fi» . 
xes  jufqu’id  au  milieu  du  Lion  & d’Aqua- 
tins.  Mr.  Caffini  obferva  d’uu  côté,  & de 
l’autre  Mr.  Maraldi,  Neveu  dcMr.Maraldi, 
dont  on  a vu  les  recherches  fur  ce  même  fu> 
jet  en  1727  & 1729.  w 

> Les  deux  Aftrononies  obfcrvèrent  que 
Eclipfes  du  2^  Satellite  1 où  l’une  & l’autre, 
phaleeft  vifible,  s’éteUdoient  des  deux  côtés”' 
du  limite  à unejplus  grande  dillance  que  l’ofl 
ne  croyoit , julqu’à  plus  de  déliés,  ce 
qui  marque  une  grande  indinauou  de  l’Orbe 
du  Satellite,  Sc  en  effet,  Cdonfeu.  Mr. 
fini,  l’angle  u’ened  pas  de  3 dégrés  entiers;’ 
On  ne  d^ouvre  pas  non  plus  par  ces  obfér» 
Vations  fi  récentes , que  les  Nœuds  des;  Satd^ 
Ikes  que  - ce  grand  Altronome  a fuppofés  im- 
mobiles, cefmnt  de  l’être,  quoiqu’on  s’y  at- 
tende, &avecraifon.  • '"i 

' Mais  une  chofe  remarquatde  Sc  nouvelle^ 
c’elt  que  par  la‘ cqmparaiibn  des  anciennes  £- 
clipfes  du  2<i  Satellite  avec  les  dernières,  on 
s’apperçoit  que  des  Edipfes  arrivées  dans  les, 
memes  circonfiances , ne  font  pas  exaâement 
de  la  même  durée,  & f»r  conféquent  l’incli-. 
naifou  de  l’Orbe  ne  feioit  pas  conltante^  : 1 
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’^  Mr.  Maraldi  trouve  que  cette  iuclinaifon 
ne  varieroit  pas  uniformeineDt  , naab  tantôt- ea 
* augmentant»  tantôt  en  diminuant,  ce  qui  fc-* 

roit  une  fource  d’erreur  ,dans  le. calcul  des  , 
Eclipfcs.  11  apperqbit  même  qu’if  peut  y en 
avoir  une  autre  à craindre,  qui  paroitroit  de- 
voir être  périodique.'  Mais  il  vaut  mieuï  at- 
tendre ladédfion  fouveraiue  des  Obfci  vations 
que  Mr.' Mâràrdi  continuera  toujours;  ’ « ; ',x\ 

• Le  3“«  Satellite  étant  plus  éloigné  de  Ju- 
piter, il  ri’eft  pas  rare' dans  fcs-Eclipfes  , caitr- 
me  dans  celles  du  fécond , que  les  deux  ph^fes 
y foicnt  vues  à la  fois.  Mr.;  Maraldi  trouve 
que  depuis  qu’on  les  obfcrver  leur  durée  va  # 
tou  ours  en  diminuant , effet  qui  s’enfuivroit 
^de  l’augmentatioDi  perpétuelle  de  l’indinaifoQ. 

"'de  rOrbe  de.  ce. Satellite  fur  l’Orbe  de 
Jupiter.  A.  ce  compte.,  ces  deux  Satellites- 
différeroient  beaucoup  * entre  eux  , , & l?ou  * p«^. 
ne  fait  pas  bien  encore  ce  qu’une  conaôiûâii-'^9-  ^ 
c&jxa^  du  qnatoième  ajouteroit  à la  divet-' 
des  quatre' Satellites  comparés  eufemble.-> 

Mais  les  Phâlofophes  ne  .fenont,  jamais  fur- 
pris  de  voir  toàtcextrêmeqæoi^varié,  & aufü 
varié  qu’il  le  peutétte  fans  ibrtts  de  certaines 
Règles  inviolaolcs.  jî* 
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ON  a TU  en  1737  (h)  où  en  étoit  l’Acadé-* 
mie  fur  la  fameufe  Queflion  de  la  Pi-' 
gure  de  la  Terre.  Il  rcfultoît  des  operations 
mites  par  les  Académiciens  envoyés  fous  1^ 
Cercle  Polaire,  que  la  Terre  étoit  un  Sphe-* 
soïde  applati  vers  les  Pôles , au  - lieu  qu^eH^ 
en  deivoic  être  un  allongé  dans  ce. même  fe^ 
par  le  réfultat  de  tout<^  les  opérations, 
précédemment  dans  Tétendue  de  tout  le 
yaume  du  Nord  au  Sud.  * 1*  ~ 

. Dans  cette  incertitude,  on  réfolut  cû‘i7jÿ 
de  vérifier  la  longueur  & la  direâion  de'  la 
Méridienne  de  Paris,  où  étoit  la  fource  de 
Pe'rreur,  s’il  y en  avoit  du  côté  du  Sphi^oïde 
allongé,  & Mr.  de  Thury,  accofnpagné  de 
lyir.  l’Abbé  de  la  Caille  & de . Mr.  le.  Moni" 
nier  le  Médecin,  Frère  de  l’Académicien  qui 
avoit  été  au  Nord  , entreprit  le  travail  de 
cette  vérification.  On  la  voulut  commencer 
par  la  partie  Méridionale  de  la  Méridienne/ 
beaucoup  plus  longue,  à compter  de  Paris, 
que  la  Septentrionale.  Comme  l’affaire  étoit 
non  feulemeut  difficile  par  elle>mêmê,  mais 

J.  , de 
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de  plus  litigieufc,on  peut  juçer  quel  extrême 
foin  Mr.  de  Thury  apporta  a tous  les  prépa- 
ratifs uéceffaires  y au  choix  des  luftrumens 
les  plus  parfaits , & à celui  des  Méthodes  les 
plus  Turcs.  11  fc  prefermt , par  exemple  , 
comme  des  loix  abfolument  inviolables , deux 
pratiques  qui  ne  font  que  plus  avantaeeufes, 
l’une  de  n’employer  que  des  angles  aauellc- 
ment  obfervés  , & non  des  angles  coiulus-, 
quoiqu’ils  le  fuflent  très  géométriquement,  ♦ 7^ 
l’autre  de  n’employer  point  de  petits  auglcs, 

& qui  ne  fuffent  au  deOTus  de  50=». 

La  raifon  de  la  pfémière  pratique  eft  que 
ü l’on  n’a  obfervé  que  deux  angles,  & qu’ou 
fe  foit  trompé  aux  deux , ou  k un  feulement, 
on  en  conclura  aufli-tôt  le  troificme  fans  fe 
douter  d’aucune  erreur,  au- lieu  que  quand  on 
a obfervé  les  trois,  ou  en  trouve  la  fommç 
plus  grande  ou  plus  petite  que  iSo"',  dès  qu’il 
y a erreur  quelque  part , & on  revient  fur 
les  pas  pour  fe  corriger. 

La  raifon  de  la  fécondé  pratique  cft  que  ce 
font  ici  des  lignes  dont  on  veut  avoir  la  lon- 
gueur par  le  moyen  d’angles  dont  elles  font 
les  bafes,  & que  les  erreurs  qu’on  pe.ut  com- 
mettre fur  les  angles  obfervés,  tirent  moini 
à conféqueuce  pour  les  bafes  quand  les  an- 
gles font  grands,  qne  quand  ils  font  petits* 
Par  exemple,  un  angle  triple  d’un  autre  peut 
avoir  une  bafe  qui  ne  foit  qucMouble  de  cel- 
le du  petit,  & h une  erreur  de  i Miuutc» 
été  commife  dans  l’obfervation  des  deux  an- 
gles , elle  ne  produit  pas  une  erreur  triple  fur 
la  bafe  du  grand,  mais  feulement  une  dou- 
ble, de  par  cooféquent  moindre  par  rapport 

*» 
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à la  grandeur  de  l’ao^e.  Ainû  les  grands 
font  à préférer. 

■ Mr.  de  Thury  aurok  pu  vérifier  la  Méri- 
dienne de  Paris,  en  recommen(;ant  les  opéra- 
tions qui  avoien^été  déjà  faites,  & en  exa- 
minant avec  une  attention  nouvelle  tous  les 
Triangles  qui  entroient  dans  fa  conttruélioQ, 
Ce  fut  aufli  ce  qu’il  fit  d’abord , & jufque  vers 
Orléans;  mais  la  grande  rigueur  .qu’i  s’étoit 
împofée,  ne  lui  permit  pas  d’aller  plus  loin 
de  cette  façon,  des  Triangles'trop  petits  qu’il 
trouva  fur  fon  chemin  , & qu’il  ne  vouloit 

Î dus  admettre  dans  fon  travail , l’obligèrent  à 
c ^tourner  de  la  Méridienne  pour  en  foti 
mer  d’autres,  qu’il  y lioit  pourtant  toujoursj 
& qui  fervoient  également  à la  vérifier. 

Toute  l’étendue  de  Paris  à Perpignan  fut 
partagée  en  trois  grandes  Stations , à chacune 
defquelles  on  vérihoit  par  la  mefure  aâucllc 
de  la  plus  grande  bafe  qu’on  pût  tirer  fur  le 
terrein,  tous  les  Triangles  qu’on  avoit  con- 
ftruits  depuis  la  * Station  précédente.  'La 
l'c  fut  à Bourges,  la  à Rhodes,  la  3«n« 
h Perpignan  On  faifoit  à chacune  les  ob- 
ferv Etions  Aftronomiquesnéceffaires  pour  coq4- 
noitie  le  rapport  de  l’efpace  terreftre  mefuré 
à l’arc  célelte  corrçfpondaut.  On  ne  mau-' 
quoit  pas  d’avoir  égard  à ce  phénomène  û 
délicat  de-  l’Aberration  apparente  des- Fixes, 
dont  nous.avibs  parlé  en  1737  (a),  Sc  on 
reconnut  cette  attention  pour  être  d’autant 
plus  importante,  que  quelquefois  deux  Etoi-, 
ICS  peuvent  avoir  leurs  Aberrations  en  fens 
' ' " cou- 

' (a)  Pi'  104,  ôc  fiûr*  • 
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contraires , ce  qui  augmente  beaucoup  leur 
feufle  difiaucc. 

• Quoique  fuivant  les  nouveaux  Triangles 
que  l’on  fit,  la  longueur  & la  direftion  de 
la  grande  Méridienne  fiiffent  un  peu  différen- 
tes de  celles  qui  avoient  été  établies  précé- 
-demment , le  dégré  moyen  de  latitude  qui 
réfultoit  de  ces  fécondés  opérations  , fut  le 
même  que  celui  des  premières  , car  s’il  fe 
trouvoit  des  différences-,  elles  étoient  tryp> 
légères  pour  être  comptées. 

Mais  en  prenant  les  réfùltats  particuliers 
des  opérations  de  chacun  des  trois  intervalles 
des  Stations,  eu  les  comparant  enfemble, 
on  s’appcrcevoit  que  la  grandeur  du  dégré 
de  latitude  n’étoit  pas  toujours  égale  corame 
elle  le  feroit  fur  une  Sphère;  qu’elle  varioft 
de  10  à II  Toifes,  ce  qui , quoique  très  lé- 
ger- par  rapport  à une  étendue  de  ^7060  Toi-^ 
les,  méritoit  pourtant  alors  d’être  bien  remar* 
-ûué  : que  cette  variation  étoit  une  diminution 
au  Pôle  vers  l’Equateur,  ce  qui  indiquoit  un. 
Sphéroïde  applati;  & qu’enfin  la  diminution 
U étoit  pas  uniforme,, comme  elle  auroit  dû 
l’être  fur  un  Sphéroïde  régulier , mais  croif- 
fante  après  avoir  été  décroiffante , ou  au  col— 
traire. 

Si  la  Terre  eft:  non  feulement  un  Sphéroï- 
de , au.  lieu  d’être  une  Sphère  , mais  encore 
un  Sphéroïde  qui  ne  foit  ni  allongé  ni  applati 
régulièrement  & uniformément , la  Qucltion . 
de  fa  figure  fc  complique  beaucoup,  & la  dé-- 
cifiou  en  pourroit  devenir  très  difficile,  St 
peut-être  impoffible.  11  eft  vrai  que  2^  Se- 
condes d’eircuc  dans  les  opérations  Attrono^ 

£ J,  - mi*- 
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ïnîqués , quaritrtc  dont  on  lié  pfcut  > jâffiaiÿ  ré- 
pondre, .'lufiitoicnt  pour  ♦ caufcr  l’irrégula- 
^ rité  qu’on  a trouvée  dans'  la  variation  du  dé- 
^ré‘  de  latitude  , mais  d’un  auue  c6té  cette 
irrégularité  pourroit  être  réelle;  car  qui  nous 
jaffurc  que  la  Terre  doive  être  un  Spbéroïde 
régulier  ^ y a't-il  dans  la  Nature  quelque  fi- 
gure qui  le  foit  abfolument? 

, De  plus,  l’irrégularité  peut  venir,  non  des 
êfrèurs  fortuites  des  operations  AftronoiM- 
ques , mais  de  caufcs  phiflques  fur  iefqudles 
en  ne  compte it  pas,  & qui  n’ont  pas  laiifé 
d’agir  dans  ces  opérations , de  dé  troubla 
leur  cours  naturel.  ' ^ * ,.i 

Oh  y fuppofe  que  le  Fil  à plomb  eft  exâé- 
Tcment  perpendiculaire  à la  furface  de  la  Ter- 
re 5 cependant  Mr.  Bougucr  a depuis  peu  fait 
au  Pérou  des  obférvations  qui  prouvant qu’ea 
certaines  circonflances  ce  Fif  s’écarte  de  la 
perpendiculaire. 

On  fuppofe  que  le  centre  de  lar  Terre  au- 
quel le  airieent  les  Perpendiculaires  h lafurfa- 
ce,"&  qui  doit  être  fon  centre  de  gravité, eft 
-Te  meme  que  fon  centre  de  figure,  ce  qui  ne 
peut  préfquc  pas  être  phifiquement  frai.*  De 
plus,  le  centre  de  gravité  eft  changeant,  fc- 
,lou  les  changemens  vifiblcs  ou  invifibks  qui 
arrivent  .à  la  conftitution  du  globe  terreftre.  . 
. . Enfin  on  fuppofe  qiie  les  Etoiles  fixes 
ont  "*aucun  mouvement  réel  les  unes  pat 
'^K^pprt  aux  autres , & loin  que  cela  foit  cer<* 
iqun , le  contraire , beaucoup  plus  probaMe 
lui- même  , commence  déjà  à le  devenir 
jiûÛÎ  par  quelques  obferrations, 

■ Pôuï'évîtcr  ces  foutees  doreur  ^ otf  I<ki-  , 
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Icmeût,  fl  Ton  veut,  pour  tenter  une  autre 
voye,  Mr.  de  Thury  & fes  Aflbciés  prirent 
le  parti  de  mefurcr  cjuclque  dégré  de  lon- 
gitude, au  - lieu  de  degrés  de  latitude.  Dans 
la  Terrp  Sphérique , les  dégrés  de  latitude 
& de  longitude  étant  d’une  certaine  gran- 
deur, ils  en  changent  ü elle  devient  Sphé- 
roïde, ceux  dedatitude  deviennent'plus  grands 
qu’ils  n’étoient , . & ceux  de  longitude  plus 
petits , fl  la  Terre  eft,  un  Sphéroïde  allongé 
vers  les  Pôles  , & au  contraire  fi  c’eft  un 
Sphéroïde  applati.  Voila  le  principe  fur  le- 
quel on  fe  fonda. 

* On  détermina  par  le  grand  nombre  d’ob-  » 
fervations  que  l’on  avoit , un  dégré  de  latitu-  75. 
de  moyen,  qui  fût  fans  erreur  fenfible  celui 
de  la  ferre  Sphérique.  Enfuite  il  fallut 

Î {rendre  un  dégré  de  longitude  fur  un  Paral- 
cle  dont  la  cüftance  à l’Equateur  fût  bien  • 
connue,  & comparer  fa  grandeur  à celle  qu’il 
auroit  eue  fur  la  Terre  Sphérique.  Plus 
grand  ou  plus  petit,  il  décidoit  quelle  efpècc 
de  Sphéroïde  étoit  la  Terre. 

La  grande  difficulté  étoit  d’avoir  ce  dégré 
de  longitude.  La  meilleure  raétho'de , Sc 

Seut-être  la  feule  bonne,  eft  de  les  avoir  par 
^ es  Phénomènes  céleftes,  tels  que  des  £« 
’^clipfes  quelconques  vues  en  même  tems  de 
dittérens  lieux  , qui  comptoient  alors  diffe- 
rentes heures;  mais  on  lait  que  cette  mé- 
thode demande  des  lieux  fort  éloignés  entr^- 
eux  , parce  qu’autrement  les  moindres  er- 
reurs lur  le  têms  y tirent  trop  àiconféquea- 
ce.  Ici  on  ne  la  pouvoir  pratiquer  que  dans 
*imc  petite  étendue  de  Païs , dcou.fc  crût 

£ $ 'heu- 
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heureux  de  trouver  deux  Montagnes,  Pune’ 
en  Languedoc  , Pautre  eu  Provence  , éloi- 
gnées Pune  de  l’autre  de  46  lieues , & fi.  éle-' 
vées’,  que  de  l’une  ou  pouvoit  voir  un  feu 
allumé  fur  l’autre.  ■ Ce  feu  tenoit  lieu  d’un- 
Phénomène  Célefte , & comme  il  étoit  né->. 
ceflàire  au’/l  parût  fubitement , & ne  durât 
qu’un  inltant , on  lé  faifôit  avec  une  certaine 
quantité  de  Poudre  à Canon.  On  avoit  dans> 
cnacun  des  deux  lieux  une  Pendule  réglée  a« 
vec  un  extrême,  foin  pour  l’heure  du  lieui 
Les  tems  que  l’on  comptoit  dans  chaque  lieut 
à l’inftant  que  le  feu  parut, furent  donc  diffé- 

* ‘ Tcns  àcaulede  la  diftance  affez' grande,  Sc 

ou  en  tira  la  différence-  de  longitude  entre 
ces  deux  lieux , ou  l’arc  qui  y répoodoit  dans 
' fc  Parallèle  où  l’on  étoit. 

Cet  arc  fc  trouva  plus  grand  qu’il  n’eût  é- 
té  fur  la  Terre  Sphérique,  & par  conféquent 
‘h  Terre  ferdit  un  Sphéroïde  ™iati.  : , 

Eu  1740  Mrs.  de  Thury  « Maraldi  avec 
Mr.  l’Abbé  de  la  Caille  (^ui  fut  auffi  de  ce 
fécond  voyage,  allèrent  vérifier  la^Méridieo- 
nc  de  Pans  jufqu’à  Dunkerque , & quoiqu’el- 
le foit  beaucoup  moins  étendue  de  ce  côté- 
là,  le  travail  n’en  fut  pas  moins  pénible  dans 

• Pag.  la  m^e  propottion;  il  fe  trouva  * des  diffi^ 
74.104.  cultes  nouvelles  k caüfe  de  quelques  chan" 

gemens  confidérables  dans  les  lieux , & l’on 
ne  put  s’accorder  exaélemcnt  avec  unc;  au- 
, cienne  bafé  aôuellementmcfurcc  par  feu  Mr. 
f**icard,  peut-être  parce  que  fes  Inftrumens 
n’avoient  pas  été  fi  parfaits  que  ceux  donton 
üe  fervoit. 


prehdfe  cependant  ie^éfulcat  généra]*, 
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kr  degré  de  latitude  ,alk>it  en  au^eotant. 
vers  lie  Pôle,  & par  conicquent  la  Terre  é- 
toit  encore  un  Sphéroïde  appiati. 

On  détermina  même  que  fon  grand  axe,^ 
feroit  alors  l’Equateur,  lèroit  au  petit  ou  au! 
Méridien  comme  601  à 6ao  , c’eft,- à-dire,.' 
plus  grand  d’une  6oc^«  partie,  ou  d’environ 
5 lieues  fur  les  3000  qtfon  peut  donner  au 
diamètre  de  la  Terre  Sphérique”.*  C*eft-là  à 

§eu-près  le  rapport  que  -mettoit  entre  les 
eux  axes  Mr.  Huyghens,  prémier  Auteur  du 
Sphéroïde  appiati. 

Que  là  Terre  foit  un  Sphéroïde  en  ce  fens* 
ou  en  l’autre,  elle  le  ièra  toujours  H peu,, 
que  toute  cette  Queftion  peut  paroître  plus 
curieufe  qu’importante;  mais  elle  a beaucoup- 
contiibué  à. finie  entreprendre  des  travaux 
dont  l’importance  efl:  plus  fènfible  , & l’utili-- 
tc  plus  marquée.  On  a vu  dans  les  Volumes- 
précédens  combien  on  a tiré  de  pcrpendicn- 
raircs  ou  de  parallèles  à h grande' Mérîdicnr 
ne  de  la  France,  il' y faut  ajouter  des  paral- 
lèles tirées,  par  Mr..  Marabdi  dans  toute  la 
Frontière  du  Royaume,  & des  perpendicu- 
laires dans  la  Septentrionale,  deforte.que 
des  lignes  dont  la  grandeur  efl:  géométrique- 
ment connue  y enferment  toute  la  France , & 
én  iuivent  tout  le  contour , fans  compter* 
celles  qui  font  encore  tirées  dans  l’intérieur-,' 
& aflurent  le  détail  des  grandes  partiesw. 
400  Triangles  principaux,  terminés  à des.: 
objets  remarquabms,  « les- plus  éloignés  cn- 
tr’eux  qu’il  fe  puifle  , ont  été  formés  fur  1^ 
Bafes  dè  pluficurs  milliers  deToifesaéhieù 
Icmfiût.lBcfurécsV  &.ron  peuç  àyancer  fans. 
“ ” E 7 ‘ crains 
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craititc  que  jatfiàis  la  Gcôtoétriè-prat^Bç 
opère  ü en  grand.  Si  on  fe  contente  de  ia 
T^rre  Sphérique  , & apparemment  il  feudra 
a*cfi  contenter  dans  Tufage , ce  fera  la  France 
4ui  ‘ en  donnera  la,  grandeur  prédfe  , du 
^ - moins  pourfa-^t-clle  ^ avoir  des  Cartes  Géo- 
75  Jm.  gï^aphi^iies  de  tout  ce  qui  lui  appartient, 
' ' plus  julics  que  celles  d’aucun  autre  Païs. 

SUR  LES  EXCENTRICITES 

DBS  PLAmrESEN  GENERAL  (a). 

CE  fujet  déjà  traité  en  1738  (0>  feule- 
ment pour  la  Terre  & les  'Planètes  in-* 
lericurc»,  s^élève  mainteiwnt  k fa  plus  grande 
généralité.  ’ ' 

Mr.  de  Fouchy  fuppoïc  le  lieu  de  T Aphé- 
lie & du  PérihéOe  de  chaque  Planète  affez 
précifément  connu,  comme  il  l’eft  effeélivé- 
jùcnt  aujourdhuî , & il  ne  s’agit  que  de  la- 
voir le  plus  exaâemcnt  qu’il  foit  poffiblè, 
quel  ell  le  rapport  des  deux  parties  inégalés 
de  la  ligne  des  Apûdcs»  ou  du  grand  axe  de 
i’Orbe  de  la  Planète,  dont  l’une  cft  la  diltànce 
de  l’Aphélie  au  Soleil , & l’autre  celle  du 
ÎPérihâîe.  / 

. L’cflentiel  de  la  Méthode  générale  de  Mé. 
n de  Fouchy  conûfte  en  un  Triangle  , dont  lés 
trois  côtes  font,  le  i"  la  diftancc . de  la 
t’erre,  d’où  fe  fiiit  toujours  l’opératida,  aû 

♦ ‘ Sd- 
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Soleil,  ie  la  diftancé  de  la  Terre  à la  Pla- 
nète quelconque,  le  5^*  la  diftaiice  de  la 
Planète  au  Soleil.  Les  angles  que  font  ces  î 
lignes  entr'elles,  font  difFércns  félon  la  pofî- 
tion  qu’ont  entr’cux  les  3 Corps  iplacés  aux 
fommets  des  3 angles,  & on  a du  moins  deux 
de  ces  angles  parobfervation,  le  premier  cô- 
té eft  toujours  connu,  & delà  fuit  la  réfolu- 
tion  de  tout  le  Triangle. 

' Quand  la  Planète , dont  on  a donc  la  dif* 
tance  au  Soleil , a été  prife  dans  fon  Aphé- 
lie , ou  aux  environs  dans  une  certaine  éten- 
due, cette  di  [tance  eft  la  grande  moitié  du 
grand  axe  de  l’Orbe,  & il  n’y  aura,  pour  en 
trouver  la  petite  moitié , qu’à  former  un  au- 
tre Triangle  pareil  quand  la  Planète  fera  dans 
fon  Périhélie;  alors  fa  diftance  au  Soleil  fera 
la  petite  moitié  du  meme  axe  , & le  rapport 
de  CCS  deux  moitiés  ou  leur  différence  fera 
l’excentricité  de  la  Planète. 

Puifqu’il  faut  la  prendre  & dans  fon  Aphé- 
lie & dans  fon  Périhélie  , il  eft  clair  que 
l’opération  totale  ne  fe  peut  faire  qu’une' 
fois  dans  le  cours  d’une  révolution  de  la 
Planète  autour  du  Soleil , & qu’entre  les 
deux  opérations  partiales , il  y aura  toujours 
un  tems  égal  à la  moitié  de  la  durée  de  la 
révolution.  Pour  Jupiter,  par  exemple,  il 
y aura  6 ans,  ly  pour  Saturne  , de  3 
mois  j pour  Vénus, 

Par  le  moyen  du  Triangle  pofé  , on  pour- 
roit  abfolumcnt  mefurer  de  deffus  la  Terré 
l’excentricité  de  la  Terre  même , il  ne  feu- 
droit  qu’avoir  bien  exaâement  dans  ce  Tri- 
angle la  grandeur  de  la  diftance  d’une  Planè- 
te 
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ce  auelconque  au  Soleil  ; mais  on  a tu  eil 
173 S une  autre  Méthode  plus  fûre , qui  fe 
borne  à la  Terre,.  & qui,  ü Ton  veut  comp-  ' 
ter  cela  pour  quelque  chofe  en  âit  deScieO'- 
ce , e(t  plus  fine  & plus  adroite. 

Il  faut  toujours  aToir  le  plus  précifément 
qu’il  fe  puilTe,  les  lieux  où  font  dans  le  Ciel 
le  Soleil  & la  Planète  obferTée.  Jamais  le 
lieu  de  la  Planète  ne.  fera  fi  certain  pour  nous 
que  quand,  nous  la  rapporterons  au  même 
TOint  du  Ciel,  où:  elle  feroit  rapportée  par  un 
opeêtateur  placé  dans  le  Soleil , or  c^elt  ce 
^ine  peut  arriver  que  quand  le  Soleil,  la 
Terre  & la  Planète,  ou  le  Soleil,  la  Planète 
& la  Terre  fout  üir  la  même  ligne  droite; 
dans  le  cas  du  premier  arrangement , le  So« 
leil  ôc  la  Planète  font  eu  oppodtion  , dans  le 
cas  du  fécond  en  conjonêtion  , ce  fout  donc 
là  les  tems  les  plus  propres  pour  les  opéra* 
tions  de  r£xcentricité , ü on  les  y peut  cm* 
plover.. 

Mais  d’abord  les  Planètes  inférieures  ne 
peuvent  jamais  être  en  oppoûtion.  avec  le 
^leil;  elles  font  deux  fois  dans  une  mémé 
révolution:  en  conjonêlion  avec  lui , mais 
dans  Pune  elles  font  cachées,  derrière  fon 
difque,  dans  l’autre  on  les  voit  fur,  ce  même 
difquc,  ou  trop  proches  pour  pouvoir  entrer 
dans  notre  .Triangle. . Delà  fuit  au  contraire 
qu’on  ne  les  peut  prendre  , trop  éloignées  de  U 
'conjonâion  , ce  qui  s’accorde  parfaitement  a- 
vec  une  remarque  faite  à deur  fuiet  ca 

173(8..  • . , , ♦ J 

Les  Planètes  fupérieures  dans  leur  conjoncr 
tioii}  font  effacées,  par  les  rayons. du  Soleils 
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& deviennent  invifibles.  Il  ne  reile  donc  • Pagu 
pour  elles  queroppoûtion,  qui  cifcdlvement77- 
cft  à fouhait. 

A fon  défaut , ia  Quadrature  de  la  Planète 
avec  le  Soleil  feroit  prescju’auflTi  favorable, 
car  c’eft  un  arc  de  <;o  dégres  précis , tiré  du 
point  où  a été  l’oppofition  , dont  on  peut 
s’étre  bien  alTuré. 

La  Méthode  générale  de  Mr.  de  Fouchy 
pour  les  Excentricités  ^ peut  être  appuiée 
par  une  autre  qu’il  ne  donne  que  comme 
lubTidiaire.  Les  Planètes  ne  fe  meuvent  pas 
dans  le  plan  de  l’Ecliptit^ue , mais  dans  des 
plans  qui  y font  tous  incliués , & différem,. 
ment;  c’elt  ce  qu'on  appelle  leurs  latitudes^ 

La  latitude  de  chaque  Planète  ell  confiante, 
du  moins  fenfiblement , & pendant  une  lon- 
gue fuite  de  ficelés  , mais  il  efl  clair  que  fi 
uue  même  planète  vue  de  la  Terre  en  efl 
tantôt  plus  éloignée  , tantôt  plus  proche  , fa. 
latitude,  quoiqu’elle  ne  change  point' réelle- 
ment, fera  vue  tantôt  moindre,  tantôt  plus 
grande,  eu  raifon  renverféc  des  diflancesà  la 
'Terre.  Donc  en  obfervant  les  latitudes  ap- 
parentes d’une  Planète  deus  fon  Aphélie  & 
dans  fou  Périhélie,  on  aura  leur  rapport , & 
ce  rapport  fenverfé  fera  celui  des  diflances 
de  la  Planète  à la  Terre. 

U iPeft  pas  befoin  de  dire  que  cette  Mé- 
thode ne  s’appliquera  qu’h  des  Planètes  dont 
la  latitude  reelle  foit  affez  grande  pour  être 
fufceptible  de  différences  qui  fc  fafl'ent  fehtir 
par  les  différens  éloignemens.  On  fait  que 
cette  latitude  cft  un  arc  décrit  de  l’Orbe  de 
k Planète  perpendiculairement  fur  l’Eclipti- 
, ' *i.ue 
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3ue  à .90  dégrés  des  Ncsüdi  dt  l’Orbe  & 
e l’Ecliptique.  -V 

Comme  la  latitude  cil  nulle  dans  les 
Kœuds , il  faudra  que  la  Planète , tant  à l’A- 

Ï>hélie  qu’au  Périhélie , fe  trouve  encore  dans 
e plus  grand  éloignernent  de  fes  Nœuds» 
c’eft'à  dire,  à 90  dégrés.  11  étoit  poQible 
que  .Titniou  de  ces  deux  circonilances  fut 
yare,  mais  une  efpèce  de  hazard  heureux  a 
■voulu  que  dans  la  plupart  des  Orbes  des 
ïlanètes , l’Aphélie  & le  Périhélie  f^ufleht  à 
^ dégrés  des  Nœuds, ou  à peu  près,  & que 
par  conféquent  les  Planètes  eulTeot  leur  plus 
* grande  latitude , ou  plutôt  leur  latitude 
entière  à l’Aphélie  & au  Périhélie.  . 

Mr,  de  Fouchy , qui  avoit  traité  des  Pla- 
nètes inférieures  en  173^,  ne  traite  mainte- 
nant que  des  fupérieurcs.  i 

Il  cointneocc  par  Man,  auquel  il  appliqué 
lès  deux  Méthodes.  , . 

11  les  applique  de  même  è Jupiter.  ^ Les 
deux  opérations  partiales  que  demande  l’Ex- 
Çentricité,  y,  ibnt  éloignées  entre  elles , com- 
me on  l’a  ait,  d’un  intervalle  de  6 ans,  c’eft- 
U tout  ce  qui  ed  abfolument  nécelTaire,  mais 
Mr.  dc  Fouchy  donne  un  moyen  aflez  facile 
de  lés  fortifier  ou  vérifier  toutes' deux  j il  ne 
faut  qu’attendre  6 mois  après  la  prémière, 
& prendrè  de  nouveau  la  diftance  oe  Jupiter 
^»U,^lcil.  Jupiter,  qui  ne  fait  i Signe  qu’eu 
an,  n’aura  lait  que  ly  dégrés  en  6 mois, 
^^Tera"  encore  prciquc  autant  à fon  Aphélie 
qu'il  y étoit  6 mois  auparavant,  & cela  fera 
encore  plus  vrai  s*iî  étoit  alors  un  peu  en- 
deqà  de  l’Aphélie.  On  fera  la  t&éme  chofe 
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pour  l’opération  du  Périhélie.  Que  û la  dif- 
icrence  ats  lieux  de  Jupiter  produit  h cet  é- 
gard  un  effet  fenfible,  Mr.  de  Fouchy  fait 
encore  en  tirer  parti,  ce  feront  différentes 
xliftanccs  de  Jupiter  au  Soleil,  que  l’on  Com- 
parera au  meme  axe  de  l’Orbe  terrcflre , & le 
changement  de  leurs  rapports  à cet  axe  fer- 
-vira  à conduire  jufqu’aux  rapports  extrêmes, 
qui  font  ceux  que  l’on  cherche , ou  l’Excentri- 
cité même  de  Jupiter.  Et  fi  Taxe  de  l’Orbe 
terreftre  ctoit  alors  la  ligne  de  fes  Apûdes , 
fl  eft  évident  que  l’on  auroit  en  même  tems 
6c  l’Excentricité  de  Jupiter  & celle  de  la  Terre. 

Saturne  a fi  peu  de  latitude,  qu’il  ne  peut 
admettre  que, la  méthode  princi^le  de  Mr. 
de  Fouchy. 

11  ne  manque  pas  de  calculer  lés  erreurs 
dont  les  nouvelles  pratiques  qu’il  propofe 
font  fufceptibles.  On  eft  obligé  d’employer 
dés  Elémcns  douteux  quelquefois  jufqu’à  ua 
certain  point , & des  Inftrumens  qui  ne 
^uvent  jamais  être  abfolument  parfaits; 
L’Aftronomie  moderne  s’eft  impofé  le  devoir 
d’évaluer  le  dégrc  de  certitude  au’on  doit 
attendre  des  uns  & des  autres.  Il  fe  trou- 
ve, après  les  calculs  de  Mr.  * de  Fouchy  , • Pag. 
que  les  erreurs  ou  inévitables  ou  inconnues  79*  4» 

qui  pourront  fe  gliffer  dans  fes  Méthodei, 
ne  les  empêcheront  pas  d’arriver  à leur  but. 
PuHqu’il  faut  toujours  craindre  de  s’êtrc 
trompé,  quelques  précautions  qu’on  ait  pri- 
fes  , on  fera  bienneureux  du  moins  u on 
lait  qu’on  fe  feroit  trompé  impunément. 

atte 
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GEttc  année  Mr.  CafTini  donna  au  Public 
ideux  Volumes , intitulés  l’un  Eliment 
d'ÀJironomie  -t&c  l’autre  Jfironomiques  d» 
Soleil f de  la  Lune , &c. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  en  1702 
des  Tables  Aftroiiomiques  de  icu  Mr.,  de  la- 
Hire.  Ce  que  nous  dîmes  alors  à çctee  pc? 
cafion  , ell  au].durdhui  plus  Yrai  que  jamais 
par  rapport  k un  Ouvrage  du  'même  «nre 
oui  fort  auffi  de  l’Academie,  & de  plus  la 
lomme  ou  la  quantité  de  ce  vrai  cft  encore, 
augmentée.'  Non  feulement  les  vérités  com- 
munes aux  deux  Ouvrages , font  plus  exaéles 
dans  le  fécond  , -parce  qu’il  cft  le  dernier , 
mais  par  la  même  raifou  il  coudeut  plus  de 
vérités.  - 

‘ Ce  n’eft  pas  la  peine  de  prouver  que  Pc- 
xaéHtude  des*  calculs  Aftronomiques  cft  pro- 
portionnée au  nombre  plus  ou  moins  ‘ grand' 
dÇ>bferyations  fur  lesquelles  ils  fontTondés;. 
que  par  c'onféqueut  les  Siècles  , en  augmen^^, 
tant  ce  nombre,  augmentent  cette  exadkiidep, 
que  quoique  les  deux  derniers  üècles.  féuli 
puiffent  en  valoir  pluficurs  des  précédeàs,, 
& peut-être  tous  les  précédens  ’par  l’avan-, 
tage  qu’ils  .ont  tiré  des  Inftrumens  de  ûou-. 
vcMe  invention  , & des  excellentes  Métbo-' 
des  modernes , ils  enchériffent  pourtant  tou- 
jours fur  eux-mêmes , & perfedtionnent  toù-Y 
jours  rAftronomie  i tout  cela  cft.tiop  inebn-Ç 
• tcftk-' 

C<«)  P.  1.00,  Se  fuÎT.  • ’ 
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tcftable  & trop  connu.  Mais  on  ne  fait  pas 
fi  communément  qué  lie  Ciel  change  beaucoup 
^lus  qu^on  ne  penfoit. . • 

• Les  prémiers  Obfcrvateurs  ont  été  frappés 
de  Tunsformité,  de  la  régularités  de.  la  con- 
ftanice  des  mouvements  ccléftesi  & en  partant 
delà,  crn  a été  jufqu’à  croire  le  Ciel  inalté- 
rable y*  privilège  qui  couvenoit  bien  à lâdi-  ♦ 

fnité.  Les  Altronoines  Grecs  dûrent  être  ^ 
ien  furpris  quand  ils  s’apperçurent  que  ks 
Etoiles  fixes  avoient  un  mouvemcru:  fiUeur, 
à la  vérité  , qu’k  . peine  a- 1- on' encore  bien 
déterminé  la  durée  de  fa  révolution  ”,  mais 
enfin  un  mouvement , qui , quoique'  fimpte-; 
ment  apparent  dans  les  Fixes  , cft  très  réel 
dans  l’Axe  de  la  Terre.  ; Ou  commence  à 
s’appcrcevoir  d’un  autre  mouvement , beau- 
coup plus  lent  encore  y par  lequel  le  plan  de 
l’Ecliptique  s’approche  toujours  de  celui  de 
TEquateur  de  la  1 erre  , & plus  ces  mouve- 
mens  font  lents  , plus  nous  fommes  éloignés 
de  fa  voir  s’ils  feront  des  révolutions  entières, 
ou  s’ils  fe  réduiront  à n’être  que  de  fimplcs  li- 
brations, mais  ce  feront  toujouts  des  mouve- 
mens*  exécutés  fur  de. très  grands  corps  , 
dans  de  très  grands  efpaqes  , de  qui  feront 
très  légitimement  croire  qu’il  y en  a de  pa- 
reils par- tout  où  îî  peut  y en  avoir,  c*eft-à-dirc, 
dans  tout  rUnivers. 

; AulE  les.  Tables  de  Mr,  Caffini  commen-# 
cent-elles  déjà  k indiquer  cette  podibilké  , 
non  fur  le  mouvement  des  Etoiles  fixes,  «a- 
bli  depuis,  longtems  i,  mais  ^r  celui  de  l’£- 
cliptique,noaveUemeQt  obfervé,ou  du  moins 
foupqoQûé  avec  béa^cpu{^  dç  foudemeôt , : & . 

' qui 
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- • qui  tirera  extrêmement  k conféqucoce,  far- 
tout  étwt  comtûnê  avec  fautre.  Ce  o*eft  pak 
ici  le  ;iieu  de  nous  étendre  fur  cet  article , 
nous  fuffira  de  dire  que  Mr.  Caüini  k euîé- 

gard  à la  variation  ou  prefonte  ou  future  de  ' 
^pofidon  de  l’Ecliptiqae  par  rapport  à TE-;  '. 
quateur,&  oue  c*cil-iàun  exemple  des  Avan- 
. - . ; Ages  des  Taoles  nouvelles,  précnéiqeot  parce 
quelles  font  nouvelles.  • 4’^.’ 

Celles  de  Mr.  Caflini  en  fourniflent  encore  f 
un  qui  n’elt  pas  moins  conûdérable , c*ell  le 
Calcul  des  4 Satellites  de  Jupiter  & des  y de 
Saturne  que  nous  ne  counoilTons  , k les* 
prendre  cous  eufemble,  que  depuis  ifo  ans  y 
efpace  de  tems  adez  court  par  rappoi^.  k lo\xf 
le  travail  qu’ils  ont  demandé.  b 

Eu  général,  les  Tables  de  Mr.  Caffini  on^' 
l’avantage  d’étre  fondées  en  grande  partie  fur* 
ce  graiâ>  amas  d’ObfervatioDS  faites  depuis: 
plus  de  70  aus  k l’Obfervatoire  de  Paris,  &n» 

* ?*g-  aucune  interruption,  avec  un  fiiûn  toujour» 

^ cgd  , avec  d’excellens  Intlfumens  , par  des 
malas  habiles  & exercées.  Ceffc  en  ce  gen- 
re le  plus  riche  tréfor  qui  foit  au  monde.  ^ 

, Oa  communique  ici  tout  Part  doiit  oa^ 
s’elt  fervi  pour  en  profiter  , tqutes  les  Mé-^ 
thodes  nécef^es  aux  didérentes  opératioqsy^ 
tantét  choi&QS  félon  les  iunûeres  d-une  longue- 
expérience  , tantôt  rendues  plus  fimples 
plus  faciles»  tantôt  inventées  ae  nouveau',  Sç 
de  tout  ce^  iè  forme  un  corps.complet  dee  > 

, qui  manquoifencbre  ki| 
cette  Science.  Il  y -a  plûs  k lavoir  que 
naU  pour  être  : Afirànoaàe  ',  mais  suffi  ou.  le.; 

" dévieodm  pluaiacUcSMntt---  - 

Cette 
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CEttfe^même  année  ^fr.  de  Gamaches  pu- 
blia àulli  une  Jflronomie  Phijîque , ou 
des  Principes  généraux  de  la  Nature  ^ appliqués 
au  Méchanifme  Jjlronomique , comparés  aux 
Principes  de  la  Philofôphie  de  Mrc  Newton, 
Quelque  magnificjue  que  foit  toui  ce  que  pro- 
met ce  titre  ,1e  Livre  eu  tient  peut-être  encore 
davanagte  , & n’embrafle  pas  moins  ^’une 
Phifique  générale  Cartéfienne  , mais  Carté- 
fienne  feulement  par  la  méthode  & par  les 
principes  fondamentaux  de  Defeartes.  Ce 
n’elt  donc  qu’en  ce  fens  au’on  fondent  ici  la 
Philofopbie  de  ce  grand  Homme,  & fansau- 
cun  égard  aux  opinions  êc  aux  explications 
particulières  qu’il  auroit  fans  doute  abandon- 
nées lui -même  , s’il  avoit  pu  profiter  des 
lumières  qu’ont  produites  les  obfervations 
& les  expériences  faites  depuis  fa  mort. 

Soutenir  aujourdhui  le  CartcCanifme , oü 
réfuter  Newton , c’eft  prefque  la  même  cho# 
le.  Cependant  Mr.  de  Gamaches  , plus  at- 
' tentif  à ce  ce  qu’il  convient  de  rejetter  ou 
d’admettre  , indépendemraent  de  tout  efprit 
de  parti , qu’à  juIÜfier  ou  à critiquer  ce  que 
Defeartes  & Newton  on  rejette  ou  admis,  pa- 
roît  vouloir  accorder  à ce  dernier  plus  qu’au- 
cun Cartéfin  ne  lui  avoit  accorde  jufqu’icî  ; 
conduite  qui  ne  peut  que  faire  honneur  à foil 
difeernement , & lui  concilier  beaucoup  de 
confiance  de  1 part  de  fes  Ledeurs.  ^ 

* Les  Tourbillons  font  devenus  le  point 
pltal  de  la  Phifique  de  Deicartes  y de  celui 

fur 
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üir  lequel  Tes  Difciples  ont  prindpalctneoi 
rafiftédaus  ces  derniers  teras , parce  qu’il  rfîà 
çft  point  contre  lequel  les  Newtoniens  ayeat 
feit  de  plus  fortes  objedious.  La  Théorie  dei 

' Tourbillons  ne  lauroit  aulTi  être  traitée  fans 
toucher  aux  grandes  Queltîons  du  Plein  & du 
Vuide,  de  la  Loi  & de  la  Règle  de  Képler  ; 
& k pluficurs  autres  quefliotis  incidentes  qui 
s’y  mêlent,'  & qui  comprennent  prefque toute 
l’Aftronomic  Phifique.  Nous  nous  folnmes 
déjà  aflez  expliqués  fur  cette  matière,  k l’oç^ 
cafion  des  Leçons  de  Phifique  de  Mr.  l’Abt^ 
de  Molières,  dans  les  Hiftoires  dfe  1734  (a)  j 
^73<5  {l>)  , 1737  (c)  , & nous  y renvoyons  le 
Ledeur.  Mais  c’eft  dans  le  Livre  même 
Mr.  de  Gamaches  qu’il  faut  voir  tout  ce  qu’il 
ajoute  J ou  qu’il  change  aux  idées  qu’on  s*é- 
toit  faites  fur  ce  fujet.  11  admet  une  matiè-j 
re  Ethérée,, circulante,  dans  laquelle  les  Pla- 
ûètes  principales  fe  meuvent  autour  du  Soleil, 
Sc  autour  de  celles-ci  les  Planètes  Secondai- 
res, ou  les  Satellites.  Mais  c’eft  fans  aucune 
impreffion  fcnfible  de  la  part  de  la  matière 
Etliéréc,  tarit  fur  les  Planètes  principales. q^ 
fur  les  Secondaires  ; elles  s’y  meuvent  av^ 
elle,  chacune  dans  le  lieu  & a la  diftance  ^ 
point  central  qui  lui  convient , fans  être  en- 
traînées par  elle  , en  un  mot  comme  Iç  Vui- 
dc , quoique  Mr.  de  Gamaches  admette  le 
Plein,  & qu’il  le  juftifie  de  plufieurs  manières 
aufli  nouvelles  qu’fngénieuics*  Il  compte  s’ê- 
tre mis  par-lk  à couvert  de  ce  qu’il  y avoit  de 

* ' '■  ^pius  cmbaraflknt  dans  les  difficultés,  qu’on  E 

for- 
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formées  contre  les  Tourbillons  , & qui  fe 
trouvent  répandues  dans  les  Principes  ma- 
thématiques du  Philofophe  Anglois.  Notre 
Auteur  n’a  pu  fe  prêter  à la  pefanteur  ré-  < 
ciproque  , & il  fait  pefer  les  Plantes  vers 
le  Soleil,  &,  comme  Newton,  en  raifon  in- 
verfe  des  quarrés  de  leurs  diltances  ; mais  il 
refufe  au  Soleil  de  pefer  vers  les  Planètes,  & 
il  démontre  que  fi  la  pefanteur  étoit  récipro- 
que , les  phénomènes  en  feroiènt  très  fenû- 
blement-déngurés.  J 1 donne  auffi  un  tour  nou- 
veau à quelques  démônftrations  des  princi- 
pales propoûtions  de  ce  Philofophe  , & réla- 
tivement  * au  Siftême  général  d’Aftronomie  * Pag. 
I^hifique.  Car  Mr.  de  Gamaches  n’a  pas  né-*5-  ini» 
^lig^é  de  faire  feutir  l’excellence  de  l’elprit  de 
^ilterae,  efpritqui  caraélérife,  félon  lui,  les 
Savans  de  notre  Nation  , & les  vrais  Philo- 
fophes. 


N 


Ous  renvoyons  entièrement  auxMémoi- 


es 


' L’Obfervation  de  l’Eclipfc  Solaire  du  30 
Décembre  1 739)  par  Caflini  & Maraldi(<7). 

L’Ecrit '.de  Mr.  de  Fouchy  fur  un  nouvel 
Inllrument  po{ïr  obferver  en  Mer  les  hauteurs 
& les  diltances  des  Altres  (^),  * 

{a)  V.  les  M.  ÎOJ.  (6)  p.  656. 
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GNOMONIQ^UE. 


CEtte  année  Mr.  de  Parfieux  a préfenté  k 
r Académie  un  Traité  de  Guomonique, 
qu’il  yeut  mettre  h la  fuite  de  celui  de  Trigo- 
nométrie reéHligne  & fphérique  , dont  il  a 
été  parie  en  173S  (a^.  Ce  «fécond  Ouvrage 
contient  un  abrégé  méthodique  des  priiici- 
.pes  de  laGnomonique,  la  deferiptiou  de  quel- 
ques Inftrumcns  pour  décrire  les  Cadrans 
avec  beaucoup  de  précifion  & de  juftefle , & 
des  Tables  des  Angles  horaires  de  tous  les 
Cadrans  Déclirians  de  1 5 en  i f Minutes  pour 
' la  Latitude  de  Paris.  Ou  a cru  que  ce  travail 
feroit  très  utile.  , • • 

4. 


* OPTI  Q.ÜE.  : 

DB  LJ.  DIFFRACTION  OU  INFLEXION 


' DBS  RATONS.  ■ ■ ‘ 

NO  os  fuppoferons  comme  connu,  ce  qui 
a été  dit  fur  ce  fujet  en  738  (i5)  , & 
nous  entrerons  dans  un  plus  grand  détail  & du 
phénomène  & des  caufes. 

tdu- 
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Toute  Diffraftioii  ou  Inflexion  des  Rayons 
iè  fait  avant  qu’ils  ayent  touché  le  Corps  k 
J’occafion  duquel  elle  fe  fait , & c’cfl  en  quoi 
elle  diffère  , du  moins  en  apparence  , de  la 
Réflexion  ou  de  laRéfradion,  qui  demandent 
•toutes  deux  un  contaft  immédiat. 

Il  y a deux  cas  oppofés  de  la  DiffraéUon. 
Le  prémier  & le  plus  marqué,  où  les  Rayons 
arrivésk  une  certaine  petite  diflance  du  Corps 
ditfringent,  prennent  une  nouvelle  direétioii 
eu  s’écartant  de  lui;  le  fécond,  obfervé  Redé- 
couvert par  Mr.  Newton , où  le  Rayon  tour- 
ne en  quelque  façon  autour  du  Corps  ; voici 
le  fait.  Un  Rayon  reçu  fur  un  côté,  d’un  Prit- 
me  triangulaire  de  verre , entre  dans  ce  Prif- 
me , tombe  fur  le  côté  voifîn,  fort  par-là  du 
Prifme  , & y rentre  par  le  même  côté  , en 
traverfede  nouveau  une  épaiffeur  égale  à cel- 
le qn’il  avoit  traverfée  d’abord  , refort  & re- 
tourne dans  l’air  fous  le  meme  angle  fous  le- 
quel il  étoit  entré.  Il  eft  certain  que  ce  Ra- 
yon paroîtbien  attiré  par  ce  Prifme  qu’il  ne 
peut  fe  réfoudre  à quitter , & que  les  anciens 
Scholaftiques,  & ceux  qui  leur  ont  fait  l’hon- 
neur de  renouveller  leurs  idées  , ont  ici  un 
grand  fùjet  de  triomphe.  Mais  Mr.  l’Abbé  de 
•Molières  ne  defefpère  pas'de  ramener  ce  fait 
flngulier  au  Ample  Méchanifme  que  l’on  au- 
roit  tant  d'envie  de  décréditer  & qui  efl:  en- 
tore  plus  vifible  & fans  comparaifon,  mieux 
conflaté  qne  toutes  les  attraétions  du  monde. 

* Mr . l’Abbé  de  Molières  ado  pte  çes  mêmes  * 
petites  Atmofphères  dont  nous  avons  déjà  ^5 
parlé  en  1738  a l’endroit  cité  d’après  Mr.  de 
•Mairaûi  JNÎi»  Is^ewton  a oljfcrvé  fluement  Rç 
' F 1 hc'.f- 
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Jîeureufement  félon  fa  coutume,  qu’un  Rayou 
qui  tombe  obliquement  fur  un  Verre  plat, 
li’y  arrive  pas  précifément  félon  la  ligue  droi- 
te de  fa  direélion , mais  en  fe  courbant  avant 
que  d’y  entrer  , après  quoi  il  le  traverfe  en 
ligne  droite  , & en  refortant  il  reprend  en 
«dehors  la  même  petite  courbure  de  l’entrée, 
mais  en  fens  contraire.  Il  ne  faut  qu’imaginer 
une  Atmofphère  autour  du  Verre  , & la  rai- 
fon  de  ce  petit  phénomène  faute  aux  yeux. 
Cette  Atmofphère,  qui  fe  préfente  au  Rayon 
qui  va  entrer  , ne  fera  pas  un  Milieu  unifor- 
me ; quelque  peu  épaiffe  qu’elle  foit , elle  le 
fera  beaucoup  par  rapport  à un  Rayon  qui  cû 
d’une;  fineffe  prefque  infinie  , & qui  fentira , 
pour  ainfi  dire  , les  moindres  différences  de 
denfité,qu’il  pourra  y avoir  entre  les, couches 
de  l’Atinofphere  ; or  il  y en  aura  toujours  , 
puifquç  ce  fera  une  émanatiomde  différentes 
particules  du  Verre  qui  s'arrangeront  entr’el*- 
les  félon  leurs  dcnfités  ou'  pefanteurs.  Le 
Rayon  ne  pourra  donc  traverfer  cette  Atmo- 
sphère qu’en  décrivant  une  Courbe.  11  faudra 
•de' même  qu’ayant  paffé  du  Verre  dans  l’ At- 
mofphère, il  y décrive  une  Courbe,  & l’Atr 
■snofphère  étant  fuppofée'd’mie’. égale  épaif*- 
feur  tout  à l’entour  du  Verrez  & fes  différen- 
tes  couches  difpofées  par-tout  entr’elles  de  la 
même  manière  ; ce  qui  eft  affurément  le  plus 
naturel'  f ces  deux  Courbes  ne  feront  que  la 
même  reriVerfée,'  & puifque  cefont  des  Cour- 
bes, leurs  côtés  infiniment  petits  repréfente- 
rpnt  les  différentes  direélions  du' Rayon  i 
chaque  inftant  qu’il  fera  dans  la  partie  , Ibit 
fupérieure-,  foit  inférieure,  de  i’Atiuofphère.  - 

- - ■ En 
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En  forçant  par  la  partie  inférieure  , il  fort 
avec  la  direaion  du  derniet  côté  de  la  Cour- 
be qu’il  décrivoit  , & n’entre  dans  l’Air  pur 
qu’avec  cette  direâion  qu’il  iie  quittera  plus, 
puisque  l’Air  elt  un  Milieu  uuiforme , ou  coii- 
üdéré  ici  corauiè  tel. 

Les  différentes  direélions  des  côtés  de  la 
Courbe  décrite  par  le  Rayon  dans  l’Atmo- 
fphère  du  Verre,  dépendent  de  * l’ordre  gé- 
néral des  Coucbef  entr’elles , c’eft-h-dire  , de  8' 
ce  que  les  inférieiires,  plus  proches  du  Verre, 
feront  plus  denfes  que  les  iupérieures , ou  au 
contraire , car  le  Rayon  qui  fouffrç  à chaque 
inllant  dans  cette  Atmofphère  une  Rèfraélioii 
nouvelle  , prendra  une  direéliôn  différente 
félon  qu’il  palfera  d’une  Couche  plus  denfe 
dans  une  moins  denfe  , ou  au  contraire.  La 
Courbe  du  Rayon  s’inclinera  donc  toujours 
.vers  un  certain  côté,  quel  qu’ilfoit,  & tendra 
au  parallcliime  par  rapport  à ce  côté-là.  Le 
Xayon  qui  vient  de  lortir  par  un  côté  dùi 
Trifmé,  & traverfe  encore  la  partie  inférieu- 
re de  l’Atmofphère  , peut  dpne  s’incliner 
'toujours  vers  ce  côté  du  Priûne,  & lui  de- 
venir enfin  parallèle  , & il  le  deviendra  fi. 
TAtmofphère  eft  affez  épaiffe  pour  le  luiper- 
i'iîettre,  & lui  èn  donner  le  tems,  ou  s’il  y efl 
entré  d’abord  affez  incliné  pour  devenir  Dieu 
Vite  parallèle  , ce  qui  ne  dépend  que  de  l’an- 
gle fqus  lequel  il  a été  reçu  dans  le  Prifme, 
éc  ceràngle  peut  toujours  être  tel  qu’on  vou- 
dra. 

Le  Rayon  devenu  parallèle  à ce  côté  du 
Prifme  avant  que  d’être  forti  de  l’Atmofphè-  , 
re  , n’a  plus,  une  direêlion  à pouvoir  en  for- 
■ ■ E 3 tir,, 
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tir  , il  ne  peut  plus  que  faire  un  chemin  i 
contraire  à celui  qu’il  avoir  fait  dans  cette 
même  partie  inférieure  , & par  conféqueiir 
il  rentrera  dans  le  Verre  par  le  mêine  côté 
du  Prifme  par  où  il  eirétoit  forti,  le  traver- 
fcra  de  nouveau,  & retournera  dans  l’Air,  ce 
qui  eft  l’explication  du  cas  de  Mr.  Newton 
i^s  aucun  iecours  de  principes  imaginaires. 

Le  chemin  que  le  Rayon  a f&it  dans  l’At- 
mofphère  félon  cette  explication  , demande 
Qu’en  for  tant  du  Verre,  il' ait  toujours  paf- 
fe  d’une  Couche  plus  denfe  dans  une  moins 
denfe  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  parallèle, 
après  quoi  en  retournant  vers  le  Verre  , il 
paiTera  toujours  d’une  moins  denfe  dans  une' 

f)Ius  denfe , & il  eft  très  vraifemblable  que 
es  Atmofphères  étant  des  émanations  du 
Corps  qu’elles  enveloppent,  elles  aillent  tou-» 
jours  en  diminuant  de  denûté  k mefurc 
.qu’elles  s’en  éloignent , puifque  leurs  parti- 
cules plus  groftières  Ôc  plus  malTives,  doivent 
être  TOuffées  avec  moins.de  viteffe. 

* Pag.  * Cependant  comme  tout  ce  qui  n’implique 
*7.iu4.  pas  une  contradiâion  formelle  eft  polTible,.. 
&'même  fe  trouve  quelque  part,  il  pourroic- 
y avoir  quelque  iVtmofphère  , dont  la  difpo-. 
Dtion  des  Couches  feroit  toute  oppofée.  Par . 
exemple  , les  particules  les  plus  éloignées^ 
dont  le  mouvement  par  conféquent  auroit  été 
moindre  , auroient  été  d’ailleurs  de  nature  k 
s’accrocher  aifément  eufemble  , & par- là  îe- 
roient  devenues  plus  denfes,  fans  néanmoins 
retomber,  parce  qu’elles  u’auroient  pas  la  for- 
ce ds  furmonter  la  réliftance  des  inférieures. 
Cela  convlen  droit  k i’Atmofphciq  d’un  Corps 
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gras  >,  tel  c|u*uq  Cheveu  ; auffi  fc  trouve-t-il 
pér l’expérience  que  l’Infléxion  qu’il  caufe  aux 
-Rayons  , cft  contraire  à cdle  que  leur  caufe 
le  Verre.  Qui  fait  s’il  ne  fc  <lécouvrc  point 
ici  quelque  rapport  avec  les  deux  Electrici- 
tés , l’une  Vitrée  , l’autre  Réûueufc  , dont 
nous  avons  parlé  ailleurs  > Il  eft  toujours  lûr 
qu’elles  'naiffent  d’Atmofphères  différentes 
entr’elles , & les  mêmes  que  nous  venons  de 
concevoir  pour  les  Rayons. 

Il  y a toujours ' quelque  difficulté  k com- 
orendre  comment  iin  ^yon  qui  paffe  d’un 
Milieu  dans  un  autre  oîi  il  doit  fc  mouvoir 
plus  aifément , en  augmente  fa  viteffe  , car- 
clle  ne  doit  qu’y  diminuer  moins  qu’elle  n’eût 
fait  dans  le  prémier  Milieu.  Nous  avons  dit 
en  I7?8  , que  le  Siftême  de  la  freffion  fauvoic 
entièrement  cette  difficulté,  mais  noti  pas  ce- 
lui de  Vémiffion,  Maintenant  Mr.  TAbbé  de 
Molières  la  leve  auffi  par  le  Siflême  des  pe- 
tites Atmofphères. 

Mr.  Huyghens , dont  nous  avons  rapporté 
en  1706  (a)  dé  très  belles  découvcitcs  fur  ic 
Choc  des  Corps  k reflbrt,  a démontré  que  û 
des  Globes  élalliques  inégaux  font  ranges  de 
façon  qu’ils  aillent  en  augmentant  de  maffe,' 
& que  l’un  des  deux  extrêmes  foit  choqué,  la 
vîtelTe  qui  fe  communiquera  de  lui  à tous  les 
autres  de  la  hle , ira  toujours  eu  diminuant  de 
l’un  k l’autre,  en  cas  que  le  plus  petit  Globu- 
le aitllrë  choque , & eu  augmentant  au  con- 
traire ,*  fi  ç’a  été  le  plus  grand.  Cela  s’appli- 
que aifémà|t  aux:Atmolphères , où  l’ou  con- 
çoit une  difpo&doD^  afiez  régulière  de  Cou- 
J -F^4  ' che«. 
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ches.  Qa’uii  Rayort  pafTe  de  l’Air  dans  îé 
* Pag.  Verre  , qu’on  fuppofe  * plus  favorable  à fou 
88.104.  mouvement  , il  a traverfé  auparavant  une 
Atmofphère  où  les  Couches  qu’il  rencontré 
les  prémiëies,  font  toujours  moins  denfes  çjué 
les  lùivantes,  & par  conféquént  il  n’cfl:  arriyé- 
âu  Verre  qu’avec  une  vitelTe  ail'gmentéé.  ■ - 
• Et  fi  l’on  veut  fuivre  cetté  idée  pluS'ddin', 
il  traveife  le  Verre  avec  cetté  viteffe  aug- 
mentée qui  fera  uniforme,  pafce  qne  le  Ver-' 
le  n’cft  pas  corapofé  de  Couches  diffiéfentes 
en  dehfité  ; • mais  au  fortir  dü-Vefrê,  j il‘‘fè- 
trouve  l’ Atmofphère  dont  les  CbüChes  fônt  k 
fon  égard  dans  un  ordre  contraire  à CéluT  OÙ 
elles  étoient  de  l’autre-  cote  ^ 'il-ÿ  |>erd  tOùté 
fa  vitelTe  aquile,  & ne  rentre  dans'  l’Air  qil*- 
àvec  celle  qu’il  avoit  lorfqu’il  en  éft  fortiî 
Ce  n’eft  pas  une  pure  luppofitiqii  que  l’é-* 
-Tafticitc  des  petites  Atmofphères.  Élle  fera 
• bien  confiratée  , s’il  elt  vrai  que  ces  Atmof- 
phères  s’étendent,  s’aggrandîllent,t  dès  qû’êl-- 
les  font ‘moins  comprimées  par  le  ’telfort  de 
l’Air  qui  les  renferme  de  toutes  parts,  & agit! 
contr’elles.  Or  c’elt  ce  que  Ton  voit  dans  la. 
Machine  du  Vuide  , en  y mettant  ce  Prifme. . 
dont  noüs  avons  parlé  (a),  & d’oüiun  Raybit 

3ui  y a été  reçu  lous  un  certain  ânglé  , fprt 
ans  l’Air  eil  ligne  droite.  11  ne  fort  plüs 
du  Prifme  quapd  l’Air  a été  pompé  à uit 
certain  points  mais  il  rentre  dans  le  Prifme 
h la  manière  de  celui  qui  fembloit  y être 
porté  par  attraélion.  C’elc  ma'nifellement  par- 
ce que  l’Atmofphère  du  Verre  elt  devenué 
plus  grande,  . . - - ' ■ 
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Selon  ridée  que  nous  propofons,  leRayou. 
^4.  eu  réelicineht  plus  de  vitefle  eu  traver- 
,,fant  lé  corps  du  Verre  qu’il  n’eu  avoir  eu 
.dans  i’Air , mais. cette  augmentation  de  vi- 
îtefTe  , il  lie  la  tenoit  qüe  de 'rAtmofphèrc; 
du  Verre  qu’il  avoir  travelfée,  & il  la  perd  i 
repa^T^t  de  nouveau  dans  l’Atmofpnère 
■pour  rentrer  dans  l’Air  , où  il  fe  retrouve 
.préciféraent.tel  qu’il  étoit  auparavant. 

S’il  y avoir  une  Atraorpbère  dont  la  difpo— 
‘fitibn  fût  contraire  à celle  du  Verre,  ce  fe-- 
.roit  la  même  chofe  reuverfée;  le  Kayonar-- 
^rlveroit  au  Corps  qu’elle  envelopperoit  avec  • 

" ^ moins  ' dé  viteflè  qu’il  n’en  avoit  èu  dans  • • 
l’air  , mais  il  répareroit  entièrement  cette*9 
‘.perte  par  fon  fécond  palTage  dans  cette  At^ 

' mofpliere,  &ç.  Tout  cela  elt  bien  recherché, , 
^ais  il  y règne  une  analogie  allez,  fatisfaifante. . 
Il  y a bien  de  l’apparence  que  toûs  les  phéno- 
‘ mènes  fins  de  Phifique  , ceux  qui  nous  é-  - 
cliappent  le  plus  , tiéuneut  à.  dés,caufes  de 
. cette  efpèçe. . ^ 
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fu]ets,‘ qui  appartiennent  à.  la  (»)  Théorie  fon- 
damentale de  rOptique  , lui  a fait  naître  plu- 
Ceuis  vues  incidentes  , & en  quelque  forte 
épiîbdiques  , qui  lui  ont  paru’  dipes  d’être 
fuivies.  Voici  le  premier  exemple  qu’il  ea 
donne. 

Un  BaflTin  étant  plein  d’une  Eau  claire  & 
tranquille,  fi  d’un  point  placé  à quelque'haü- 
teur  au-deffus  de  la  furfacc  de  cette  Eau, 
regarde  le  fond  du  Baflin  , qui  eft  un  plan 
horifdntal,  on  le  voit  comme  une  furface  con- 
cave , qui  depuis  le  ooiut  oîi  tombe  la  per- 
, pendiculaire  tirée  de  l’CEil  fur  la  furface  de 
l’Eau,  ou  l'Axe  de  laVlfion,  s’élève  toujours 
' Vers  les  bords  du  Baflin  , & s’y  termine  , & 
qui  s’élèvera  uniformément  tout  autour  detet 
■ 'Axe,  s’il  tombe  fur  le  milieu  du  BaflTin.  Et  û 
*le  Baflfui  04.  la  furfacc  fupérieure  de  l’Eau 
une  affez  grande  étendue  ^ &' l’Eau  une  affez 
“ grande'  profondeur  ^ on  verra  cette  furfacc 
apparente  du  fond  , concave  d’abord  vers 
l’(Eil,  devenir  toujours  moins  concave,  s’ap- 
planir  , & enfin,  devenir,  convexe  vers  ce  mê- 
me côté,  ou  faire  au  moins  douter  fi  elle  ne 
l’cft  pas  devenue,  - , ' 

' Il  scft  très  évident  que  ce  phénomène  eft 
caufé  par  les  Réfractions  d§s  rayons  du  fond 
du  Balfiü  , qui  ont  palfé'dc  l’Eau  dans  l’Air, 
mais  voila  une  génération  de  Courbure  * bien 
* . réelle , qui  ne  doit  pas  être  vue  indifférem- 
ment par  les  Géomètres»  & que  l’on^  fait 
:pas  cependant  qui  ait  été  examinée  par  aucba 
d’eux  , quoique  quelqu«-uns  i’aycnt  remar- 
•-^quée.  Mr.  de  Mairan  a trouve  le  fsjet  affez 
«.  .c;  ('■  . ’ilcuf 
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neuf  & aflez  curieux  pour  l’approfondir. 
Comme  toute  cette  furface  apparente  du 
fond  du  Baffin  ell  la  même  tout  autour  de 
l’Axe  de  la  Vifion  , il  fuffit  d’en  conudérer 
une  Seôion  verticale  qui  paflera  par  cet  Aàc, 
même  dans  cette  Sedlion  une  leule  moitié 


une  Courbe  qui , partant  d’un  point  de  l’Axe 
au  fond  de  l’Eau  , s’élèvera  toujours  vers  le 
bord  du  Baffin.  Mr.  de  Mairan  la  nomme 
RéfraSûire,  Voici  comme  elle  fe  forme. 

Si  de  rCEil  pris  pour  un  feut  point,  & pla- 
cé à une  hauteur  finie  quelconque  au-deffus 
de  l’Elau,  on  tire  des  droites  à tous  les  points 
d’une  ligne  liorifontale  quelconque  prife  fur 
la  furface  de  l’Eau,  depuis  l’Axe  de  la  Vifion 
jufqu’aubord  duBaffin,  il  eflvifible  que  rou- 
tes ces  droites  feront  autant  de  Rayons  vifuela 
qui  iront  frapper  l’vEil,  & en  même  tems  cc 
•Icron^  les'" parties  fupérieures,  mais  rompues, 
d’autant  de  rayons  qui  du  fond  du  Baffin  au- 
ront été  friper  en  deffoq|^la  furface  fupé- 
rieure  de  l’Eau  aux  même*  points  d’où  par- 
tent les  lignes  fupérieures.  Les  rayons  pris  ' 
dans  l’Eau ,,  partait  tous  d’une  même  ligne  'dm 
fond  parallèle  à .celle  qu’on  a déterminée  fur 
la  furface  , & compris  dans  le  même  plan 
vertical. 

Chaque  point  de  cette  ligne  du  fond  de 
l’Eau  rayonne  fur  toute  la  ligne  de  la  fur- 
face  , & la  couvre  toute  entière  des  rayons 

3u’il  lui  envoyé.  Chacun-  des  rayons  partis^ 
’uu  feul  point  du  fond  , va  donc  rencontrer 
iùi  la  fur  race  uu  de  ces  rayons  fupéileuri  qui 
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vont  tous  à l’Œil,  mais  un  feül  point’’ dn  fondl 
ne  fc  fait  pas  feutir  à l’Œil  par  cettQ.  infinité 
de  rayons  à la  fois , tant  ihiérieurs*  qub'fupé-' 
rieurs  , & dont  chaque  inférieur  a foü  fupé- 
riêur  correfpondant  ; car  certainement  dans. 

* Pag.  le  palTage  de  l’Eau  k l’Air  où  efl:  l’Œil,  il  à * 
Ÿj.in4.  dû  fe  faire  une  Réfradtioii  , & comme  cette 
Réfraélion  détermine  l’angle  que' feront'  e'n-^ 
femble  au  paflage  de  l’Eau  dans  l’Air  la  partie 
inférieure  & la  fupérieuîe  d’un  rayon  total 
quelconque  du  fond,  chaque  point  du  fondue- 
le  fait  fentir  à l’Œil  que  pat  un  rayon  tel  que 
fa  partie  inférieure  falTe  précifémentcet  angle. 
avec  la  fiipérieure , & il  la  va  choifir  , poiir 
ainfi  dire,  entre  toutes  ces  lignes  fupérieures. 
que  nous  avons  conçues  tirées  de  la  furfâce 
de  l’Eau  à l’Œil.  Chacune  de  ces  lignes  . fùpé-- 
rieures  appartient,  donc  à tin  rayon  inférieur 
avîbc  lequel  elle  n’eft  point  en  li^ne  droite  ; 11 
h’y  a d’ej(ception  que  poùr  les  deux  parties-, 
de  l’Axe  de  là  Vifion  perpendiculaire  à la  fur- 
face  de  l’Eau  & ^ fond. 

Les  lignes  fu^ieures  par  lefquelles  l*Œif 
'c(t  frappé , étant  toutes  , norfînis  une obli- 
ques à la  furface  de  l’Eap, elles  appartiennent: 
ou  correfpondent  chacühé’k^ une  ligne  inféri- 
eure nioins  oblique' 'a  cette  îljê'rae  furface  ^ car. 
dans  le  palTage  de  TEau'  à l'Air  , milieu  qtii 
.couftammeut  réfifte  plus  *à. la  Lumière  q'üc 
TEau  , le  rayon  a dû  perdre  de  fa  viteflê 
. verticale  , félon  ce  qui  a été  expliqué  "aiû- 
• * . plement  en  1723  à l’endroit  cité  , & par 

■ ; conféquent  il  devient  dans  l’Air  plus  obli- 

que à la  furface  de  l’Eau  qu’il  ne  l’étôit 
dans  L’Eàu.  On  Le  le  réprcfeiitera  bien  clâî- 


i>in  ; t rfTifcjc. 


raient,*  fl' Pbn  hnaginfc  que.  k partie  defAxe 

3ui’va  du  pôint'fixe-oCi  efl:  h'ia  furfaCc 

è PEaif^'&'eft'la  pjrétniëre  de’Cbutes  lea  li- 
gnes fiiperieures,’  èflren  même  tems  celle  qui 
exprimé  leur  vitelTe  verticale  à toutes,.  & 
jiuifqu’dle  clt  coudante, leur  vitèffe  verticale 
lie  peut  diminuer' rélativement  à rhorifbntale 
que  par  l’augmentation  de  l’horifontale , ou , 
ce  qui  efl  le  même  ,par*  une  plus  n;rande  ob-f 
Hquite  du  rayon  à'  la^urface  de  l’Eau. 

11  eft  vrai  que  ce  n’eft’pas  k-exaftemettt  la 
prémière  idée  qa’èn  pourroit  prendre..  Le 
paffage  de  l’Eau  dalls  l’Air  demande  que  la 
yîtedè  lïorifontale  du  rayon  dans  l’Eau ‘ayant 
été  4,  fa  viteffe  verticale  dans  l’Air  foit  5, 
âbpar  conféqùent  l’horifontale  étant  fuppofée 
Confiante  pour  tous  'les  rayons,  leur  viteffe 
^.ierticale  diminueroit  toujours  à nfefure  qu’ils 
viendrdient  de  plus^  loin.  Mais  ici  où  l’on  a 
luppofé  * l*(Eiltitei  & par  conféqùent  ia  vi-  « p^; 
tefre'vétticaleMc4ous  les  rayons  confiante-, 9 2,  ini,. 
il  faut  prendre  lïorifontale  toujours  croifïàn- 
’te  ; les  deuxddéca  ne’  font  réellem'ent  que  - la 
même.-  * 

‘ Que  IXEil  foit  frappé'  par  une'  ligne  qui  aît- 
autant'  de  parties  ÿ’on  voudray -'différémméht 
‘pdfées  les  übes-à  regard  des  autres  comme  Un 
^zig-zag  , if  ne  fentira -le -éoup  que  félon  k. 
'dïFeâioii'de^la  dernière  partî6' qui  l’aura  tou-- 
ché  immédiatement,  & ne  le  rapportera  qü’au 
bout  de  cette  partie  le  plus  ëlo^néde  lui,c’efl 
•félon  la’  pènfée  ingénieufe  ■ de  l5efcartes une  , 
cfpèce  d’Areugle  qui  ne  s’apperiçoit  point  de  ^ 
tout  le  refie  du  zig>zag.:  ‘Ainfi  dans  le  cas  . ' ' 

■prcfcat  p un  point  quelconque  du  fond  du  Baf- 

F 7 ‘ fioi 
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fin  n’eftj  vu  que  par  la  partie  fupérieure  &, 
rompue  de  fon  rayon,  & il  eft  toujours  vu‘ 
fous  i’augle  que  fait  la  direéHon  de  cette  par- 
tie avec  la  lurface  de  l’Eau  : & comme  cette 
dire^ion  eft  toujours  plus  oolique  ou  plus  in- 
clinée à l’Eau  que  n’étoit  celle  du  rayou  da. 
même  point  fous  l’Eau,  il  fera  rapporté  par 
l’(Biil,  fuivant  cette  fécondé  diredion,  à, pu. 
point  plus  élevé  que  le  fond  du  Badin , où  ii 
eût  été  rapporté  félon  la  prémière,  ce  qu’il 
eft  très  facile  de  voir. 

Ce  point  plus  élevé  eft  dans  la  même  ligne 
verticale  ou  perpendiculaire  à l’Eiau  dans  la- 
quelle l’Objet  eût  été  vu  ^ s’il  n’y  eût  pas  eu 
de  Réffacüon  , car  la  Refraétiou  ne  change 
rien , quant  à la  pofition , dans  tout  ce  quig^l 
vertical.  Nous  venons  de  le  voir  dans  les 
deux  manières  équivalentes  de  concevoir  la 
Réfradion,  l’une  laide  ce  qui  eft  vertical, fans 
en  altérer  ni  la  grandeur  ni  la  pofition,  l’au- 
tre n’eu  altère  que  la  grandeur;  & en  effet, 
que  l’on  remette  au- lieu  des  deux  vitedes,ru- 
ne  verticale,  l’autre  horifoutale,  les  deux  Si- 
nus d’incidence  & de  Réfraélion  qu’elles  re- 
préfeutent,  on  trouvera  que  pour  conferver 
de  part  & d’autre  les  mêmes  rapports , il  elt 
uéce^ire  que  les  deux  Siiiu^.  fe  rapportent  i 
la  même  verticale.  Cela  eft  meme  devenu  en 
Dioptrique  un  principe  qu’on  ne  prend  plus 
la  peine  de  prouver.  ^ 

Tous  les  points  de  la  ligne  droite  tirée  aâ 
fond  du  Badin  font  donc  vus  plus  élevés,  ou 
au-deifus  de  ce  fond , & * comme  c’eft  l’o.b- 
tayon  rompu  au-dedlis  de 
1 Eau,  qui  caufe  leur  élévation  appar  ente,  plus 
- ‘ ' cette 
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cette  obliquité  éft  gîande,'  plusl’élévation  Peft 
aufli*  1 Or  l’obliquité  des  rayons  rompus  efl: 
-d’autant  plus  grande,  qu’ils  partent  d’un  point 
de  la  lui  face  de  l’Eau  plus,  éloigné  de  1 *\xe 
de  la  Vifion  ; donc  à compter  depuis  œt  Axç, 
les  points  du  fond  duBamii  font  toujours  vus 
plus  élevés,  & la  ligne  qui  contient  tous  ces 
lieux  apparens,  s’élève  toujours  vers  un  bord 
du  Bauin-,  & enfin  y arrive.  ' 

' Si  les  lieux  apparens  s’élevoient  toujours  é- 
galement  les  uns  par  rapport  i aux  autres  j la 
ligne  qui  les  contient  tous  feroit  une  droite, 
& riiipoténufe  d’un  Triangle  RcéUnglc,  com- 
me il  eft  aifé  de  s’en  affurer;  mais  les  lieux 
apparens  na  s’élèvent  pas  uniformément , ils 
s’élèvent  de  plus  en  plus. 

Ce  font  les  différentes  obliquités  des  rayons 
rompus  fur  la  furface  de  l’Eau,  ou , ce  qiii  eft 
le  même,  les  Sinus  des  différens  angles  qu^ls 
font  fur  cette  fdrface,  qui  règlent  les  oiffé- 
• rentes 'élévations  des  lieux'  apparens.  >Je 
prensune  Suite  de  ces  angles  tels  qu’ils  diflK- 
reront  tous  entre  eux  d’un  dégré,  Ja- Suite  de 
leurs  Sinus  fera  telle  que  ceux  des  grands  an- 
gles différeront  moins  entre  eux  que  ceuxdci 
petits.  Gela  eft  évident  dans  un  Quart  de 
- Cercle,^  dont  iq^es  les  Ordonnées  tirées  fur 
l’un  des  deux  rayons  qui  comprcnnentrangle 
droit , font  les  Sinus  de  tous  les  angles  deptds 
O jufqu’à'^j'Car  l’ordonnée  égale  ! la  moitié 
du  Rayon,  eft  le  Sinus  de  l’angle  de  30,  & 
la  fomMe  de  toutes  les<difi»éiences  des  Sinus 
qui  ont  été^epuis  l’angle  o . jufqu’à  celui  d<? 
3©,  & par  co^éqùent  l’aptre  moitié  du  Ra- 
yoQ,  qui  aj.outèd!  sç^c*içi  / fera  le  Rayon  pu 
' Vt  • ' ' ' le 
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lè  Sinus  de  ço'^Stxi.  là  fôinme  dès  dififpreoGi^. 
de  tous  les  Sinus  quilfont  depuis  30  jufqu’à 
-90. . Or , de . ees  deux  fommes  * 
contient  la  moitié  onoins  de  grandeUrsiàuij^ 
'^mpofeut  que  l’autre;  donc  les  granoé^- 
compolântes  de  la  prémicrc , ou  les  differ^i^ 

• ces  oes  Sinus  des  petits  angles  font;  pluà;g$^ 
des  quelles  diiférences  des  Siiuis  des- 
Dans  le  cas  préfent,  la  Ugncides  li^(^. 
i>arens  des  points  'du  fond.  ^*é^«  ^ , 

94,:  in  4.  <éarce  qu'e  îes:râyom.queqduSyy.cpniki^ 

( ibnt  toujours  plus  obliques  â la  furfàce.de  l’Eau, , 

• ou  foniarec-'elle  des  angles  plus  aigus;, mais 
pareeque  ces  angles  ct^t  fuppofés  plus  aigus . 
ou  plus  petits  d’une  inême  quantité , les  diffé- . 
rences  de  leurs  Shius  nq  font  pas  pour  celk  é— 

égales,  ^maU  croisantes  , ;læ  ligne  des  lieux  ap-- 
parensf's’élèYe  de^plus  en  plus , 6Cv  ne,  peuti 
pfcs  être  une  dfoitc. . ’ , . - , ; 

• Ce  fera  donc  une  < Courbe  RéfraSbitt^  -ùM . 
'^îAnaclaJlique:,  &.;û  ôii.  prend  pour'  ï^n.iAxe  la, 

• î%oe  du  fond  du'^aflîn,  dont  tous. les c points-, 
t bût  été'ileVc*  par  la  Réfiraétion , pour»fôn . 
‘ ORigiûe'ïirt  point  de  PAx’é  de  la'.'Viû6h,jüeft 
«■vüuWe  qué  les  Ordonnéés  croitront  .toujoürs, . 
s’igti  même  ' dé  >plus  en  plus , ! ce  qui  rend  î^s . 
*i  Courbes  Convexes  vers  leur  Axe , 'jêç-parcon- 
"^uëntCdle-ci concave  en  même.’^tems  vers; 

• :?  < J- J;  , 

• • Geste  Courbe  ne  peut  jamais  s’élever,  plüs  - 
> haut  que  le  bord  du  Baffin,  ou  la  furface-  ^ - 
^ p^rieure  dé  l’£au^&  û lel&dÜn  & l’Eau,  dont. 

i^ofondeur  .feroit  ..toujours  .finie  y.  avoient  - 
-^^Aétendue  oü-furface infinie, la  Courbe  au— 
rott:dOûCüa  <oursrihfini  pfir  lequel  elle  ncr 

s’e*- 
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s^^yeroit  que  fùiiment , ce  qui,  félon  les 
principes  établis  par  les  ÉJêmens  de  la  Géome’^ 
tr.ie  de  Vlvfini-^  produiroit  nécelTairement  un 
Afimtotifme , h donneroit  pour  Afimptotc  à 
la  Courbe  une  ligue  horifontale  tirée  fur  la' 
furfacê  de  l’Eau  parallèlement  à fon  Axe.  Or,, 
félon  ce  qui  vient  d’être  dit , la  Courbe  fe-  ' 
roit  concave  vers  cette  Afimptote  qu’elle  join- 
droît  par  un  cours  infini,  & cependant, félon 
les  principes  du  Livre  cité, , une  Courbe  ne 
peut  jamais  joindre  fdn  Afimptote  par  fon  eô-' 
té  concave.  . ' V‘ 

-Le  dénouement,  très  facile  & très  naturel’,^ 
ell  que  la  Courbe  a une  Infléxion.  Convexe 
d’abord  vers  fon  Axe,  & concave  vers  l’A- 
ümptote  qui  lui  eft  parallèle elle  a un  point 
où  elle  devient  concave  vers  l’Axe,  & coiivè- 
xc  vers.  l’Afimptote,  , . 

Delà  .vient  que  fi  le  BalTin  éft  aflez^gran^^ 
ou  voit  la  concavtté  apparente  da  fond  ou  Baf^^ 

'fin  vers  TCEil , diminuer  toujours  jufqù’à  ce, 
qu’eufin  elle  devienne  convéxité.  U eft  * aifé;  « 
de  concevoir  ce  que  produit  à cet^ard  l’aug/9ï,in<J 
mentatiou  de  l’étendue  du  Baflin..  yil  étoitin»^ 
finiinent  grand, on verroit  laRéfraétoire’chan-^ 
ger  fenfiblement,,  après  un  certain  cours  fini  ^ 
m concavité  vers  1^1  en  convéxité , 'continuer 
enfuite  de*  s’élever  vers  la  furfacc  dé  l’Eau  ou 
fou  AfirMtote.  ne  la  joindre  mi’au  bout  d’un 
c-ours  infim..  Il  eft.évident  par-fa  que  tant  q^ue,: 
le  BalCii  eft’fini'comme.il  -reft  toujours  réelle^ 
ment,  on  n’eq  voit  point  le  fond . s’^ev.er  juf- 
qu’à  la  fiiifecçde  l’Eau.,  & qu’on  fe  voit  s’é-- 
lever  d’autant  plus  que  le  Baifin  eft  plusgrand»/  ^ 

■ Pn làit-par  la  .Gwmétrie.de  ynfiiw.,...que 

quand; 
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3uaud  les  Ordonnées  d’une  Courbe  croifleK 
e plus  en  plus,  comme  font  celles  de  la  Ré- 
fVadoire  eu  p.irtant  de  fon Origine, cela  vient 
de  ce  que  leurs  Différences  prémièrcs  fout 
croiffantes.  Mais  ces  Différences  peuvent  u’é- 
tre  croiffantes  que  jufqu’àun  certain  point, & 
avoii'  un  Terme  de  grandeur,  après  lequel  el- 
les décroiffent.  K n ce  cas-là  il  y a une  Diffé- 
rence fécondé  qui  devient  ou  infiniment  plus 
petite  ou  infiniment  plus  grande  qu’elle  n’étort, 
& la  Courbe  alors  a un  point  d’infléxion  ou 
un  point  deRebrouffement.  Il  cil  vifible  que 
la  Réfradoirc  a un  point  d’Infiéxion  ; donc  a- 
près  ce  point,  fes  Ordonnées  continuant  dé 
croître,  leurs  Différences  prémières  ne  peu- 
vent que  décroitre,  ce  qui  eft  poifaitcmeut 
conforme  à l’Afimptotifme  qu’elle  ne  commen- 
ce à prendre  qu’à  ce  point  d’infléxion.  Ces 
Différences  prémières  décroilïantes  -condui- 
Ibnt  la  Courbe  à s’approcher  toujours,  mais 
rrèj  lentement,  de  fon  Aûinptote,  a*  lui  être 
toujours  plus  parfaitemeut^parallèie , &‘a  fe 
confondre  avec  elle  au  bout  d’un  cours  infini, 
félon  ce  qui  a été  dit  dans  les  Eiémens  cités.  * 
Le  cours  Afiinptotique  de  la  Réfradtoire  né' 
commençant  qu’à  fou  point  d’Iufléxi on, apres 
lequel  elle  tend  toujours  à devenir  parallèle, 
& même  plus  exademeut  parallèle  à la  furfa- 
ce  de  l’Eau,  on  voit  clairement  que  cette  ten- 
dance lui  vient  de  l’extrême  petitefTe  des  an- 
gles que  les  rayons  rompus  fout  alors  fur  cet- 
te même  fuifacc , & qu’elle  ne  prend  cette 
* tendance  que  quand  ces  angles  tougours  dé- 
croiflans,  font  parvenus  à un  certain dégré de 
petitefTe.  D’où  il  fuit  que  s’ils  étoieut  origi- 

nai-r 
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Aal^mcnt  plus  petits , ce  qui  arriveroit  né- 
ceflâirémént  fi  l’Œil  étoit  moins  élevé  au  def- 
lus^  de  l’Eau , ils  parviendroient  plutôt  au  de- 
gré de  petiteffe  qui  caufc  l’inflexiou , & ce 
point  d’înfléxipn  feroit  plus  proche  de  l’Ori- 
gine de  la  Courbe , & fi  enfin  l’Œil  n’étoit 
qu*à  une  très  petite  diftance,  la  Courbe  n*au- 
roit  prefguc  plus  que  fou  cours  Aûmptotiquc; 
on  verroit  le  fond  du  Baflin  prcfque  parallèle 
dans  toute  fon  étendue  à la  lurfacc  de  l’Eau, 
Si  aü  contraire  l’Œil  étoit  infiniment  élevé  au-< 
deflus  de  fEau,  tous  les  rayons  rompus  tirés  de 
la  furface  de  l’Eau  jufqu’à  lui , feroient,  k caufe 
de  cet  éloignement  infini  de  l’Œil , parallèles  en- 
tre eux  & a l’Axe  de  la  Vifion , & l’Œil  ne  ver- 
roitpar.ceûe  infinité  de  rayons, que  le  feul  point 
du  fond  du  Baflin  où  fe  termineroit  cet  Axe,' 

^ Puifque  dans  le 'cas  de  la  plus  petite  éléva- 
tion l’Œil  voit  prefque  tout' le  cours  infini 
dè  la  Réfraétoire , & que  dans  le  cas  de  l’é^- 
lévation  infinie  il  n’en  voit  qu’un  point,'  il  faut 
que  ce  nefoit  qu’à  une  certaine  élévation  finie 
que  l’Œil  commencera  à voir  quelque  petite 
portion  de  làRéfradoire,tout  le  refte, quoi- 
que fuppofé  infini,  lui  en  étant  abfolumeut 
inconnu;  enfuite* l’Œil  en  verra,  fi  l’on  veut,' 
toute  la  partie  concave  , pourvu  qu’il  defeen- 
de  d l’une  certaine  quantité;  enfuite  viendra  le 
point  ^(f|afléxion,  &c.'  En  effet , nous  avons 
dit  quéÇce  ^iht  d’infléxion , par  exemple, 
n’étoit  caufé  que  par  des  rayons  rompus  très 
obliques,  & s’ils  le  font  k un  certain  point, 
ils  ne  pourront  aller  frapper  un  Œil  trop  élevé. 

■ Le  Baflin  étant  fini,  fa  différente  grandeur 
produit  tout  ce  qu’auroit  produit  la  différente 

■*élé- 
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élévation  de-  TCEil.  Car- dans  un  Bafl5n 
infiniment  petit  les  rayons  rompus  qui  iroient 
à l’(EU  finiment  élevé  , feroit  tous  parallèle» 
entr’eux  > comme  fi  l’Œil  étoit  infiniment 
élevé;  ; on.  n’a.  q^’à  partir  delà  pour  uouver 
tout  le  refte.  ' 

. La  Réfraétoirc  n’eft  une  Courbe  qu’à  caa-r 
fe  de  la  Réfraélion  * qui  produit  un  chan- 
gement de  raport  de  la  vitefle  horifontale  des 
rayons  à la  verticale*  Donc  plus  la  Réfraq^ 
tion  fera  forte  , ou , ce  qui  eft  le  même , plus 
la  changement  dans  ce  rapport  fera  graiid, 
plus  la  Réfraéboire  fera  courbe  \ étant  ço‘m-r 
parée  à une  autre  .Réfraétoire  cauîée  jpar  uiie 
jnoindre  Réfraâion. 

: Mais  la  Réfraébioh  étant  fuppofèe  telle 
qu’on  voudra,  fi  on  veut  confidérer  la  courbu- 
re. d’une  Réfraéloire  quelconque  en  clle-raê- 
ïne,  on  trouvera  très  facilement  que  puif- 
qtfelle  eH  Afimptotîque  depuis'fon  point  d*lBr 
fié)don,ou  tend  toujours  à devenir  lîgue'droi- 
:te,  fa  courbure eft  toujours  décrorlTante  depuis 
:ce- point  qp’à  ce  point  mêmei  puifque  c’éll 
.uneinfléxion,  elle  a du  avoir  deux  côtes  infini- 
:menc  petits,  exaétement  pôfés  eu  ligue  droi- 
te ; que  par  conféquent  depuis  fon  origipc 
- jüfque-là  , elle  a toujours  eu  fes  petits  côtés 
'Conlecutifsplusapprochausd’être  pofés  én  ligne 
; droite  & qu’enfin  depuis^ fon  origine  jufqa’à 
.fon;  extrémité, à. courbure  a. toujours  -été  dé- 
• croi  (Tante.. f 

E)enc,  à compter  depuis  l’origine  ",  tÿus 
.partie:  de  cette  Courbe  que  voit  l’Œil  difFc- 
remment  élevé  , , cil  petite,  plus  ce  qu’il  voit 
. de  la  Réfiraôcûtc»  -ou  plutôt  la.Réffadtoire 

’ qu’ili 
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qu’il  voit  eft  courbe.  Donc  quand  il  voit  la  Rc- 
fradoire  entière , ce  qui  lui  arrive  à peU-près 
quand  il  eft  très  peu  elevé  ,il  là  voit  la  moins 
courbe  en  fon  total  qu’il  fe  puîffe  ; & en  ef- 
fet nous  avons  trouve  qu’il  nelavoitprefquea- 
lors  que  comme  une  ligne  droite. 

Nous  n’avons  point  encore  fait  entrer  dans 
cette  Théoriela  profondeur  du  Baflio,qui  pa- 
rojt  cependant  eu.  être  un  des  Elémeiis.  Si 
cette  profondeur  eft  infinie  , & qu’on  ne 
laiflb  pas  de  concevoir  l’(Eil  à une  diftancé 
finie  de  la  furface  fupérieure  de  l’Eau  , on 
trouvera  que  deux  rayons  partis  du  même 
point  du  fond  dans  l’Axe  de  la  Vifion  ,&  dont 
l’un  fera  perpendiculaire,  & l’autre  oblique  à 
la  furface  de  l’Eau  , y font  tous  deux  per- 
pendiculaires à caufe  de  la  diftancé  infinie 
d’où  ils  viennent  ; qu’il  en  ‘fera  de  même  de 
tous  les'  autres  rayons  pris  deux  ' ’ 


parallèles  entr’eux"',  & que  rCiun  uc  vciia 
qu’un  feul  point  du' fond  qui  fera  dans  l’Axe 
de  la  Vifioii  , ce  qui  revient  exadfement  au 
xas  de  l’(Eil  pofé  à une  diftancé  infinie  d’un 
BâfTin  de  profondeur  finie;  & en  effet  l’(Ei.l 
eft  encore  ici  à une’diftancc  infinie  du  fond 
du  Baffin  y & c’èft  ce  fond  dont  il  s’agit. 

Si  au  contraire  , l’Œil  étant  toujours  à une 
diftancé  finie,  la  profondeur  du  Baffin  eft. in- 
üniment  ou  extrêmement  petite  , il  eft  évi- 
dent que  la  Réfraélbire  du  fond , ou  ne  pour- 
ra pas  s’y  former  phifiquement  , ou  ne  fera 
géométriquement  qu’une  ligne  *a  peu -près 


par  cpnféquent  * ils  fortiront 


, toute  droite  , conuDe 


inc  ligne  a peu -près 
dans  le  cas  d’une  très 
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petite  diftancc  de  r<Eil  à un  Baffin  de  pro- 
fondeur 6nk« 

Les  dcuE  cas  extrêmes  de  la  profondeur  du 
BaiTvn  ayant  les  mêmes  effets  que  ceux  de 
la  diftancc  de  TCEil,  on  peut  compter  que  les 
effets  des  cas  moyens  feront  aufli  les  mêmes 

* de  part  & d’autre  , & il  fuffira  , pour  avoir 
tout  ce  qui  concerne  la  ‘Réfraôoirc;  de  fup- 
pofer  la  profondeur  du  Baflin  confiante  avec 
tous  les  autres  £lémens  variables. 

.'Tout  ce  fujet , dont  nous  - n’avons  expofé 
que  les  fimples  prindpea , a été  revêtu  par 
imr.  de  Mairan  d’une  forme  fans  comparai- 
Ibn  plus  géométrique)  dc  telle  que  les  fa- 
vans  Géomètres  la  pouvoient  dedrer.  Il  a 
cherché  quelle  Courbe  eugendreroit  la  Ré- 
fraéloire  conditionnée  comme  elle  doit  rétre, 
& il  a trouvé  auc  ce  ferok  une  £llipfe  dont 
. il  détermine  l’e^ècc.  L’Equation  .algébri- 
que de  la  Réfradoire  .monte  au  «gré, 
ce  qui  lui  donne  une  Cw«/>tf^ar,cféft-à“dirc, 
une  autre  Courbe  qui  n’ait  avec  elle  de  U 
même  Equation  ; car  comme  cette  Equation 
cft  du  4«c  dégre,  elle  p^t  produire  4 Bran- 
ches de  Courre  , Sc  la  RêfraÛoiie  feule  n’a 
. pas  épuifé  toute  fa  fécondité.  • •*  î - 

On  a toujours  fuppofé  un  Baffin  dont  le 
fond'borifoutal  étoit' parallèle  àlafurfaccde 
I’Ebu  , -&  par  conféquent  les ' deux  lignes  prî- 
fes  dans  ces  deux  plans  , droites  & ‘parallè- 
les. Mais  fi  le  fond  du  Baffin  étoit  une  fur- 
faCe  courbe  ,*  fi  la  furface  de  l’Eau  , ou  plü- 

* Pag.  tôt  du  Milieu  réfringent  en  général,  * étoit 
99.104.  ' courbe  auffi  ,dc  même  d’une- autre  <ourbure, 

il  eft  certaiü  qu’il  ,cn  riendroit  des^  Réfrac- 

toircs 
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toirci  différentes,  & fi  différentes,  qu’il  y: 
en  auroit  telle  qui  ne  feroit  qu’une  ligne 
ÿ(fitc.  Ces  trois  lignes , celle  du  fond  du 
r^ffin , celle  de  la  lurface  où  fe  fait  la  Ré- 
fraâion,  & la  Rcfraéloire,  peuvent  être  tou- 
tes trois  courbes  , & non  pas  toutes  trois 
droites,  car  raccroiflcincnt  inégal  des  Sinus 
que  la  Réfraâion  donne  à des  angles  cgalc- 
, nient  croiilkns  , produira  néccf&iremeni  des 
>mcgalités  quelque  p^  , & tqut  au  moins 
dans  Tune  des  trois  lignes  , les  deux  autres 
ayant  compenfé  entr^clles  les  inégalités  par 
une  certaine  combinaifon  unique, 

■ Que  la  Réfradoire  foit  droite  ou.  courbe, 
ce  fera  toujours  une  ligne  élevée  en  appa- 
rence au-deffus  du  fouo  du  Baffin , & cela 
dans  toute  fon  étendue,  c’eft-à-dirc,que  fou 
|)oint  ra^c  du  milieu  , on  fon  fommet,  ce 
-point  qui  cft  en  inéme  tems, l’extrémité  de 
4’ Axe  de  la  Vifion  fera  tu.  plus él^vé  que  s’il 
n’y  avoir  point  eu  de  Raéffadion^'  ou  de  dif- 
férence de  -Milieux  réfringens.  Mais  com- 
ment aexorder.  ce  phénomème  avec  ce  grand 
-prindpe.  de  Dioptrique  , fi.incomeUablç,  fi 
.uoivcrfellcmcnt  reçu  , ^’iV  ne  fe  fait  point 
de  Rifraâion  dont  la  Perpendiculaire  11  fau- 
-dra  convcnixque.ee  principe  n’eftpas  tout-à- 
• bien  éa’onâ , quoiqu’on  l’entepde  ’biçn  , & 
qu’on  ne  l’ait  jamais  mal  appliqué.  Un  entend 
‘ naiurelkmcnt  par  le  mot  de  Réfradion  un 
détour un  changement’ de  dirediou;,  & H 
eft  vrai  qù’il  n’en  arrive  jamais  dans  la  Per- 
pendiculaire, mais  il*  n’cft  pas  vrai  que  ladif- 
: fcrcnce  xles  Milieux^  qui* auroit  caufé  ce  dé-» 
tour  dâiîsioute  ligne  oblique  ,.foi£<alors  al^- 
■ lumcüt 
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lument  fans  effet,  elle  caufc  une  élévation  ap- 
parente fans  détour  , & par-tout  ailleurs  dé- 
tour avec  élévation. 

• - Toute  cette  .Théorie  envifagée  de  tous  Ie«, 
côtés , & promenée  dans  tous  les  cas  diflférens, 
offre  un  vafte  champ  à la  Géométrie  ; mais  il 
devient  encore  beaucoup  plus  vafte  , quaud 
cette  même  Théorie  eft  pnfe  du  fens  contrai- 
re, c’eft-à-dire  , quand  au-  lieu  de  fuppofer, 
comme  on  a toujours  fait  jufqu’ici  , l’QKil  dans 
P un  Milieu  plus  réfringeht  oue  l’Objet,.  * on 
,in^  fuppofe  rObjet  dans  un  Milieu  plus  réfrin- 
gent que  celui  où  eft  r(Eil , par  exemple  , 
quand  oc  couûdérera  la  Réffaétoire  de  la 
lurface  inférieure  du  Couvercle  d’un  Puits  , 
vue  par  un  (Kil  plongé  dans  une  Eau,  audef- 
fus  de  laquelle  il  y aura  de  l’Air. 

Pour  deviner  les  effets-  de  cette  fécondé 
fuppofition  , il  ne  faut  que  reuverfet.  con- 
venablement ceux  de  la  premièrê.  ta  Ré- 
fradloire  du  Couvercle  fera  d’abord  convè- 
xe  vers  l’CEil^puifque  celle  du  fondulu  Baf- 
fm  y étoit  concave;  la  nouvelle  changera  fâ 
couvéxité  vers  l’dEil  en  concavité  , puifque 
l’autre  changeoit  fa.concavitc.cn  couvéxité; 
toutes  deux  recevront  un  point  d’iufléxioas., 
toutes  deux  une  Afimptotc  , &c.  Mais  la 
Géométrie  , qui  n’admet  pas  les  plus  fortes 
ctMijeftures  , prouve  tout  cela  à la  rigucui , 
porte  même  cette -analogie  pcrpctuèïc 
plus  loin  qu’on  ne  l’eût  peut-être  devint 
L’EUipfe  étoit  la  génératrice  de  la  prémicrc 
• Réfradtoire  ; l’Hiperbole  eft  celle  de  La  fe-  • 
conde  , & on  fait  combien  ces  deux  Courbas 
- ont  d’affinité-,  ^ combien  elles ic  changent 

aife- 
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aifément  l’une  en  l’autre.  Cette  occafion  mê- 
’uie  a fait  naître  à Mr.  de  Mairan  l’idée  d’u- 
ne ■ nouvelle  manière  de  décrire  ces  deux 
.Courbes,’  qui  ont  paiTé  par  les  mains  de  tous 
les  Géomètres. 

. Mr.de  Mairan  trouve  encore  de  Tanalogie 
':cntre  fes  Réfradoires  & les  Caufliques  par 
Réfradion , & en  effet  il  efl  bien  naturel  que 
ces  Courbes  , nées  les  unes  & les  autres  des 
propriétés  de  la  Réfradion  , tirent  de  cette 
.ormine  commune  quelques  conformités. 

, Quoique  les  Réfradoires  de  la  efpèce 
Iparoiffent  avoir  une  génération  plus  forcée 
. que  celles  de  la  r,  car  il  qfl  beaucoup  plus 
^facile  & plus  ordinaire  de  regarder, par  exemple, 
del’Âir  dans  l’Eau  que  de  l’Eau  dans  l’Air,  cc- 
' pendant  il  y a uneRéfradoire  de  laz**®  efpèce  qui 
nous  efl:  très  familière,  mais  il  efl:  vrai  qu’on 
n’y  penfe  prefquc  pas,  c’éfl:  celle  de  la  concavi- 
té apparente  de  la  Voûte  du  Ciel  étoilé  ;cer- 
Itaincmcnt  notre  Rîwon  vifuel  pafle  de  notre 
,AJtmdfphère  dans  l’Ether,  d’un  Milieu  denfe 
- dans  un  auu;e  qui  l’ell  prefquc  infiniment  . ~ 
Imoins. 

*Sans  l’inégale  denfité  de  .ces  Milieux,  le  * Pas- 
Ciel  nous  paroîtroit  une  furface  Sphérique  *°*' ‘“  ^* 
.concave , dont  on  ne  pour roit  déterminer  le  ra- 
yon par  rapport  à nos  feus  , qu’en  le  pofant 
égal  a la  plus  grande  diftance  où  ùn  Objet  ter- 
reftre  pût  être  apperçu  \ l’extrémité  de  l’Ho- 
rifou  y car  le  rayon  vertical  feroit  nécelîâirc- 
ment  de  la  même  grandeur  quecethorifontal  ^ 
ce  qui  n’iroit  qu’à  quelques  Lieues. 

Mais  nous  ne  fommes  pas  dans  ce  cas -là  , 

’ Il  ed  bien  fûr  que  le  Ciel  nous  paroît  une 
X740.  G " Vou- 
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Voûte  furbailtée  à compter  du  Zénit  ÿ & la 
Réfraélion  ne  peut  manquer  d’avoir  au  moins 
quelque  part  a 'cette  apparence  ^ puilque  le 
RaVon  vifuel  a traverfe  xieux  Mildciix 'très 
ûificretis. 

Mr.  de  M4ran  cherche  quelle  Rcfirâftoire 
doit  naître  délà  , feulement  pour  un  grand 
Cercle  de  la  Sphère  ,cc  qui  fuffiroit  ; mais  la 
Réfraftoire  qu’il  trouve  par  fa'Théorie  cft  fi 
peu  différente  dû  Cercle,  qu’elle  ne  pourroit 
pas  fatisfaire  au  phénomène.  Un  &vant  An- 
glois , au  défaut  de  la  c^titudë  entière  qu’on 
ne  peut  avoir  fur  la  quantitjé  'du  furbaifle- 
ment  de  la  Voûte  du*  Ciel  , a cdculé  par 
des  tâtonnemens  très  ingénieux,  que  le  pe- 
tit Axe  de  cette  Voûte  pouvoit  être  au  eraiid 
comme  3 à lo,  différence  trop  grande  (favcc 
la  Voûte  Sphérique.  'Il  y a donc  là,  outre fe 
Réfradion  ^quelque  autre  câufe  qui  agit. 

„ '^Çêff  celle  dont  nous  avons  parle  en  1707 
qui  fait  jparoître  la  Lufte  phis  grande  à l’Hq- 
tlfon  qu’^  Zénit  J le  jugcihene  natûrel&iq- 
rolontaire  par  lequel  rAme' croît  un  O^çt 
plus  élpigne  , quoiqu’il  foit  à même  *'dill»n- 
ce.  5 quand  if  y a une  longue  fuite  d’autres 
Objets  interpolés  entre  lui  & l*®!!.’ 
s’applique  de  foi-même  à ta  Voûte  âppareâ- 
■'te  du  Ciel.  • ' ■ ‘ ' 

Par  cette  même  raifon  la  furfkcç  inferî««- 
“re  du  Ciel  couvert  de  Nuages  ,’  ffoifc  parole 
faire  la  même  Voûte  furbaifec  que  cfené  du 
■'Ciel  étoilé.  Les  Nuages  font  û peu  élevés, 
& dans  un  Air  fi  peu  cUffcient  du  notre, que 
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la  Réfra6lion  ne  doit  pas  ici  avoir  lieu  , ou 
que  du  moins  elle  ne  s’y  feroit  pas  fentir. 

^ Les  Réfraétoires  générales  des  deux  ef-  * 
pèces  que  Mr.  de  Mairan  a déterminées', 
icmbloient  l’inviter  d’elles-mémes  à les  renfer- 
mer toutes  deux  dans  une  formule  algébrique 
encore  plus  générale  , où  l’on  verroit  leurs 
reflcmblances,  leurs  oppolitions  ,deurs  change- 
mens  mutuels  de  l’une  en  l’autre  , enfin  tout 
leur  jeu  poffible  : auffi  n’a-t-il  pas  manqué 
de  pouffer  fa  Théorie  jufque-là  ; & même 
comme  les  Réfraélions  ûb  font  qû’unc^  bran- 
che du  même  Tf ouc'qür  produit  le^Réfléxions, 
il  auroit  fait  entrer  dans  une  formule  devenue 
encore  plus  générale , des  Courbés  Anacamp- 
tf^ues.  ou  Réflexaires  avec  fes  Anaclaftiquesou 
Refraôoires , mais  il  a été  obligé  d^iiiterroffl- 
pre  ce  travail  en  faveur  dè  l’Académie  elle- 
même.  Ces  fortes 'de  formules  font  ün  affem- 
îplage  du  plus  grand  nombre- d’idées  qu’il  fc 
puiffe,  roulées  les  unës  dans  lés  autres’, "pour 
Einû  dire, ‘avec  beaucoup  d*lnduftrîe-,*de  ma- 
nière k ne  lédr'Iaiffér  occuper  qtid  lé  jifloia-- 
dre  efpace  pOifibleJ 
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. SUR  UN’  FROBLB  MB  ■ 

; BB  STAtr^UB. 

r iVl  U S.AFORT  . ' 

AU  MOUFÉMEN^  PERPETUEL  (a). 

. . , < • I , (• 

U Ne  Roue  chargée  de  poids  égaux  à 
' l’extrémité  de  tous  fes  Kayous  ,'étaot 
pofée  Tcrticalcment  fur  ^90  Ellieu  h'orifoutal, 
il  ell. très  é vident  qu’à  caufe  de  légalité  dé 
tpus  lés  poids  qu’elle  porte',  elle  demeurer^ 
immobile.  Mais  û Ton  conçoit  réulemeDt  que 
les  Rayons  de  la  droite  de  la  Roue  dcvicn-^ 
lient  plus  longs;  tout  le  relie  étant  le  même, 
on  imagine  auez  naturellement  que  les  poids 
de  ces  ^yons  exercent  l’aédon  de  leur  pe> 
fauteur  par  un  plus  long  Levier , ils  auront 
plus  de  force  pour  delcendre  que  les  poids 
des  Rayons  de  la  gadche  n’eu  auront  pour 
• leur  rénfter,  & s’empêcher  d’être  élevés,  & 
que  par  conféquent  la  Roue  touraeta. 

Si 

‘ W “V*  le»  M.  p.  2»7/‘  ' 
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Si  ces  Rayons  de  la  droite  étant  arrives  à la 
gauche  par  le  mouvement  de  fa  Roue  , pou- 
voient  s*accourdr  par  rapport  à ceux  qui  fe- 
roient  alors  à la  droite , la  Roue  conti- 
nueroît  de  tourner  , & le  même  jeu  recom- 
mençant toujours  i ce  feroit  le  Mouvement 
perpétuel.  Il  n’y  a plus  qu’à  trouver  l’équi- 
valent de  l’allongement  & du  raccourcifTement 
fucceffif  & continuel  des  Rayons  , & on  l’a 
trouvé  par  des  poids  égaux  mobiles  dans  des 
canaux  ou  rainures.  Pour  en  prendre  quelque 
idée  , on  peut  concevoir  que  chaque  poids  , 
au-lieu  d’être  attaché  à l’extréraite  du  rayon 
qui  le  porte  , peut  & doit  , quand  la  Roue 
tourne  , palier  de  ce  Rayon  lur  fon  voifin , 

fiarce  qu’il  y trouve  une  cavité  ménagée  pour 
e recevoir , & dans  laquelle  il  tombe.  Com- 
me chaque  Rayon  en  a une,  * la  fuite  de  cesca-  * 
vités  fait  une  rainure  totale  qui  traverfe  tous 
les  Rayons,  & eft  une  Courbe  rentrante  èn 
cile-raême.  ,^Par  rapport  au  deficiu  que  l’on 
a , elle  efl  'en  fes  différentes  parties  inéga- 
lement éloignée  du  centre  de  la  Roue,  afin 

2ue  les  mêmes  poids  ayent  tantôt  un  plus  long 
.eyier,  tantôt  un  plus  court,  quoique  les  Ra- 
yons de  la  Roue  ne  changent  pas  de  lon- 
gueur. Il  n’eft  pas  néceffairc  d’expliquer  en 
détail  la  conltruétion  de  la  Machine  , on  en 
voit  affez  refprit , & nous  la  fuppofons  exé- 
cutée dans  toute  la  perfeétion  polliblc.  11  elt 
certain  que  Ti  les  principes  en  font  bons  , le 
Mouvement  perpétuel  elt  trouvé  , “ & ceux 
qui  ont  eu  les  premiers  cette  idée , ont  pu  s’en 
a 'audir. 


ais  Mr.  Camus  la  croit  fauffe,.fi  l’on  vient  • 


/ 
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àTcxamiacr  de  près.  Que  l’on  çonqoive  la. 
Roue  dijDs  l’état  où  elle  doit  tourner  >c‘cft-à-. 

• dire',  chargée  dans  le  haut  de  fa  moitié, 
droite  de  poids  qui , en  vertu  de  la  place  qu’ils  ^ 
ont  dans  la  rainure  courbe  , agiffent  par  des  . 
Leviers  plu^s  longs  que  les  poids  qui  font, 
dans  la  moitié  gauche"  de  la  Roue  , il  eH: 
bien  fur  que  les  poids  de  la  moitié  apront. 

, de  l’avantage  fur  ceux  de  la  ^ que  par  > 
conféqucnt  leur  pefanteuf  qui  tend  li  les  ap-'  . 
procher  toujours  du  centre  de  la  Terre  , les 
fera  defceudre,  ce  qu’ils  ne  peuvent  fans  fai- 
re tourner  la  Roue  de  ’ droite  à gauche  , 
on  imagine  aifément  què  les  poias  qui  étoicnt 
d’abordà  gauche  ^ ayant  pris  la  place  des  pré-  . 
mlers,  & la  même  fupérîorité  de  Levier  fur* 
ceux  qui  feront  ' alors  à .gauche' , la  Roue 
. CQntiauefâ'.de  fouriier  de  droite  k gauclie.^* 
&,  toujours  ainfi  de  fuite  j cela  ett  vVai  juf-' 
que  fa,&ce  féroit réellement  leMouvemèni;  ‘ 
perpéfqel  s’il  u’y  avoit  rien  de'  plus  à cou-", 
fidérer,  ' “ * ■ ' 


.'Quand  , eu  vertu  de  la  figure  de  la  rainure,.  ^ 
les  poids  de  la  moitié  droite  de  la  Rpue'  out. 
des  Leviers  plus  longs  que  ceux  dé  l.â,moi-  ' 
tié  gauche,  c’cft  parce  cfu’alQrs  l»  portion  de 
cette 'rainure  qui  eR.  k droite,  eil  ^ûs  éloignée;: 
du  centré  de  la  Roue,  point  d’appui'  de  loua '.I 
les  Leviers.  Qr  cès  poids  de  la  droite  y plus  \ 
éloignés  du  centre  cle  la  Rodé  , étanç  QoiUr 
parés*  k ceux  de  la  gauche  qui  en  fout  moins 
• Pag.  éloignés , ü * ou  Içs  comprend  les  uns.  &:  les ' 
ï-oj.in  4 autres  dans  un  même  efpace  ou  entre  deux  pa-.'^ 
rallcles , où  ils  feront,  de  pwt de  d^utrp:  égale- 
i^ut  éloignés  du'  cém^c  jle  ' la  ‘Tèrrê,  ' il‘  fe 
. • " trouve 
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trouve  que  les  prémicxs  Xont  en  moindre 
nombre  qùeles’fecotids,  & cela  précifémenc. 
parce  que  lés'  prémiérs  font  plus  éloignés  du' 
centré  de'  lu  Roue  que  les  féconds , & mr' 
conféquéut'cn  raifou  reuverfée  de  leurs  dif-, 
tances  k ce  centie,  Cell:  ainfi  qu’on  voit  ua 
moindre  nombre  des  parties. d’un  Objet,] 
quand  il  elt  plus  éloigné  de  au  con- 

traire. Si  les  poids, qui  but  les  plus  lougslle- 
viers  , font’  en  même  r^ifou  moins'  forts  pâc 
leur  nombre  , & réciproquement,  voila  ua 
Equilibre  parfait,  & loin  quejjles  efpéruuces 
rpétuel  lu*  " 

ne  commence  pas 


pemétuel  lubfiltent,  la  Roué 
»as  leulemeut  k tduiuèr^  ' 


SUR  LES  FUSEES  VOLANTES, 

ON  a.yuen  1702  («)  quel, eft  le  principe 
général  de  l’élévation  desFufées  volan- 
tes , c’eft  le  même  que  celui  du  recul  d’un 
Canon.  L’Air  contenu  dans  la  Fuféç,  & dont 
tous  les  refforts  font  vioIemiJ^ent.&  fubitç* 
ment  bandés  par  rindammatidn  de  la  Poudre^ 
&it  edbrt  en  tous  feus  peut  /étendre , par 
Gonféqucnt  pour  s’échappef  de  li.  pafijon.  II 
ne  le  peut.  que.  par. Je  Wut. inférieur; de  J» 
FufiÉe  toujours  oiUY'crt , où  Tdrt  la  îna-' 

tière  enflammée  qu’il  pouue  aveciui.  IV(ai$t 
en, même  tea»  iliigiij.auflj.,;-dt  avefe  l^i'mème 
force  CoMre  le  boutfiiperieur  dc  JaFu&ej  qui 
• • ‘t  •>'  :■  ^ G'^‘  • • ell 
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cft  fermé,  & il  agît  en  s’appuyant  fur  l’air  ex- 
térieur placé  fous  le  bout  inférieur,  parce  que 
cet  air  ne  peut  lui  céder  affez  promtement,à 
caufe  de  l’extrême  foudaineté  de  l’inflamma- 
tion. , Ainfi  le  bout  fupérieur  eft  pouflTé  en  , 
enhaut,  & monte  d’une  grande  viteffe.  Ccft 
ce  qui  a été  ei^liqué  plus  amplement.  • 

Cela  fuppofe  qu’ij  y ait  de  l’air  étUHrier 
renfermé  dans  la  Fufée , c’eft-à-dire , un  au- 
tre air'que  celui  qui  peut  fe  trouver  naturel- 
lement enveloppé  dans  chaque  grain  de  Pou-' 
dre,  car  celui- la  ni  ne  feroit  en  aflex  grande 
^ Pa^.  quantité  i ni  ne  pourroit  , étant  difperfé; 
106. 104.  dans  tous  'ces  grains  qui  ne  s’enflammeront 
que  fucceflivemcnt , faire  agir  affiîz  promte- 
inent  tous  fes  reflbrts  pour  produire  les  plus 
grands  effets  poflibles.  La  Fufée  monteroit 
toujours  , puifque  les  refforts-dc  l’air  fe  dé- 
banderoient  toujours  en  tousfens,  mais  ni  el- 
‘ le  ne  monteroit  fi  haut  k beaucoup  près,  à cau- 

fe  du  petit  nombre  de  ces  reflbrts,  ni  elle. ne 
coinmenceroit  fitôt  à monter  , parce  qu’il 
fiudroit  qu’une  quantité  fufflfante  d’air  eût 
le  loifir  de  fe  dégager  de  l’intérieiir  des 
grains  de  poudre.  11  eft  vrai  qu’une  corn- 
fofition  plus  vive  de  la  Poudre  ou  matière  in- 
flammaole  pourroit  réparer  ces  défauts , mais 
dans  la  comparaifon  que  nous  faifious,il  ialloit 
fousentendre  que  toutes  chofes  étoient  d’ail- 
leurs égales.  •,/  ' y 

11  fera  donc  avantageux  de  mettre  & de 
conferver,  s’il  le  peut,  dans  la  Fufée  de  Pair 
étranger , quoique  d’un  autre  côté  il  foit  né- 
cefTaire  que  la  Poiidre  ou  la  matière  inflam- 
mable eu  folt  la  plus  ferrée , la  • plus  compri- 
mée 
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mce  qu’il  fe  puilTe,  & que  dans  ce  defSîin  on 
la  batte  avec  force.'  L’expédient  eft  qu’une 
Broche  de  fer  , attachée  au  Culot  ou  bafe  fur* 
laquelle  on  charge  la  Fufée  , pénètre  dan* 
fon  intérieur  aufli  avant  qu’elle  le  peur,  mo- 
yennant quoi  quand  la  Fufée  part  , elle  em- 
porte la  cavité  où  la  Broche  le  logeoit  , & 
cette  cavité  fe  remplit  d’air  , & fubûfte  au 
moins  quelques  momens  dans  la  forme  que  la 
Broche  lui  a voit  donnée,  parce  que  la  matiè- 
re qui  l’environne  , "a  été  liée  par  une  aflfez 
forte  compreffion.  C’cfl:  un  rcfervoir  cPair 
que  Pon  a ménagé  pour  le  befoin  de  la  Füfée, 

Mais  on  conçoit  naturellement  ^e  ce*  ré-' 
fervoir  ne  durera  qu’un  inftant.  L’air  de  la 
cavité  fera  fon  effet  fur  Pair  extérieur  par 
une  dilatation  très  brufque  , la  Fufée  en  fera 
pouflce  en  euhaut  avec  plus  de  vitefTe  , mais 
palTé  ce  prémier  inftanf,  tout  s’enflamme,  la 
cavité  s’ef&ce  , puifque  la  Broche  qui'la  for- 
moit  n’y  eft  plus,  étant  demeurée  attachée  au 
Culot  immobile,  & la  Fufée  eft  dans  le  même 
«at  que  fi  elle  avoit  été  d’abord  toute  pleine, 
à cela  près  qu’elle  contient  un  peu  plus  d’air, 
qui  pourra  ne  lui  être  pas  inutile,  de  qui  au 
moins  ne  l’aura  pas  été  d’abord. 

* Ces  idées  neferoient  pastout-à-faitpréci-'  » p^g; 
fes;  la  Fufée  étant  conçue  diviféeen  couches  107,104. 
horifontales  , elle  s’enflamme  fucedfivement 
dans  chacnne , quoique  très  rapidement , & 
à parler  à la  rigueur , il  n’y  en  a qu’une  qui 
brûle  dans  un  inftant  quelconque  ',  toutes  les 
précédentes  font  confumées  , & les  fuivante» 
l'ont  encore  entières.  La  Broche  de  fer  inter- 
rompt un  certain  nombre  de  couches,  de  rood 
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plus  petite  l’étendue  où  elles  prennent  feu.  Il 
y a plus , fans  cette  Broche , un  grain  de  Pou-; 
dre  plis  foUtairement,  euflaiumeroit  toujours 
Ip  grain  fupcrieur  qui  feroit  dans  la  même  li-j 

fne  que  lui  p^allèle  à Taxe  de  la  Fufée- 11  lai 
roche  .eft  ciliudrique , ce  fera  la  même  cho-,' 
fc  , mais  ù elle  eft  conique  , le  rnèmc  graiis 
n’enâammera  plus  que,  le  gxidn  fupérleui,  po*^ 
fé  dans  unç  ligne  parallèle , non  à Taxe  de  la. 
Rufée' , mais  au  côté  du  Cône  incliné  à cet 
s^.  Aipû  la  Broche  conique  déterminera 
4aus  rinÀammation  fucceffîve  de  grain  en 
grain  , une  direction  différente  de  celle  qui. 
eût  réfulté  d’une  Broche  ciliudrique. 
i Quand  la  Fulee  s’élève  , la  cavité  formée 
par  la  Broche  ne  fe  détruit  pas  auffi-tot,  & il 
en  refte  encore  une  qui  contient  de  l’air  d’où 
r^a  tirejes  avantages  qu’çu  deûroit..  La  ca- 
vité^ apr^  avoir  perdu  fou  Moule,  ne  laiiie 
pas  de.fuivrc  la  Fufép  & de  s’élever  avec  elle,. 
Qp  coufervant  quelque  tems  la  figure  que  le 
Moule  lui  a voit  imprimée  ,,  car  la  diiedliouy 
d’inflamœaiion  que  la  Poudre  avoit  prife  fé- 
lon ce  même  Moule,  ne  change  pas  en  un  in- 
liant  i);.  & c’eft  à cette  direétion  que  tient  la 
figure  de  la  nouvelle  cavité.  11  eft  évident 
> que  plus  cette  cavité  lera  de  figure  à fe  main- 
tcuir.ioogtems  > pliW'  la  Fufée  ftra,parfaite, 
& (^eft-tlà=lc  principal  objet  d’uué  petite  Tlié- 
(uàcr  géoi&ficrique  que-  4c  É^i&n.a^dou^. 

QCC^  I I 

; Ceqoi  a été  déjadit) -fuffirok  {»cfqae  poux 
prouTcr  que:  k figtsre  coeâque,  doit -être  ici 
préférée  a la  .ciliudrique.^  La  direélion  d’in-t 
ffaiBinitipn . gaïC' la  Bsoctefe . cotugue  >. 
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1a  Poudre, c(l  a0ürciBicüt  moîiis  "natUfcUc  qud 
celle  que  lui  donneroit  la  cilindrique  , clic 
Alt  eu  qsrèlqujB  forté  forcét'j  - ^f  Se  par  cotir  ♦ p^g, 
Icquent  il.  faut  plus  de  teaDs  -pour  ia  chaii-  108.  »o 
gçr  , puifqu’it  faut' d^abeurd  edui  de  la  dé^ 
tfuire  ehtierepent  avant  que  de  lui  en  ful>* 
flûtueï:  une  autre.  Il  ne  a’agit  ici  quede  tems 
extrêmement  courts,  dont  la  petitefTe  écha-^, 
pe  à notr&  imagination mais  eniin  ils  exilletic, 

& peuvent  ençoré  être  inéj^aux. 

* De  plus,  quand  la -cavite  cft  .conique,  ù 
bafe  étant»  eu/enibas  , il  .y ‘a  une  moiadrp 
quantité  de' Poudré  dans  une  couche  - inféri- 
eure que  dans  une  fupérieiire,  &.  par  confé^ 
queut  moins  de  matière  enflaramee  en  bas 
qu’en -haut  , îorfque  le  bas  de  le  ham  font  • ; * ' 
«idammés.  La  dav-ité  ne  peut  s’cfiàcêr  que 
Quand  ' tout  elb  i ég^ïlement  - ai  flammé  ‘ autour» 
Q’èilc.^  .'&:iKfaot  un  tem  pour  furmonted 
inégalité  d^îpflâmuiatioD',  St  amepei  touti 
à ruhiformité.  La  Broche  cilindrique  ne  caài 
fçroie  p^à  cette  î inégalité  que  - l’on  rechc  relie 
ici.  ■ M '■  ‘ " O . 'I 

: Mr;  de  Buffon  prouve  que  lai  ça^ê  comi- 
que l’epaporte  k cet  égard,  non  feulement  fur  J 
la» . ctiinorrque  , mai»  fur>  cqlles  de.  ^oute  aûtré:^. 
figutejpoffit3k!.,Cc  md-vwnti  peut- 

le:6dre  préfqpe  fuffilaôunent  a^oïca'oir.^ > 
L’expérience  ,.ipU  ■®ft4a'Sooverainé-ënPliîîJ 
il  cdnftrti^iés  raîfoîUien[i»^3;r'^I])eS'ï^ 
fecs  À Sïtidbési  conî^tSj  -fti  fùût  élevéejs 
& 4>po  piedéicft  I S^otî^s.-  Il  éll  vrai  qu’ôrtî 
y avolt  au^ 'apporté ‘toiitéÿ  lés  auttés-  atten-i^ 
tioDs  plus  connues  qùe^  feürcCoutlru^ofvpeuc  . 

‘ ' Cet- 
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CEtte  année  Mr.dù  Lacq,  Camtaine  dans 
le  RéginKiit  d- Artillerie  du  Koi  de  Sar- 
daigne, Commandant  des 'Ecoles  de  Cam|«- 

S;ne  du  même  Corps  à Turm, apporta  à l’Aca- 
émie  un  Ouvrage  intitulé  ^ Nouvelle  théorie 
fur  le  Méchanifm  de  V Artillerie,  L’Académie  y 
a trouvé  en  effet  affez  de  nouveauté  avec  la 
folidité  géométrique  nécefïkirc , des  recheri^ 
ches  & o^es  expériences  eu riéufes.  Voici  quel- 
ques exemples  .que  nous  détachons  du  tour.  • 
- En  plein  air,  un  tas  de  Poudre  d’un  certain 
diamètre  étant  .enflammé  , enflammera  tou- 
• jours  un  autre  tas  de  Poudre  qui*  ne  fera  pas 
éloigné  de  lui  plus  de  8 fois  ce  diamètre. 

Lesformules  de  l’Auteur  donnent  le  rapport 
de  la  vitelTe  du  Boulet  , qui  ne  commence  à 
femouToir  qu’aprèsrinflammation  de  toute  la 
Poudre  y à la  viteffe  qu’il  a , s’il  fe  meut  plu- 
tôt.- . • ' î 

• Il  faut  toujours  - de  la  meilleure  Poudre, 
parce  qu’une  moindre  quantité  équivalente 
a une  ^ûs  grande  de  Poudre  médiocre,  dt 
plutôt  enflammée  toute  eutière  , & que  le- 
Boulet  en  partira  plus  furemeut  avec  toute 
la  force  qu’il  peut  avoir.  De  plus,'  les  Piè- 
ces pourront  être  moinslofigucs,-  & on  met-' 
tra  moins.de  tems' h -charger.  --  ü' 

■La  forme  la -plus;avantageufe  des  Cham- 
bres pouïles  Mortiers  eft  lajSphcrique  j & 
pour  les  Canons  c’eft  la  dlindrique,  un  peu 
arrondie'en  Entonnoir  dans. le  fond.  i > 

Dans  les  Mines,  les  rayons'  des  Entonnoirs- 
peuvent  excéder  de  beaucoup  la  diftance;  du.'* 
) ‘ Four*^ 
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Fourneau  au  niveau  de  la  Terre  ou’on  doit 
faire  fauter,  ce  que  les  aûdcns .Mineurs' ne 
cr^oient  pas  poflible. 

•’  >Popr.  le  Jet  dés  Bombes^i  Mï.'  du  l-acq', 

,,ontre  des  Méthodes  fimples,  &.méinc^nou- 
jvelles,,,  quoique; dans  une  matière  fi  traitée, 
donne^  un  Inftrument  beaucoup  plus  conimb^ 
de  encore;  aux  Artilleurs  , qui  leur  montre 
la  Parabole  .que  doit  décrire  la  Bombe  pour 
.dler  frapper  au  point  donné. 

}■'  Toutes  les  démonftratiods  • géométriques 
^cMr.^du  Lacq  ayant  fuppofé  que  la  Poudrç 
i^^D^nunpit  dans  le  Vuiae,'&'  par  coDfé- 
,^uent  iàus  éprouver  aucune  réfiftance  .de  Ja. 

. part  de.PAir.  il.eft  certain  qu’il  faudroitenr 
fuite  joindre  a cette  prémière  Théorie  celle 
des  Mouyçmens  faits  dans  des  Milieux  réfif» 
tans,  '&  la  Géométrie  va  fans  doute  jufques-  . 
f jà,  mais.il  fc  feit  une  complication  qui  n’eft 
'plus  qu’à  l’ufage  des  Savans,  de  qui. s’élève 
trop  au-dçffus  de  larpratique.  • Mr.  du  Lacq, 

?ui  n’a  ^çu,  que  cçtte  pratique  on  vue.  a eu 
art  d’y  amener  les  principaux,  cas  , uir  4c« 
iÿ'indpesÿ  noQip^.dcPiootrés  à la  dernière 
ligueur,  mais  que  l’on  a jugés  fuffiTamment 
approchans  du  vrai; Bar-là  il  a mis  les  Ar- 
tilleurs en  état  d’agir,&  f^us  de  autrement  qu’il* 
P’auroiçnt  . feit , 7 çc,  nous  pouvons  efpéi:er*  Pag: 
9’^’itïiôus  Viendra  de  ‘ ce  C6tc-là  des  coniioB^  «*  4^ 
tanCc#  dont  nous  aurions  été  privés. 
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,*]E  ^R*  Thiüut  Taîné,  Maître!  Horloger  à 
J[\J[  Püris,  préfcnta  à 1‘ Académie  unTr^/- 
té  d'Horlêgerie  J qui  contient  une  defeription 
détaillée  & exade  de  tout  ce  qui  appartient 
à cet  Art , & parmi  tout  cela  plnfieurs -in- 
ventions nouvelles  de  l’Auteur.  'L’Acadér- 
inie  a cru  que  cet  Ouvrage  feroit,  d’autant 
mieux  reçu  du  Public  , qu’il  y 'a  longtems 
qu’on  en  fouhaitoit  un  pareil , & que  noà 
feulement  les  Savans  ou  les  Curieux  ordinai- 
res, mais  même  pluüeurs  Maîtres^  de  H’ Art 
pourroient  y puifer  des  connoiüànCcs.  utiles. 


NOos  renvoyons  entièrement  atii  Mé* 
moires  < ^ .1, 

Un  moyen  propofé  par  Mr:  de  FtitKihy,de 
fe  fervir  d’Horloges  oè  moyen'  Yolume  aui 
lieu  de  greffes , ^ ' • i-  ' , •'.  ‘ 

' L’Ecrit  de  Mr.  ' de  Maupertuid  ûir'Ië'  Rè^ 
p03  des  Corps 

'Une  fécondé'  fuite  de  la  nouvelle  Théorie 
des  Pompes  de  IVÎr.  Pitot^). 

. (4)  y.  les  M.  17*.  *4».'  (0  P‘t7iy.|;  p 
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MACHINES  0.U  INTENTIONS 
' A'PPpÙVBæS  TAR  VJCJD.EMIE.: 
EN  M.  DCCXL.  - ; 

I-  ' ' ' 

T T Ne  Pendule  de  Mr.  Gallande  , où  îé 
nombre  des  Roues  eft  moindre  qu*à 
l’ordinaire',  & où  par  conUsquent  les'ftottc- 
mens  font  diminiics^  ils  le  font  encore  d'ai^ 
Ifeiirs  par  le  mwen  de  quelques  petits  Rou- 
leaux. Tout  rOuvrage  a paru  exécuté  avec 
grande  précifion',’  & oif  a trouvé  qu’il  inar- 
quoif  dans  l’Auteur  beaucoup  de  génie  & de 
connoiflàncc  des  principes  dé  l’Horlogeâe, 

t *,  ^ I 

, : ‘ * i’  I.  ■ 


Une  Pompe  de  feu  Mr.  du  Puys , Maître 
des  Requêtes.'  ün  a trouvé  par  f expérience, 
que  fon  produit  étoit^du  moins  aimi  j;raQd 


ili. ia  4* 


-que  celui  d’aucune  autre  Pompe  qui  eut  été 

“ ; ctoit  t~' 
de 

ilportée  par- tout  à p< 
•frais,  n’étant  que  op  bpis,  qu’e^n  clic  étoit 


■vuepar  rAcadémie qu’elle  ctoit  eQimable 
^r  fa  fimplicité&  pa/r  l’av^tntage  de  pouvok 
être  aifémcut  tranfportée  par- tout  à p«i  de 


trea  bonne. 


I ï I. 


Des  Additions  ou  Corrcôions  faites  paf 
Mr.  .de  Moura  , Gentilhomoïc  Portugais» 

aux 
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aux  Pompes  à feu.  11  a voulu,  -i.  dimi- 
nuer la  grande  quantité-  d’eau  > qu’on  fait 
l30uilUr  pour  exciter  la  vapeur,  ôc  qui  de- 
mande un  trop  grand  feu ,'  trop  de  bois  & trop 
de  tems  pour  s^chauffer  fuffifamment^  2.  c- 
pârgner  un  homme  chargé' dé  tourner  k pro- 
pos les  Robinets  des  Vapeurs  '&  du  Réfrigé- 
rant , & que  l’on  fait  par  expérience  qui 
manque  toujours  de  l’attention  ncceflaire , & 
qui  ne  peut  guère  même  éviter  d’ctre  quel- 
quefois fürpris. Mr.  de  Moura  diminue  la 
quantité  d’eau  , en  confcrvant  la  grandeur 
oes  furfaces  d’où  part  la  vapeur  ; & a la  pla- 
ce de  l’homme  des  Robinets  il  fublUtue  un 
Xcvier  qui  agira  néceflairement  félon  le  be- 
foin  du  moment.  Les  moyens  qu’il  employé, 
ont  paru  très  ingénieux,  conformes  de  tout 
point'  aux  principes  de  Phifique  & de  Mé- 
canique, d’une  exécution  qui  demande  enco- 
re beaucoup  d’attention  & d’exaâitude , mais 
non  pas  d’une  difficulté  qui  doive  les  faire 
- lejcttcr. 

. - ; .I-V. 

♦ 

Une  manière  de  faire  agir  des  Scies , inven- 
tée par  Mr.  Chambon.  Ceft  un  Pendule  ou 
Balancier  chargé  d’un  grçs  poids,  qui  les  met 
en  mouvement  par  fcs  vibrations  alternati- 
ves., & cette  idée  efl:  neuve.  Quoique  la 
force  appliquée  devienne  fort  petite  , on  a 
cru  que  la  Machine  de  Mr.  Chambon  pou- 
voir avoir  des  applications  utiles,  fiir-touç 
pour  feier  de  refenarè  en  feuilles  mint^s. 
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MATHEMATIdUE 

ET 

D E PH  ysiq^ue; 
rrRE'S  DES  RECJSTRES 
de  ï* Académie  Royale  des  Sciencesy 
De 'l’Année  M.  DCCXL. 


QUATRIEME  PARTI Ey 

■DES  RECHERCHES  PHTSICO  MATHEMHTIQUBS 

SUR  U REFLEXION  DES  CORPS. 


Par  Mr.  DE  Mairan  (*). 


^ pu  travailler  aux  Mémoires 
T V que  je  donnai  eu  1722  , 1723  & 
^ w 1738  5 fur  la  Réflexion  & fur  la 
Réfraâion  des  Corps  en  général^ 
& en  particulier  de  la  Lumière,  fans  qu’il  ne 

‘me 

P)  Décembre  1739, 

Mcm.  1740.  J ' 
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. ■ - ' 

me  foit  venu  plufieurs  idées  dépendantes  de 
la  Théorie  .que  j’y  ai  fuivie,.  mais  qui  s’écar- 
• Pag.  toient  * trop  du  plan  que  je  m étois  fait 
*•-  “ 4-  dans  chacun  de  ces  Mémoires , pour  v être 
inférées.  Cependant  quelques  - unes  de  ce« 
idées  concourent  fi  bien  à confirmer ou  à 
éclaircir  ce  que  j’y  ai  avancé, que  je  ne  ciois 
pas  les  devoir  pauer  fous  filence.  Pen  vais 
expofer  ici  une  des  principales  ; & s’il  s’en 
trouve  à l’avenir  quelques  autres  qui  méri- 
tent d’être  communiquées  h l’Academie  & au 
Public,  ce  fera  toujours  en  les  rapportant  à 
cette  4“*.  Partie:  c’eft  pourquoi  je  la  parta- 
gerai en  Seaions  &_en  N".,  pour  la  rendre 
plus  propre  à recevoir  des  matières  détachées 
du  relie  de  l’Ouyrage,  & pour  la  diOinguei 
des  autres.  ' . . ^ V 

1 ' ' h , - 

section  L' 

DES  ANAGLASTIQÜES 
ou  REFRACTOIRES, 

Cffi-à-dire-^des  Çourkn  apparentes  ^ut  rffuUeni 
d^un  fond  opaque  vu  a travers  un  rntîie'a  ré- 
fringent, Idée,  générale  ~ de  ces  .Courbes 
enamen  particulier  de  celle  du  fend,  de  Veau, 

!..  Il  n’y  a perfonnç,  fans  doute  > qui  n^it 
ptis  garde  , en  voyant  le  fond  uun  baffip 
plein  d’une  eau  claire  & tranquiUe,,qu’ellé 
y paroît  toujours  moins  profonde  qu’on  ne  la 
trouve  en  effet,  lorsqu’on  vient  k la  fonder. 
On  pourroit  auffi  avoir  remarqué,  ou  l’on  ne 
manquera  pas  de  s’en  appexcevoir' , quand 

on 
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on  voudra  y faire  attention,  qu’en  regardant 
tout  autour,  ou  qu’ai  embrauaut  de  l’œil  u- 
ne  plus  grande  partie  de  la  furface  de 
l’eau  &c  du  fond  du  baffin  , tout  ce  fond 

Î>aroît  courbe,  au-lieu  de  plan  & parallèle  à 
’horifoii  & à la  furface  de  l’eau  , qu’il  eft 
d’ordinaire,  & que  nous  le  fuppofons,  fans 
qu’on  puiffe  trop  diftinguer  fi  ou  le  voit  con- 
cave ou  convexe , parce  qû’en  effet  il  doit 

Î>aroitre  concave  a un  endroit  , & convexe  à 
’autre.  Cette  courbure  apparente  du  fond 
de  l’eau  dans  un  balfiii  plan  a été  connue  , je 
ne  faurois  dire  jufqu’à  quel  point,  de  quel- 
ques Auteurs  du  fiècle  palTé.  Le  P.  Merfen- 
wf,  au  rapport  d^Ifac  Voffius  <kns-fa  réponfe 
•à  y.  de  Bruyny  avoit  demandé  à > 

d’en  déterminer  la  naturè:  & l’on  trouve  en 
effet  * une  Lettre  de  Defeartes  à ce  Pere,  * paç. 
où  il  paroît  vouloir  - fe  difpenfer  de  cette  re-i-  in  4. 
cherche,  par  l’incertitude  du  lieu  apparent 
de  l’image  réfraâée.  Selon  le  même  f^offius  . 
la  KéfraSioire  ou  ligne  apparente  du  fond  de 
• l’eau  avoit  été  décrite  par  Snellius  , fur  le 
.principe  de  la  raifoii  confiante  .des  Sécantes 
des  angles  de  Réfra«9:ion  & d’incidence , & 

5.  de  IVitte  avoit  auffi  donné  cette  Courbe. 

.Mais  foit  que  rien  de  tout  cela  n’ait  été  im- 
primé, ou  que  les  traces  en  foient  légères, 
j’avoue  que  fai  parcouru  envaiu  , pour  m’en 
inltruire,  & les  Lettres  de  Defeartes  y & fa 
Dfoptrique  , & les  Elémens  des  Courbes  de 
Wiite^  inférés  dans  le  fécond  Volume  de  la 
-Géométrie  de  Defeartes , publiée  par  Sebooten 
avec  les  Commentaires  de  divers  Auteurs. 
.Quoiqu’il  en  foit,  j’ignore  ce  qu’on  pourroit 

A i avoir 
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avoir  fait  Ik-deffus  en  ces  tems-là  , & je  ne 
me  rappelle  pas  davantage  qu’aucun  des  Mo- 
dernes les  plus  célèbres  pour  la  connoilTance 
des  Courbes,  ait  rien  donné  fur  celle-ci,  qui 
étoit  cependant  également  digne  de  Tatten- 
tion  des  Géomètres  & des  Phycifiens  , com- 
me j’efpère  qu’on  le  verra  par  ces  Mémoi- 
res. 

2.  Le  fond  de  l’air  , dans  le  cas  où  le  ra- 
yon vifuel  pafferoit  de  l’eau  dans  l’air,  qui 
n’eft  que  l’inverfe  du  précédent , donne  un 
fond  de  balTin  tout  autrement  configuré, 
puifqu’on  doit  le  voir  fous  l’apparence  d’un 
Conoïde  convexe  dans  toutes  fes  parties, 
compris  dans  un  angle  d’environ  .7  degrés 
.plus  grand  que  le  droit,  & ^u’il  s’y  écarte 
de  plus  en  plus  de  la  furface  réfringente.  On 
peut  s’en  faire  une  Idée , ■■  en  imaginant  l’œil 
de . rObfervateur  fubmergé  queloues  pieds 
au-delfous  de  la  furface  de  l’eau  aune  vafte 
Citerne,  dont  le  platfond  feroit  parallèle  à 
cette  furface,  & qu’on  regarderoit  au  tra- 
vers. Et  c’eft,  je  l’avoue,  ce  que  je  ne  pen- 
fe  pas  que  le  haz-ard  , dénué  de  théorie,  ait 
.encore  appris  à perfonne. 

3.  Pour  découvrir  & déterminer  la  caufc 
de  .tous  ces  effets  , je  fuppoferai  l’œil  de 
rObfervateur  placé  à une  diltance  connue  au- 
delà  de  la  furface  réfringente  du  nouveau 
milieu  ; & abaiffant  ou  élevant  une  perpen- 
diculaire de  ce  point,  j’imaginerai  que  le  tond 
apparent  eft  formé  pir  la  révolution  d’une 
ligne  droite  ou  courbe  autour  de  cette  per- 
pendiculaire, qui  en  fera  * l’axe,  & qui  en 
ira  rcnçoutrçt  le  fommet. . Cai  il  çft  évident 

- . que 
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que  de  quelque  côté  que  l’on  regarde  de  ce 
point  , comme  centre  de  la  viüon , chaque 
feâiiou  verticale  du  baflin  apparent  par  cet 
axe , doit  être  la  même.  Et  iorfque  par  la 
figure  du  fond  réel,  ni  ce  fond,  ni  l’apparent 
ne  pourront  être  réduits  à des  furfaces  en- 
gendrées de  cette  manière , je  pe  ferai  atten- 
tion qu’à  la  feélîon  verticale  donnée.  Car  ce 
font  des  lignes  à tracer  fur  un  plan  , qui  font 
proprement  l’objet  de  ma  recherche,  & non 
des  furfaces  à confidérer  dans  le  folide,com- 
Tue  il  faudroit  faire  alors , chaque  fe^ion  pou- 
vant donner  des  lignes  différentes. 

• 4.  La  ligne,  droite  ou  courbe,  & ce  fera 
prefque  toujours  la  dernière , qui  réfulte  d’u- 
11e  telle  feûion  , eft  donc  ce  que  j’appelle 
V Anaclafiique  OU  la  RéfraCîoire.'  Je  la  nomme 
auffi  la  Courbe  apparente  du  fond  du  hajfn  en 

ténéral  , & dans  le  cas  du  paflàge  de  l’air 
ans  l’eau  , 'la  courbe  apparente  du  fond  de 
Veau  , ou  dans  le  cas  inverfe  , la  courbe  appa- 
- rente  du  fond  de  l’air  , 'ou  de  TEther  , fi  le 
rayon  vifuel  paflbit  de  l’air  dans  l’Ether , 
comme  il  arrive  quand  nous -regardons  le 
Ciel.  Ces  deux  fortes  d’Anaclaftiquej  ne  diffé-. 
rant  qu’en  vertu  du  paffage  réciproque  d’un 
' .milieu  moins  ou  plus  réfringent  , dans  fon 
contraire,  le’^rayon  s’approchant  de  la  per- 
pendiculaire dans  le  premier  cas,&  s’en. écar- 
tant dans  le  fécond , feront  encore  quelque- 
fois défignées  par  première  & fécondé  efpèce, 
& dites  oppefies  \ parce  qu’en  effet  elles  font 
toujours  placées  l’une  en  deçà , l’autre  au-de- 
là du  fond  du  baffin,  & que  les  convéxités  de 
leurs  fommets  font  toujours"  oppofées. 

; ^3 
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S-  Je  me  bornerai  dans  cette  Seâion  k la 
dcfcription  de  la  Courbe  apparente  du  fond 
de  l’eau , & à fes  propriétés.  C’ètoit  tout  ce 
que  j’envifageois  d\bord , quand  je  cherchai 
cette  Courbe  : cependant  je  ne  l’eus  pas  plu- 
tôt trouvée,  que  je  peufai  à la  manière  d’en 
généralifer  la  théorie,  tant  par  la  prémière 
méthode  que  j’y  avois  employée,  que  par  u- 
ne  autre  qui  eft,  û je  ne  me  trompe,  tout 
ce  qu’on  peut  fouhaiter  fur  ce  fujet , de  plus 
général  & de  plus  ümple.  L’ordre  des  chô- 
fcs  & une  certaine  élégance  demanderoient 
Pag.  5. peut-être  que  l’on  * commen(;ât  par  cette 
» 4-  dernière,  ou  même  qu’on  s’y  arrêtât  unique-  . 
ment;  .mais  l’ordre  & le  détail  de  l’invention 
m’ayant  paru  dans  cette  occaüon  plus,  iu* 
ftrudifs,  & en  même  tems  plus  conformes 
au  refte  de  l’ouvrage  dont  celui-ci  fait  partie, 

" je  me  fuis  déterminé  k leur  donner  |a  préfé- 
rence. J’avouerai  auffi  que  les  folùtions  ôi 
les  conftriidions  dont  le  Uijet  ainü  traité , dci 
venoit  fufceptiWe,  m’ont  rappellé  quelque- 
fois le  fouveuir  de  celles  que  demandoit  Fer. 
mat  y dans  l’exhortation  qu’il.  adrelTe  aux 
Géomètres  defon  tems  (<*),  & que  Mr.  Nrw- 
ton  femble  avoir  renouvelléc  en  plus  d’un  en- 
droit de  fes  Ecrits.  Réfervant  donc  pour  la  - 
fin  de  cette  recherche  la  Méthode  générale 
dont  je  viens  de  parler,  je  fiiivrai  ia  entiè- 
rement 

(4)  t toit  Am  viras  clttriffimot  ^ ta  Jjftfitit  ttmti^ 

par  fbtâtbHt  analyftos  , PraHemata  Gttmatrica  viS  Sttclt. 
Atank  es-  Afalianiani  rxMMtuitHr  , ne  ftrtat  fAottUim  #/#_ 
Pfiftti»  (s  canflrutndi  Cf  Jfmanprtmdi  ^ Cfc.  Epiit.  D.  Fer^ 
toail  ad  D.  Km,  p.  859.  Tom.  2,  Opcc.  ÿFitf-' 

/»>». 
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remait  la  ccMiduite  que  j’ai  tenue  pour  y ar- 
river. 

6.  Ma  prémière  méthode  appliquée  d’a- 
bord aux  exemples  les  plus  fimples  de  l’une  ou  ' 
l’autre  des  Réiraéloires  oppolees  , confifte  à 
trouver  une  Génératrice  (æ)  QR,  autour  du 
centre  O de  la  vifion  > & fur  l’axe  GOXy 
perpendiculaire  à la  furface  ou  ï la  droite 
réfringente  F Z , telle  , qu’ayant  mené  d’un 
de  fes  points  quelconques  Mj  & par  le  cen- 
tre O,  le  rayon  MO  JB,  indéfiniment  proion-  » 
gé  vers  N , au-delà  de  la  réfringente  FZ,  • 
la  partie  B N,  égale  à OM,  donne  le  point 
N à la  Réj&aéioire  cherchée,  & foit  avec  k 
li^ne  BF,  menée  du  point  B,  au  point  F, 
ou  la  perpendiculaire  P NK  rencontre  le  fond  > 
du  baüin  DS.,  en  raifon  réciproque  des  finu* 
de  Réfraâion  & d’incidence  , ou , ce  qui  re-  ' 
vient  au  même , eu  raifon  directe  de  leurs 
fécantes. 

7.  On  voit  par-là  que  j’adopte  pour  prin^ 
cipe  de  mes  conftruéiions , qu’un  point  quel- 
conque /f,  de  l’objet  ou  du  fond  du  baffin 
DiîjVU  à travers  le  milieu  réfringent  SZ, 
y ell  vu  fur  la  perpendiculaire  menée  de  ce 
point  à la  réfrmgente  F Z. 

Je  n’ignore  pas  ce  qu’on  allègue  contre 
cette  détermination  * du  lüu  apparent  de  Pi-  ^ 
mage;  que  nous  ne  jugeons  des  diftances  que  in  ^ 
par  le  concours  des'  rayons  vifuels  qui  par- 
tent des  deux  yeux  ou  des  extrémités  de  la 
prunelle^  que  le  concours' de  tous  ces  rayons 
ne  fauroit  être  exaélemênt  fur  la  perpeudi- 


eu- 


(a)  F!|.  I 8c  Z. 
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■ cùlaire,'  & remplir  les  conditions  de  la  Rc- 
ftaôion  , &c.  - Mais  quoiqu’il  en  foit  rfe 
cette  queftion , (^ue  je  crois  avec  Mr.  Nezv- 
' tm  une  des  plus  epineufes  de  la  Dioptrique 
(â) , j’admets  la  détermination  du  lieu  de  Ti- 
' mage  à la  perpendiculaire , comme  hypothè- 
fe  géométrique , & je  l’ai  choifie  prérérable- 
- ment  a toute  autre , parce  qu’elle  eft  la  plus 
généralement  reçue,  & qu’elle  m’a  paru  la 
plus  approchante  de  la  nature,  & la  plus  fim- 
ple.  Car  il  faut  fe  faire  une  hypothèfe  fur 
ce  fujet , comme  on  le  voit  encore  dans  l’en- 
droit cité  de  Mr.  Newton,  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  le  cas  d’un  Problème  , félon  lui, 
très  difficile  , & peut-être  infoluble  ; C’eft 
que  le  concours  ou  foyer  exad  en  N de  tous 
les  rayons  vifuels  qui  viennent  de  la  prunel- 
le , de  part  & d’autre  de  l’axe  optique  O N", 
étant  incompatible  avec  le  concours  unique 
& exaél  eu  K des  rayons  rompus , ou  avec‘  le 
;poiüt  radiant  K,  celui-ci  étant  fuppofé  uni- 
' que , comme  on  le  fuppofe  d’ordinaire  , 3 
iaut  néceffairement  aue.  les  concours  des  ra- 
yons incidens  vifuels  qu’on  imagine  partir 
de  la  prunelle  , occupent  un  efpace  fenfiblc 
fur  l’axe  optique  G N (^).  Mais  comment  la 
Yifion  diftiiidle  pourra-t-elle  naître  de  cet  ef- 

' pacc 

(4)  PunBi 'itrh  UUhs  Accurata  âeterminatio , càm  omnium 
radiorum  fà  puniio  radiante;  •atrjiu  oculi  fufiUam  refrac- 
torum  habenda  fit  a/timatio  , freblema  folutu  difficillimum 
frabebit , niji  b^fothtfi  alicui  faltem  'Jerifimili  , fi  non  ac- 
curatè  'Jtrx , innitatur  afiertio,  Lcft.  Opt.  Schol.  Fiop. 
Vin.  p.  80.  ..  1 

(b)  ^dco'ut  refpe[fu  oculi  ptr  cujui  pupilU  etntrum  ru- 
dius  [ON]  tranfit , locus  imaginis  fpunâi  fc.  K]  tttnm 
fipuSiMm  [ N , &c.]  difiundi  dtbtat,  loid. 
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face  ou  de 'cette  multiplicité  de  points  de 
concours  qui  répondent  à un  point  unique 
radiant  > Comment  les  pinceaux  optiques  qui 
en  réfultent , s’affembleront-ils  exaûemetit 
dans  un  même  point  du  fond  de  l’œil , ainlî 
que  le  requiert  la  vifion  parfaite  > Neferoit- 
il , pas  plus  à propos  de  rejetter  cet  efpace 
inévitable  pour  mi  ou  l’autre  des  deux  fo- 
yers, autour  du  point /if,  fur  le  fond  du  baf- 
lin,  & de  faire  du  point  Nun  concours  exaél 
& unique  de  tous  les  rayons  vifuels  ? Car 
c’eft  le  point  N qui  eft  l’objet  immédiat  * de 
lavifion,  l’image  diredement  apperçue, 
de  laquelle  doivent  réfulter  les  pinceaux  op^ 
tiques , & la  vifion  diftinfte.  J’ai  calculé 
quelques  exemples  d’après  cette  idée,  enfup- 

f)ofant  le  point  phyfique  Jf,  ou  l’efpace  qui 
’entoure  fur  le  Daffin  Di",  d’environ  une  li- 
gne, de  diamètre,  la  hauteur  FO  de  la  pru— 
neJlè , de  y pieds ,'  fon  ouverture  ou  fon  dia-  ' 
mètre  de  3 lignes,  la  profondeur  F JD  du 
baflin  d’environ  8 pieds,  l’angle  d’incidence 
ou  d’inclinaifon  OBF  de  ^40,  &c.  dé-^ 
grés,  & le  rapport  de  la  RéffaéÜon;  : ? , 4, 
qui  eft  le  cas  du  paffage  des  rayons  vifuels 
de  l’air  dans  l’eau;  - & j’ai  trouvé  que  la  per-. , 
pendiculaire “ATF,  menée  du  centre  K de  cet  ! 
efpace  k la  réfringente  FZ,  ne  s’écarte  pas 
du  concours  exa«  des  rayons  vifuels  iiici- 
dens , fuppofé  en  N,  d’une  looooo®'.  partie 
de  O N,  tous  ces  rayons,  de  quelque  point, 
qu’ils  partent  delà  prunelle,  répondant  exac-, , 
tement  à autant  de  points  radians  autour 
du  centre  K , dans  cet  efpace  d’une  ligne.  ; 
Si  l’ou  imagine  que  par  quelque  mouve-' 

J.  y ment 


Pag  7. 
4* 


OigitizeO  by  Googic 


f 

10  Mimoires  d®  l’Acapemie  Royale 

ment  interne  de  Toeil , & par  le  fentiment 
naturel  qui  difpofe  toujours  fes  parties  de  U 
manière  la  plus  avantageufe  pour  la  vifioa 
parfaite , il  le  faffe  ici  une  compenfation.  en- 
tre les  deux  foyers,  par  le  tempérament  ré- 
ciproque de  la  régularité  de  Tuii  avec  l’irré- 
gularité de  l’autre,  on  retrouvera  eûc(»:e  le 
lieu  de  l’image  fenfiblement  fur  la  perpendi- 
culaire K P.  C’eft  fans  doute  fur  la  poffibi- 
lité  d’un  iemblable  méchanifme  de  l’œil  que 
fe  fonde  Mr.  NetPton  le  milieu  qu’il  pro-^ 
pofe  de  prendre  fur  l’axe  optique;  car  fana 
cela  ce  point  de  milieu  devient  purcmeut 
idéal,  & ne  peut  rien  fur  l’organe. 

L’expérience  du  fil  d’un  rendule  plongé' 
dans  l’eau  par  fa  partie  inférieure,  & foutenu- 
dans  Fair  par  la  fupérieure,  l’une  & l’autre  étant 
vues  fur  une  même  ligne  droite  , prouveroit 
l’opinion  commune  fans  répliqué,  fi  tout  le. 
fil  & l’œil  fe  trouvant  également  dans  le  plan 
de-  la  Réfiraôion  & de  la  Rcfléxion  ne  ren- 
doient  équivoque  le  jugement  des  fens.  Maîs^ 
encore  moins  juftifieroit-on  par-fa  que  le  lieu 
de  l’image  rfelt  pas  fur  la  perpendiculaire.: 
Ou  voit  l’image  du  fil  & du  olomb  du  Pen-' 
djile  -fenfiblement  au-delà  de  la  perpeudicu-  • 
ladre,  lorfqu’on  approche  hoiifontalement  lesl 
■»Pag.  8.  deux  yeux  fur  le  bord  * du  vafe,  chaque  œiî  ’ 
)«4*  étant  par  cette  proximité  dans  un  plan  de’ 
Réfraciion  fort  différent  de  l’autre.  Mais' 
c*efl  alors  un  phénomène  particulier  qui  fort  ' 
de  la  queftiou , & qui  a été  CMliqué  par 

& par  quelques  autres  Opticitais  atta-' 
chés  d’ailleurs  à ropluion  commune  fur  fo  fieu - 
de  d’image.  . , ' T - ^ 


DES  Sciences.  1740.  ii 

Il  fuît  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  Réfiraûoires  tracées  fur  le  principe 
ou  rhypothèfe  de  la  perpendiculaire,  nedif- 
fcreroiit  pas  fenfiblement  de  celles  qui  (è- 
roient  décrites  d’après  les  Théories  précé- 
dentes ; & c’cft  tout  ce  dont  j’avois*Wfoia 
ici  , par  rapport  aux  induélions  phyfiques 
que  j’en  pourrai  tirer , & pour  répondre  h 
quelques  objedions  que  l’on  nfa  fûtes  fur  ce 
lujet. 

X>B  LJ  COURBE  APPAREn^E  DU  FOND 
DE  L*ÈAU,  ou  de  la  Réfralloire  dans  un 
tnt  lieu  plus  réfringent  que  celui  ou  eft  placé 
TœiV,  é*  dans  lequel  le  rayon  fe  rapproche  dt 
la  perpendiculaire  en  fe  rompant, 

CONSTRUCTION  DE  SA 
GENERATRICE. 


S.  On  peut  toujours  avoir  un  arc  de  cercle 
(a)  BC,  aont  le  linus  CD,  foit  à fon  rayoa 
AB,  en  raifon  donnée  de  « à w.  Car  ayant 
fup^fé  AB  égal  ou  proportionnel  à m,  pris 

AD  égal  ou  proportionnel  & Vf»  *n  — & 

élevé  en  D une  perpendiculaire,  il  eft  dair 
qu’elle  ira  couper  le  cercle  en  C,  de  que  DC 
ttti  ^;al  ou  proportionnel  à n, 

m 

Cela  pôle,  & que exprime  le  rapport  des 

finus  de  Réfraâion  de  d’incidence  de  la  Lu- 
mière, dans  fou  paü^e  d’un  miûea  moii^ 

ié-> 

Wr»g*  !-  ■ • • - V ^ 
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réfringent  dans  un  plus  réfringent  (w  é- 
tant  > w)  foit  du  rayon.  de  l’arc  BC, 
de  fa  tangente  BR  , & de  fa  fécantc 
JR  , forme  le  Triangle  AB  R,  femblable  à 
JDC. 

Ayant  divifé  DC  en  autant  de  parties  quel- 
conques que  l’on  voudra,  & par  autant  de 
points  tels  que  X,  mené  par  chacun  de  ces 
points  une  parallèle au  rayon -^5,  & 
qui  coupe  l’arc  B C en^ , & continué  cet  arc 
vers  G , foient  du  centre  & des  points 
élevées' les  perpendiculaires  JG, 

Pag  e au  rayon  JC,  * qui  fe  confond,  avec  la  fé- 
4.  cante  JR,  Si  de  tous  les  points /,  où  ces 
perpendiculaires  coupent  le  cercle  (?C,  on 
mene  fur  JG,  lesfinus  In  des  angles  G JT, 
qui  font  partie  du  quart  de  cercle  GC,  il  eft 
évidehi  (fyp,"Ç^'conftr.)  que  tous  ces./mus 
auront  le  même  rapport  avec  leurs  corref- 
pondans  FE  , dans  l’arc  B C , que  le  ünus 
total  JQ,  JG  o\i  JB,  avec  le  finus  CD:  car 
In=j3,  & FEfDX:  Or 
JC.DC;  par'  conféquent  les  fmus  In‘,  foui: 
aux  fmus  correfpondans  FE  , comme  JC  k: 
DC,  ou  comme  m à «,•  * 

- Je  prends  maintenant  fur  les  rayons  AI  y. 
dans  le  quart  de  cercle  GC , prolongés  en» 
M,  autant-de  parties  JM,  égales  aux  fécan-j 
tes  correfpondantes  JET,  de  l’arc  B C,  &: 
joignant  tous  les  points  tels  que  M,.  y com.- 
pris  <?  & B,  je  décris  la  courbe  G MR,  qui 
aura  fon  Commet  en  Ç , & une  branche  fem-- 
Wable  de  l’autre  côté  de  l’axe  .&  je  dis., 
que.  cette  courbe  fera  la  génératrice  que  l’on 
cherche,  conformement  a la  méthode jénqn- 

céé 
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cce  N®.  6,  & comme  on  va  voir  par  la  Coor 
ftruâion  de  la  Réfraftoire. 

; J’appellerai  auffi  la  courbe  G Mi? , Courir 
des  fécantes  ouvertes  en  éventail^  ou  fimple- 
meiit , Courbe , des  fécantes  ouvertes  , pour  la 
diltiiiguer  des  Courbes  des  fécantes  gui  ont  été 
imaginées,  jufqu’à  çréfent,'  & qui  font  toutes 
traceespar  lesèxtrémités  des  fécantes  élevées 
perpendiculairement  fur  la  circonférence  du 
cercle  dans  un  plan  qui  lui  eft  perpendicu- 
laire) ou  fur  une,  autre  ligne , droite  ou  cour- 
be, & toujours  parallèlement  entr’elles.  BC 
fera  nommé  fon  arc  générateur. , & par  même 
xaifoii,  JBRioïi  tr sangle  y & CD  fou  fmus  gé- 
nérateur,. ' 


. CONSTRUCTION  DE  LA  RE- 
FRACTOIRE. 

p.  Soit  (à)  F Z la  fiirface  de  l’eau,  DS  le 
fond  du  badin  , l’une  & l’autre  parallèles  à; 
l’horifon;,iTD  , qui  leur  eft  perpendiculaire,. 

Ja  profondeur  de  ce  fond  ou  fa  diftance  de; 

FZy  Si  FO  y prile  fur  le  prolongement  de 
VF  y la  hauteur  de  l’œil  au  dèffus  de  la  fur-*^ 
face  de  l’eau,  . 

Ayant  : mené  par  O la  ligne'  FR  parallèle 
à'FZ,  & fait  fur  le  prolongement  de  FQ 
vers  G,  OG,  FD::n.  m,  qui  eft.  le  ♦ rap-  ; p 
port  dufmus  de,  l’angle  de  Réfraâioirà  celuiio.  in^ 
d’incidence,  & qui,  dans  lé  cas  dont  il  s’a- - 
g^ity  efl  environ  : : 3 , 4 , je  décris  fur  ledia-  " 
mètre  O Gy  la  courbe  des  fécantes  ouvertes,* 

GMRy. 

. -O)  ^ 
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^ MR , aiüfi  qu’il  a été  enfeigné  ci-defTus , je 
menç  à cette  courbe  par  le  centre  O,  les  ra- 
yons MO,  mO,  &c.  indéfiniment  prolongés 
vers  DS,']c  prends  fur  ces  prolongeraens, 
& de  la  furface  réfringente  FZ,  vers  D^, 
les  parties  FJ,  BN,  kN,  fiN , &c.  égales 
aux  rayons  GO,  MO,  mO,  &c.  &je  diE 
que  la  ligne  qui  paffe  par  tous  les  points  J, 
2v,  N,  N,  &c.  « qui  a fon  Ibmmet  en  J f 
cft  la  courbe  appareuté  du  fond  du  baffin 
DS,  ou.  laRéfradoire  de  tout  milieu,  dont 
' la  force  réfringente  eft  à celle  du  milieu  d’où 
part'  le  rayon  vifuei , en  rfifon  de  m à 

D E'M  O N S T R A T I O N.  > 

10.  Par -le  principe  ci-deffus,  N".  7 ,^  tout- 
objet  K,  apperçu  du  point  0,dans  un  milieu 
de  diflSîrente  réfringence,  Z S,  y doit  être 
vu  fur  la  perpendiculaire  KFIP,  menée  de 
l’objet  K,  a la  furface  réfringente  FZ.  Eé 
û c’eft  au  point  N,  par  exemple  , que  cet 
objet  cft  vu^  & fur  le  r^on  vifuei 
on  fait  que  les  lignes  BN,  B K,  menées  du 
point  de  rencontre  , B , du  rayon  avec  Ja 
furface  réfringente , feront  entre  elles  dans- 
le  rapport  donné  de  » k i»,  qui  eft  celui  des 
finus  des  angles  de  Réfr^ion  & d’Iucidenc^ 
rapportés  à l’axe  de  Réfraâion,  mi,  ce  qui 
revient  au  même,  des  iecantes  de  leurs  eom* 
piémens.  ' » 

Cela  Pôle,  il  s’agit  feulement  de  frire  voir», 
we  BK,  font  cntr’elles dajns  le  raport^ 
donné  de  nïm. 

Pour  ne  point  compUquer  davantage  la  Fi- 
gure 
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gare  4,  de  la  Réfraâoire  reprenonj 

ü gcnéfatrice  dans  la  Fig.  à côté  de  fa 
femblable  Fig.  3.  Ayant  tracé  du  centre 
& de  l’ouverture  AT,  prife  du  point  A,  a 
un  point  quelconque  T,  de  la  tangente  B R , 

Tare  de  cercle  TMt^  qui  coupe  G R en  Mj 
& la  tangente  G T en  r , il  eft  clair  par  la 
conftruôion  , & par  tout  ce  qui  a été  dit  d- 
deflus , que  A M = AT=At  eft  la  fécante 
d’un  angle  , BAT—GAt  , dont  le  * ünus'»  Pag. i», 
FE—su^  eft;  au  fmus  //?,  de  fon  correfpon-»"  4- 
dant,  G AM,  dans  le  quart  de  cercle  G CA, 
en  raifoii  de  « à m.  Suppolant  donc  AG» 
AHy.n.m,  menant  H K parallèle  à G T,  & 
prolongeant  A t jufqu’en  k , où  elle  rencontre 
jHK,  les  triangles  femblables  GAt,  HAk, 
donneront  toujours  At .Akr.AG  .AHim.m, 
c’eft-à-dire , comme  les  finus  su,  In,  des  an- 
gles GAt  , GAM  , ou,  réciproquement, 
comme  les  fécantes  de  leurs  complémens 
CAt,  CAM.  Donc  ü l’on  mene  par  k &par 
M,  la  droite  kML,  elle  fera  parallèle  aHA, 

Sc  perpendiculaire  a.  A R. 

Donc  (Fig.  4.)  ayant  décrit  femblablement 
un  arc  Mt  du  centre  O par  un  point  quel- 
conque , M,  de  la  génératrice  GR  , & le 
quart  de  cercle  GC  dans  l’angle  droit  G OC, 

& mené  femblablement  la  tangente  G / , & 
les  lignes  GH,  Hk,  Ok,  kL=Bb,  il  eft:  é- 
vident,  par  l’égalité  de  B N à OM  {cenfir.') 
qui  donne  le  triangle  B P N égal  & fembla- 
ble au  triangle  LOM , & le  parallélogramme 
PBbK=LOHk  \ U eft,  dis-je,  évident  que 


1-)  Fig-  r* 
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BK=  Ok , de  même  que  BN=r  OM.  ' Mail 
O M égale  à O/,  eft  à Ok::  OG,  OH,  : :su. 
in::n.  m.  Donc  BN*B  K:  : ».  m.  Ce  qu^il  falioit. 

démontrer.  ' , 

Un  fil  coloré  y.  tendu  horifontalement  à- 
quelques  pouces  au-defibus  de  la  furface  de. 
l’eau,  ou  le  tranchant  d’une  Réglé,  dans  unt 
grande  cuvette  remplie  d’eau , feront  voir  la- 
courbure  de  la  Réiraéboire  que  nous  venons- 
de, déterminer,  & d’autant  plus  lenfiblement 
que  l’œil  fera  plus  proche  de  la  furface  ré- 
fringente;^ & il  fera  plus  aifé  de  faire  aînfi 
cette  expérience,  que  de  trouver  un  grand 
baffin  dont  le  fond  foit  exadement  plan , &, 
l’eau  parfaitement  tranquille.  U faut  y rc- 

tarder  par  un  petit  trou  fait  à une  carte, 
ans  le  plan  du  hl,  ou  quelques  lignes  à côté.. 

T)e  la  nature  des.Courhes' des  Sécantes  ou-’ 
vertes  , out  de  la  Génératrice  G R, 

ri ..  SuTOofant  la  defcription  de  cette  cour- 
be, (a)  G MR,  comme  ci-deffus.  & les  li- 
Pag.  gnes  dont  elle  réfulte  , ou  qui  * l’accompa- 
1“  4*  gnent  , défignées  par  les  mêmes  lettres  ; feit, 
le  diamètre  AGc=ÂC=c  , & par  conféquent! 

* H 

Ayant  nommé  FAbfcifle  AP  , x , 5c>ror- 
donnée  P M ,:z  , les  triangles^  femblables,- 
AGt,  & ALk  égal  & femblable  à kHAy 

donneront  L'A  (c):  : AL\z).. 

W ^ 
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xt  ( — — %%*  Mais  ’At  1 

' rnm  \ 

CQfifir.')-=:  ATzzÂM.z=.^ Donc 

un  — - 

î/  V ~-AM  ; d’où 

on  tire  f <r— =: zz,  qui  eft  une 

Equation  à TEl^pfc , dont  le  petit  axe  AQ 
c)  eft  au  grand  axe  A R ( — ^ r),  corn- 

V'  m m » n 

ne  la  racine  de  la  différence  des  quarrés  des 

ieux  termes  du  rapport  ~ eft  au  plus  grand 

^erme  , m ; c’eft-à-dîre  (N^.  8.  J)  comme  le 
Inus  du  complément  de  l’arc  générateur  au 
înus  total,  ou , plus  direétement , comme  le 
rayon  à la  fécante  de  cet  arc.  - 
Ainü  la  Courbe  des  Sécantes  ouvertes , & 

,a  Génératrice  de  il’Anaclaftique  dont  il  s’a- 
git, ne  font  autre  chofe  qu’une  Ellipfe;  & 

7oila  une  propriété  de  l’Elhpfe,  & une  ma- 
dère de  la  décrire  dont  je  ne  J^che  pas  qu’il 
;ût  été  /ait  mention  nulle  parti 

REMARQUES  ET  COROLLAIRES. 

î2.  Il  fuit  de  la  propriété  démontrée, 
qu’une’ Ellipfe  quelconque  étant  donnée , 011 
îura  réciproquement  le  triangle  l’arc  ce  le 
finus  générateurs,  qui  déterminent  pu  ren- 
ferment; les  fécantes  ■ dont  elle  exprime  l’ex- 
panfioui  car  il  n’y  a poui  cela  qu’à  décrire 
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le  demi-cercle  JBRy  fur  le  grand  demi-axe 
de  PEllipfe,  prendre  fur  ce  demi-cer- 
cle la  corde  AB  égale  au  petit  axe,  &c.  - 
■ Mais  pour  avoir  la  valeur  analytique,  &• 

du  ûnus , & du  rapport  de  réfringence,'  ~ ^ 

que  les  diamètres  donnés  de  cette  Ellipfe 
renferment , & dont  on  fait  feulement  que 
lî-m  > il  ♦ faut  fuppofer  fon  grand  axe  ou 
diamètre  AR,  exprimé  jfâr  le  petit,  AG  y 
multiplié  par  une  fraction  dont  le  numéra- 
teur foit  le  plus  grand  des  deux  termes  d.u 
rapport  inconnu ,,  ot  le  dénominateur  la  raci- 
ne de  tn  n , différence  des  quarrés  des 

m 

deux;  ce  qiH  donne, — - — j^  -AG  , 

m m — » I» 

trouvée  ci-deffus.  Remarquant  enfuite  que 
te  finus  qu’on  cherche  eft  au  ûnus  total  dans 
k rapport  indéterminé  de  » à-  m , & faifanr  • 
' ce  total ,,  ou  m~i  , on  aura  JG  , AR 

rr  Y mm-^nn  .mt:-  Y * — ****»  ^ > d’oii  l’on 

. ' yjR2—AG2  ...  „ „ 

• tirera  «= qui  devient  auffi  fex- 

prefTion  de  —,  m y tenant  ta  place  de  Tuni- 

qui  ne  change  rien  au  fécond  membre  de 
l’Equation  , û elle  le  multiplie.  Ainfi  les 
deux  axes  de  l’Ellipfe  étant  fuppofés  être* 
comme  ils  le  font  en  effet  dans  le  cas  préfent* 

CO  raifoû  de  i à ^ la  formule  . 

M ■ • % 
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^ 1/y— I 

: transformera  en — = d’où  Ton 


VJ 

mra  que  la  réfraôion  indiquée  ici  , ou  le 
apport  des  fécantes  dont  l’expanfion  a pu 
armer  une  telle  ÈlUpfe,  eft 

13.  Cette  manière  de  confidércr  l’EUipfe^  • 
ar  les  fécantes  ouvertes , ou , ce  qui  revient 
U même,  par  les  fmus  d’un  arc  donné,  qui 
arment  fon  aire,  d’aller  du  rapport  connu 
e fes  axes  au  rapport  qui  réglé  l’ouverture 
e ces  fécantes , qui  deviennent  autant  de  fes 
ayons , ou  réciproquement  du  rapport  gé-  ‘ 
érateur  qui  réglé  la  grandeur  & la  direc-^ 
on  de  fes  rayons,  à celui  de  fes  axes,  de 
îduire  ce  rapport  k celui  de  la  Réfraâion, 
il  s’agit  d’un  problème  de  ce  genre  , ou,  des. 
appliquer  k la  valeur  des  anglM  que  fes  ra- 
ons  font'aveCifes  axes,  s’il  s’agit  d’une  po- 
tion ou  d’un  mouvement  angulaires;  cette 
lanière,  dis-je,. de  conCdérer  l’Ellipfe,  me' 
aroît  une  fource  féconde  de  foiutions  , & 
'une  pratique  très  commode  pour  le  calcul 
c l’ulage  des  Tables , foit  dans  la  recherche 
es  Réîradions , foit  dans  certains  * problè-T 
les  de  l’Altronomie  Elliptique;  & j’efpère'” 

; montrer  quelque  jour  plus  particuiiere- 
lent  par  des  exemples. 

J’ai  conftruit  aum  d’après  cette  idée  des 
icantes  ouvertes,  plufieuis  autres  courbes 
e différent  ordre , & de  différentes  clafTcs, 
dgébriques  , & Méchaniques  , engendrées 
ms  une  auueloij  comme,  par  exemple, en  . 

fc 
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fe  fervaiit  de  la  corde , ou  d’une  autre  ligne 
rélative  au  cercle  , au-lieu  du  fiuus  de  rare' 
générateur  ; ou  par  la  divifion  ou  la  bifTec- 
tion  immédiate  & continuelle  de  cet  arc , in-  - 
dépendemment  de  fon  lîiiU5,  ou  de  fa  corde, 
&c.  qui  auront  en  cette  qualité  des  ufages 
curieux  & utiles.  Mais  ce  u’eft  pas  ici  le 
lieu  d’en  parler. 

14.  Au  refte  il  efl:  clair  que  la  droite 
Hkk  parallèle  & égale  k JR  ^ dont  la  dif* 

m * 

tance  JH—^JGy  repréfente  celle  de  la 

furface  réfringente  au  fond  du  baffin , eft  Ife 
lieu  de  tous  les  fommets  de  triangles , tek 
qucJkL,  & dont  le  dernier,  JKR,  déter- 
miné par  le  prolongement  de  la  fécante 
J'T—JR^  donne  la  dernière  fécante  h K 
(Fig.  4.)-  du  fond  DS,  Frétant  fuppoléein- 
liiiie,  & le  plus  petit  angle  h KD  y qui  peu- 

vent  réfulter  du  rapport  — , Sequefour- 

niroit  le  cas  du  rayon  vifuel  rafant  & infini. 
Et  voila  Tefprit  & le  fondement  de  notre 
méthode  ,*  les  dernières  fécantes , iK,  IN(=  b p) 
ne  fauroient  avoir,  par  la  propriété  donnée  de 
la  Réfraélion  & de  la  Réfraôoire,  un  plus 
grand  r^ipport  avec  les  prémières,  FD,FJy 
que  celui  des  fmus  réciproques  , en  raifon 
de  m à ».  Donc  un  arc  dont  le  finus  ell  au 
total  en  raifon  de  « à m , ou  fa  tangente , fe- 
ra le  lieu  de  toutes  les  fécantes  polfibles  FJ, 
BN,  bN,  hp\  d’où  réfulte  l’aire  de  notre 
reélangle  générateur.  Mais  les  fécantes  FJ,- 
BN,  Ote.  font  autant  de  rayons  de  la.Ré- 
; frao- 
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fraôoirc  répandus  dans  l’angle  droit  AOF^ 

& qui,’  étant  prolon^s , concourent  au  cen- 
ùc  0 de  la  viüon.  Doue  fi  je  raffemble  les 
mêmes  rayons  autour  du  point  Ô , dans  le 
même  angle,  ou  dans  fon  oppofé,  G O J?,  & 
félon  la  même  diredlion , leurs  extrémités 
formeront  une  courbe , qui  fera  la  génératri- 
ce de  la  Réfradoire  conçue  * comme  con-»  Pag.  15. 
choïde.  Or  ou  peut  toujours  avoir  cette*"  4* 
courbe  (N°.  ÿ.)  quelle  que  foit  fa  nature. 
Doiic,&c.  ^ „ . . î 

De  la  nature  de  la  RéfraEîotre, 

If.  Ayant  nommé  la  profondeur  FD  (a) 
du  baffin  , a ; la , diftance  0 F de  l’œil  à la 
furface  réfringente, ; rabfcifle  F«^de  la 
courbe  AN,  x ; fon  ordonnée  ; & 

OL,  égale  k l’ordonnée  menée  du  point  M à 
l’axe  AG  de  l’Ellipfe  génératrice,  on  aura 

F'A—OQ:=.  — a,  ■ . 

fH 

Les  triangles  ferablables  ONj^,  BNP, 
donneront  0 (^4- (j)  ::  PN{x), 

Donc  BN  = 0M=  Ô7=  B? ^ + PN^ 

bb-i — zbx-h~xx  "t  > 

Les  côtés  homologues  des  triangles  kLO, 

ÔGt  , donneront  auffi  kL  (a)  , LO  (z):: 

OGQ^a^  .Gt(^^,  d’oh  l’on  tire  O.t  ' 

(-)  4* 
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I»  M 


4<f+-s  «x-- — ; & prenant  dans  l’Equa- 
tion à rEJlipfc  (N^.  II.)  là  valeur  des  ss  en 
* , les  âf  étant  les  mêmes  dans  l’une  & dans 


ïautre  courbe,  on  trouvera  Or*=— 

IW  Wsl 


a a — *rx. 


Mais  on  vient  de  voir  que  0 / = OAf 

■■■ , ■2  JCJt"yv 

B N — — ’ — H ffff»  Donc 


xxyy 


b 4-J— 2 bx  4 — X X 

mn 

4-xx  = 

' m m — 


H» 


X aa — XX  , 


bb-{--,l  hx-^xx 

2ui  éfl  l’Equation  de  la  courbe  & qui, 
tant  ordonnée  , devient , M + z ^ x3  -1- 

X»M  »» 


mm — •»  » 


mm 

n» 


mm 


— aaibzzzo. 


mm 


aaxx 


, REMARQUES  ET  COROLLAIRES. 

' 1(5.  Si  au-lieu  de  faire  entrer  dans  cette 
♦ Pag.  i6.  Equation  la  * profondeur  FD  {a)  du  balTio^ 
comme  i’ai  cru  qu’il  convenoit  au  fujet,  on 
y introduit  l’expreffion  du  diamètre  0 G (r) 
de  la  génératrice,  ou  la  diftance  FA=s.OQ 
du  fommet  de  la  Rcfraâoire  à la  ligne  de 

réfringence,  en  écrivant  c au-lieu  de 


w 4 


ma 


on  aura  x’^-^ibx  J-+ 


mm — « I» 


'yyxX'^Xhccx 


m m 

— £CXX 

bbxx 
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— , Œii  cft  une  Equation  plui 

limplç  que  k.prkédente,  & qui  ne  di^re 
de  celle  de  la  Conchoïde  de  Wcomède  que 

1 ' m m — -n  n 

par  le  coefficient  ■ , qui  accompagne 

le  terme  yyxx^  Et  alors  la  formation  de  la 
courbe  qu’dle  exprime,  étant  en  tout  fem- 
blable  à celle  de  la  Conchoïde  , fi  ce  n’eft 
que  fon  module  eft  variable,  & croît  comme 
les  fécantes  de  l’arc  générateur  de  la  courbe 
des  fécantes , ou  les  rayons  de  rEUipfe  géné- 
ratrice , prefque  tout  ce  qui  a été  démontré 
de  la  prémière  conviendra  a celle-ci,  à quel-  < 
ques  modifications  près.  Ainfi  notre  Rénrac-. 
toire  aura  pour  direârice , & pour  afymp- 
tote  la  Hgnc  F 2* , qui  dans  le  cas  préfent* 
n’eft  autre  cho£e  que  la  furface  ou  la  ligne, 
de  réfringence;  un  point  d’inftéxion  de  part 
& d’autre  de  la  perpendiculaire  Fï>  , que 
l’on  trouvera  par  le  calcul  différentiel , com- 
me U eft  enfeigné  dans  le  Livre  des  Infini- 
ment petits  de  Mr,  de  V Hôpital  pour  la  Con- 
choïde  de  Wcomède  ; & une  fécondé  double 
branche  (<?)  X T , au  - deffus  de  l’afymptotc 
F2,  que  nous  appellerons  la  Compagne  de  la 
Réfjra&oire.  . Cette  Compagne  , dans  le  cas 
où  la  diftance  OF  de  l’œil  à la  furfece  ré- 
fringente, FZ,  eft  plus  petite  que  la  ~de‘ 
la  profondeur  FD  du  baffm,  DS  y c’eft-à-di- 
re , lorfque  h <—  a ou  < r , forméra  ,'  Fig. 

7,  comme  la  Conchoïde  fupérieurc,  un  an- 
neau 

(<)  fig- 8 & 9. 

< 
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neau  ORX,8c  fes  deux  branches  fe  coupanr 
eu  O J leur  partie  infinie,  O T,  s’étendra  fur* 

la  même  afymptote  FZ;  ü h =— tf  = r,Fig., 

8 , l’anneau  s’anéantira  , & fe  changera  c'a, 

un  point  de  rebrouffement  ; & û ^ 


»?tg.i7.ou  > f,  * Fig.  9»  la  compare  Xr  prendra» 
ia  4*  une  figure  à peu-près  femwablc  à celle  de 
la  Réfîaftoire  , & d’autant  plus  femblablc^J 
que  la  diftance  O F {h)  fera  plus  grande;  fou* 
Ibmmet,  X,  étant  toujours  , dans  les  trois; 
cas , à la  même  diftance  de  l’afymptote  com^’ 
mune  que  le  fommet.,  J,  de  la  Kéfraâoîîti** 
Ce  qui  eft  évident  par  la  génération -ConchM-  r 
dale  de  la  courbe , & par  fes  coordbQà^I 

fuccefÜvement  égalées  à à — 

ào,  &k  oo.  ! 

La  compagne  de  la  Réfraûoire  a quelque 
propriétés  analogues  à cette  courbe  conndé- 
rée  comme  telle,  mais  dont  le  déta'il  dt  la 
démonftration  ne  feroient  que  prolonger  affez 
inutilement  ce  Mémoire.  • • 

17.  Quant  à i’efpace  compris  entre  la  Ré- 
fraéioire  JN,  & la  furface  réfringente  ou 
fon  afymptote  FZ,  il  fera  infini  , comme 
celui  de  la  Conchoïde  de  NicomèJe^  & même 
plus  infini , par  la  circonftance  du  rayon  def- 
cripteur  , BN , croiftaiit  comme  les  rayons 
de  l’Ellipfe  génératrice.  Car , pour  le  dire 
ici  en  palTant , l’efpace  conchoïdal  eft  infini , 
malgré  ce  qu’en  ont  dit  quelques  Auteurs, 
qui  l’ont'cru  fini  {a)  , faute  d’avoir  examine 

géo- 

(4)  y,  Caltml  IntiÿTél  di  Carré,  Crr. 
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géométriquement  fa  nature.  & fes  rapports , & 
pour  s’être  trop  fiés  à Tufage  qu’ils  : faîfoieüt 
du  calcul  intégral,  mal  employé  fans  doute 
dans  cette  occafion.  C’efl:  ce  que  j’àvançai 
dans  mie  de  mes  remarqiies  à la  mite  du 
Problème  de  la  Roue  ^Arijlote  , qui  fut  en- 
toyé  a rAcadéinie  en  1715  ,■  & dont  il  a été 
fait  mention  dans  l’Hiftoire  de  la  même  an- 
née , & ce  fut  en  indiquant  la  démoiiftratiofi 
purement  géométrique  que' j’en  pouvois  don- 
ner, & que  je f donnerai, -s’il  elt  néceffairc. 

Mais  (feît  ce  qui  importe  peu  au  fujet  que 
je  traite  aujoufdhui. 

" iR  Par  ’ une  raifon.  femblafile  h celle  de 
J’ifpace  («)  ANZ  y plus  grand  que  celui  de 
Ja  cqnchoïde  ordinaire,  dont  la  génératrice' 
eït  un  cercle  / il  fuit  que  quoique'  la  Réfrac-' 
toire  AN  ne  touché  jamais  fon  afymptote, 
ou , ce  qui  revient  ^au  même  , quoiqu’elle  ne 
Ja  touche  qu’à  une  diftance  infinie,  elle  la 
touchera  plus-  tard  du  plus  infiniment  loin 
que  la  conchoïdè,  * en  raifon  du  grand  dia-  ^^pag.  ig 
mètre  de  fon  Elüpfe  génératrice  au  petit;  in  4* 

•car  ayant  fait,, comme  ci-delTus,  — 

pris  la  ligne  c pour  le  raÿou  du  cercle  géné- 
rateur de  la  Co'nchoîde  de  Nicornède^Sc  pour.' 

Je  petit  axe  de  l’Ellipfe  génératrice  cie,  la  Ré- 
fradfpire  AN,  fi  dans  l’Equation  de  l’une  & 
de  l’autre  de  ces  deux  courbes  prifes  dans 
les  mêmes  circonltaiices  , ou  fuppofe  xz=Oy 
qui  donne  J»  , -confondue  avec  l'afymptote, 
infinie,  on  trouvera  dans  la  Conchoïdè  de 

Ni- 

(^)  Fig-  4-  . - ■ ^ ... 

1740.  B ■ . ■ 
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b e *» 

}iJicomèdei  V"'»  & dans  la 

y=  ^ infiRÎs.quî  .font 

r.un  à l’autre  : : i.  — -r-  ^ w,«  — f*  » , 

n*ï  & (N?*  1^0  comme  le  petit  RXe. 
lipfe  génératrice  eïl:  au  gr^d, 

19.  La  courbure  concave.,  a^jurente  du’ 
fond  du  badin,  & .réelle  dé  la  Reffa^ïo^ 
cfl:  en  raifon  compoféelnverfe  de  la  diftauce 
Q)  de  rceii  à . la  furface  jréfringente  > & 

YeÔe  de  là  force  réfringente  du  nou- 
veau milieu.  Car  i,  les; cas  mpyf^s  jie  la 
diftance  de  rceil,  participent  .des  eçttremçs  , 
dont  l’un,  lavoir  feoô  ,.,Qfiime  üiïç  courbu- 
re infiniment  petite,  de  ^ ==9  Ja plus  grande 
courbure  qu’il  foit  poftbie.  a.  La  Ré^^- 
toire  ou  la  Conchoïde  eft  d>j^tanL^u^ 
grande,  ou  plus  petite,  tourtes  .^cj^fos  Siaü.- 

leurs  égales,  .que  le  di^éuej 

de  fa  Génératrice,  l’eft  davantage , ^ cette- 
Géiiératrice , fuppofée  toujours  femblaHe , 

TH 

cfl  d’autant  plus  petite , que  le  rapport 

eft  plus  grand.  Mais  on  fait  que  les  Çpn-,. 
eboïdes  qui  réfultent  de  Génératrices  fern-^ 
biables  , & dans  les  mêmes  circonftances , ' 
font  femblables  entr’elies  ; donc  les  rayons 
ofculateurs  menés  de  femblables  points  de 
ces  Conchoïdes  , feront  proportioimcls  ; & 
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puif^uc  Ja  courbure  des  courbes  efl:  en  rair 
Ion  inverfe  du  rayon  ofculateur.  Donc,  &c. 

■ Par  la  même  raifon  la  courbure  de  la  Ré- 
fraôoire  croît  ou  * diminue , toutes  chofes 
d’ailleurs  égales,  en  raifon  inverfe  dé  la  pro-»Pag.  19. 
fondeur  dû  baflin.  ia4.’ 

20.  O donnera  donc,  toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales , la  réfraétoire  la  plus  courbe  qu’il 
fbit  pélTible,.  Mais  ü l’on  introduit  cette  ny- 
pothèfe  dans  fon  Equat;ioft , & qu’on  y détruir 
le  tous  les  termes  où  b fe  trouve , fon  Eqùa- 

tion  fera  changée  en  celle-a  * - ■ » 

<iui  efl  vifiblement  l’Equation  de  l’El-  ’ 
Cpfe  génératrice,  & .qui  ne  aiiïere  de  celle 
qu’on,  a vue  ci-delTvis  (N®,  ii.)  qu’en  ce 

que  ~ ^y  tient  la  place  de  celle 

de  Z,  qui.  dans  cà  cas  deviennent  égales* 

D’où  il  fuit  que  la  Réfraétoire  ../SfN  n’étant 
pas  .décrite , oc  ayant  feulement  fon  Èqua- 
ti'qnj  on  remontera  par  ce  moyen, à fa  Géné- 
ratrice. 

21.  La  Réfraétoire  transformée  en  fa  Gé- 
nératrice (a) , & dans  le  cas  prêtent , en  une 
Ellipfe  JL  , dont  le  grand  demi-axe_  efl 
FL  — OR  \ une  fmgularité,  qui  mérite 
quelque  éclaircifTement  , dès  que  l’on  coufi- 
dère  toujours  'cette  courbe  comme  rçfultante 
de  l’inflexion  ' des  rayons  par  la  réfringence 
d’un  i nouveau  rnilieu.  ^Car  la  conditiou 
de  é=o  prife  à la  rigueur.,  exclut  tout 
nouveau  milieu  ,.  le.point  O fe  trouvant  alors 

abfor 

(a)  ijg.'io,  ^ ^ ^ 


♦ 4 

t 
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abfolument  confondu  avec  ie  pbiilt  F de  H 
furface  réfringeiue  , & appartenant  égale- 
ment au  milieu  d’où  part  le  rayon , &'  à ce- 
lui où  il  va.  Or  s’il  n’y  a point  de  nouyeaù 
milieu , il  n’y  aura  point  auffi  d’infléxibn  de 
rayons.  Il  faut  donc  changer  la  fupj)ofitiou 
rigoureufe  de  y=  o en  celle  de  à égale  k 
une  quantité  infiniment  petite  , & dès-lors 
on  voit  renaître  tous  les  effets  de- la  Réffac^ 
tion,  & ia  Réffaétdîre. 

S C H O L I E.  . : . 

22.  rajouterai  encore,  pour  la^  netteté  .de 
cette  fpéculation  , & l’exaétitude  des  ' idées 
géométriques  ■ dont  elle  eft  ■ fufceptible , qu’il 
mut  fuppofer  OF  .infiniment  petit  , du 

fecpnd  genre , l’éléhiefit  MR , de  .la  Généra- 
trice GF,  qui  foùtend  ranglc  vifûel  AfOFy 
étant  fuppolé  du' prémier. •<  v. 

Car  foit  OF  un  infinimeiit.  pe^^t’^dU'pré- 
* mier  genre , &,0  Mun  rayon  de.  UEllipfo  gé- 
nératrice , prolongé  vers  N , .&  iufiiiinient 
proche  de  F,  c’efl-a-dîre,' qüe  l’afïgle  FGM 
égal  à OBF,  foit  infiniment  petit  , & ait 
pour  foutendante  l’élément  RM,  ou  la  tan- 
gente Fr,  de  même  geiue  que  OF  ; il  .eft 
évident  que  les  côtés  O B,  F B.',  dù  triangle 
OFB,  femblable  à r FO  , étant  proportion-: 
nels  a r 0,  RO  ÿ & de  même  genre  , feront 
finis,  ou  infiniment  grands  par  rapport  au 
Côté  OF , comme  les  rayons  0 M ,■  OR , le 
font  par  rapport  à l’élément  F jVf , ou  à la 
taiigente  Fr. 

Honc  {conjir,  N®.  9.)  la  toute  ON  égale,  à 

OB 
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Ofî-+^  OM,  fera  plus  grande 
que  le  ra^on  O M-  auquel  elle  répohd , d’une 
quantité  ÊN,.  qui  eft:  finie';  & comme  , en 
augmentant  .de  plus  en  plus  l’angle  de  la 
dlion  OB  F ou  MO  R,  on  peut  en  dire  au-. 
tant  de  tous  les  rayons  0.« , /3»,  d’une  ÿi-. 
finité  menés  femblablement  , & infinimènt 
ptoche  les  uns  des  autres  , tant  au-defl*us  de. 
OM,  qu’au-deffous  de  ON,  jufqu’à  ce  que 
l’arc  RMf*y  ou  Tangle  RO^^—  FOt  = Lfif 
foit  arrivé  au  fini , & que  par  - là  /?  F fdit 
devenU' un  infiniment  petit  du  mêmg  genre, 
que.  O F,  il  fuit  , que  la  Réfraélôiré  dont 
cette  infinité  de  rayons  donneroit  les  points,, 
ou  qui  palferoit  par  les  ‘extrémités  N,r,dcc. 
de  cette  infinité  d’excès  finis  F N,  »»,  &e, 
qui  la  fépare  de  FZ,  ne  lauroit  ni  fe  termi- 
ner infiniment  proche  de  L,  ni  être  prifelen- 
fiblement , . & affez  exadlemeiit  pour  fa  géné- 
ratrice JL  ou  G R. 

Mais  fuppofons  O F du  fécond  genre , tout  le 
relle.demeurant  comme  ci-delTus , c’eft-à-dire, 
R My  ou  Rr y toujours  du  prémier  , &c.  ou 
aura  dès-lors  OF  B F infiniment  petits  du 
prémier  genre  ; puifque  par  l’analogie  des 
triangles  léffiblabks , Rr  infiniment  petit  du 
premier  genre  > elt  au  fini  rO,  comme  OF 
infiniment  petit  du  fécond , eft  à O B.  infini- 
ment'petit  i du  prémier.  Donc  l’excès  EN, 
& tous  les  fuivans  1» , &c.  feront  infiniment 
petits  du  prémier; genre  , & les  toutes  ON, 
O »,  ou  OB -q-BrN,  O^s -4-/3»,  différeront  in- 
finiment peu  des  rayons  générateurs  corref- 
pondans  * OM,  0^;  & loifque  l’arc  RM  h- y 
ou  l’angle  FOac=:LPi  fera  arrivé  au  fini,  & 


*Pag 
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le  côté  , au  même  genre  que  OF  ^ il^ 
n’en  différeront  que  d’une  quantité 
ment  petite  du  fécond.  Car  à mefure  que 
l’angle  croît  & devient  fini,  le  côté  /sJP 
du  triangle  OF^  décroît  & devient  infini-/ 
ment  petit  du  genre  de  OF,  Donc  fdon 
Jés  règles  & la  tnéorie  du  calcul  infiràteCmâJ^  - 
la  Rénaétoire,  ou  la  ConchoYd&.rigôitrèuffT 
JEzy  pourra  être  prife  pour  fon  ElBpfe 
nératrice  L , égale  dcfemblable  ^ G R,  .d'ôot'l 
elle  ne  diffère  , & ne  s’écarte 
par  fa  partie  E z , toujours  iufinimentr  proche- 
de  l’afymptote  JL  Z , qui  eft  cenlec  fe  édUfon-i  ■ 
dre  avec  elle.  ,i , . ; ■ 

En  un  mot,  le  côté  OKdu  triangle  OF$y 
étant  fuppofé  un  infiniment  pètic  du  j^éasieiP 
genre,  ne  donne  les  rayons  de  rlaRéfrad’oire 
icnfiblcment  égaux- à ceux  -de  ïElIi^tf^  que* 
lorfque  les  côtes  |bO,  /sF,font  dèventtsetix-' 
mêmes  de  même  genre  que  OF^  ^MaiS‘  pair’' 
l’analogie  des  triangles 'y  cela'  ne  peut  arrirér 
que  lorfque  l’arc  ou  fa  tangente,  ott’ 
M>ii  fînüs  -.  kju  l’angle  qu’ils  foUtendent  , fbiit’- 
deveiius  au  même  genre  que^  R , cfdt-^-di- 
ïe, finis;  donc  dans  le  cas  de  OF  infinimeitr 
petit  du  premier  genre , l’oeil  plaêé  èn 
voit' fous  un  angle  fini,  zsR(XM:3àiffZ,i 
line  partie  infinie  de  la  Réfi;aétoire  »2^  , 'qûi- 
u’efi  pas  l’Ellipfe'  génératrice , &'qtiî  pefUf 
être  confondue  avec  elle.  Donc  pour  füiyrd^ 
l’ordre' dés  idées  géométriques  qu’on  peut  fc’ 
faire  fur  le  cas  donné , &'  en  remplir  les  con-î' 
ditions  avec  clarté,  il  faut  imaginer  la  dîî^- 
tance  de  l’œil  ou  du  pôle  O ',  tout  au  moins; 
infiniment  petite  du  fécond  genre. 

SUITE 


Di 


SUITE  DES  REMARQUES 
ET  COROLLAIRES. 

ï'jl  Dfc  la  cHftafice  ’OF  fuppoiCëé'  irifimment 
•Eétïtë,  & télle  qüc  nous' venons-  de  la  cônlK 
dérer,^  fuit  néceüaireitient  ce  paradoxe,  que 
quelle  que  foit  la.  tranlparence  du  nouveau 
milieu  5 l’œil  réuni  au  point  O ou  F\  nfe 
verra  jamais  que  la  partie  T)K-==PL  , dù 
fond  du  bàflin  T)S\  püifqtie  la  fécaiite  F/T, 
ou  OA",  qui  rencontre  ce  fond  fur  la  perpen- 
diculaire Lf^  * cÛ  (N®.  14.)  la  plus  grande* Pag* 
qu’il  foit  poffible  dans  le  rapport  donné  FAT-i^“ 
FL::m,n;  c’eft-à-dire,  que  la  partie  ATr, 
reftante  St  infinie,  ne  fauroit  être  appcrçue 
qué  fous'  un  angle  infiniment  petit , ce  qpji 
ne  figiime  autre  chofe , phÿfiquement  par^ 
laiit,  que  n’être  ^int  ^perçue.  L’ofeil  ne 
vpÿant  dont  que  là  parne  DK  du  foiid  du 
baniri  , étendue  fur  toute  la  courbe  JL  y 
n’appqfcevr^.rien  dans’  le  nouveau  milki}'  au- 
déla  du  fpheroïde  fofmé  par  la  révolution  de 
cette  courbe  fur  fon  a.xcy  JF ^ & tout  lé 
relie,  LJD:s>Ny  &c.  quoiqu’infiniV&  quél-t 
que  tranfpaient  qu’il  puilTe  etré , lüi  parôîtrîl 
aülfi  Opaque  que  lé  fond  mêriie  DK. 

24.  Il  ell  clair  par  là  défcription  de  la  Ré- 

fraûoire  («)  J N,  & par  la;  racine  s = 0 

t=FÂ‘^FD  — t)A  -,  qui  éfl:  upe  de  cfeUéi 
que  fournit O,  dans  fon  Equation géné^- 
xalé  , il  efi;  clair , dis-je,  que  dans  le  càs  mê* 
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me  de  la  perjîendicularité  du  rayon  vifu^ 
^ la  futface  réfringente  , la  courbe  efbà  la 

diftance  I)  J = — 


* ?as. 
in  +• 


— a du  fond  du  bafTin , 

que  l’objet  fe  rapproche  d’autant  de  l’œil  » 
qu’en  cela  la  réfraâion  agit  donc  toujours-^ 
& que  rAxiome  de  Dioptriquçy  qu’/7  a 
■point  de  réfraCiiony  lorfque  le  rayon. tot^he.iper- 
pendiculairement  fur  la  furface  r-éfringenU  ^ 
énoncé  fans  autre  reflriélion  , &;  comme 
cluant  tout  effet  de  la  part  du  nouveau  mi^ 
lieu,  eft  équivoque,  ou  incomplet ^^ain^' que 
■ je  penfe  l’avoir  indiqué  dans,  qtielq^ulùne  des 
parles  précédentes^  de  ces  Recnerciies.  ■ 

Nous  ne  jugeons  d.es  dillaneçs  ,que  par 
l’expérience  & paf  une  longue  hab’itudè , qui 
a converti  ce  jugement  en  fentînient  inyo-r 
lohtaire , comme  l’ont  bien  juIUfié  les  fuites 
de  la  fameufe  opération  de  Mr.  Chefelden 
lin  Aveugle -ne  a qui  il  abattit  les  Catâracr 
tes  (d),  is^otre  expérience  k cet  égard  roule 
fur  la  grandeur  des  Angles  qui  rélultènt  ^es 
images  peintes  au  fond-  de  l’œil , üir  les 
intenfités  de  ces.  images  « leurs  apparences  dé 
couleur , de  lumière  & a’omhre , pu  de  ipJen- 
deur  différemment  modifiée..  Pour  né  parler 
1}  d’abord  * que,  de  cette  dernière  façon,  de  ju- 
ger de  l’éloigiiement  des  objets  , abftràdion 
faite  de  la  prémière  , je  la  crois  fuffifarameiit 
conftatée  par  l’effet  qiie  produifelit  fur  ûbtis 
les  lointains  d’un  païfage  que  nous._voyons; 
dans  un  Tableau,  & qu’ils  produifept  princH 
paiement  en  vertu  de  la  dégradation jié^  cou-, 
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feurs  y des  teiates  bien  méu^écs , & de  cc 
qu’on  appelle  la  perfpeüive  aerienne.  Or  ce- 
la pofé,  il  n’y  a pas  de  doute  que  le  fond 
d’un  bafTni  plein  d’eau  \ par  exemple  , vu 
perpendiculairement  en  D , ne  doive  nous 
paroître  en  A y ,au  fommet  de  la  Refraéloire , 
indépendamment  de  tout  angle  vifucl , du 
diamètre  , de  la  prunelle  , & de  la  diüance 
des  deux  yeux.  Je  ne  voudrois  pas  aflurer 
aufli  que  ce  fond  ne  feroit  point  vu  à cette 
diftance  , quand  même  Fceil  fe  trouveroit 
placé  un  peu  au-deffous  de  la  furface  réfrin- 
gente FZ;  & il  y a tout  lieu  de  pcafer  que 
les  Plongeurs  verroient  les  objets  qui  les  eiW 
▼fronnent  dans  l’eau,  plus  près  qu^ils  ne  les* 
vpyent  dans  l’air  , félon  un  femblabfe  rap- 
port, fi  tout  le  relie’  de  la  vifion  s’y  faifoit 
de  même.  Mais  la  réfringence  dé  l*eau , & 
celle  du  criftallin  & des  autres  humeurs  de 
i’œil  diffèrent,  fi  peu,  que  les  rayons  qui  y 
entrent  en  venant  de  l’eau  les  trayerfeiit 
prtfqueiauflî  parallèlement  que  s’ils  n’avoicntr 
point  changé  de  niilieuV  ils  ne  faui  oient  y 
concourir  vers  là  rétine  , comme  s’ils  ve- 
noient  de  l’air,  & par-làila  vifion* ne  ûuroit 
être -qu’imparfaite  & troublée l’eau,  à 
moins  qu’un  Io^fcjour,  o/U  une  grande  ha- 
bitude,, n’y, felîe  prendre  à l’œil  une 'Confor- 
mation capable  de  remédier  à une  partie  dtf 
ce  dcfordre:  au-lîcu  que  dans  Fàir  l’obferva- 
teur  atçus  les  moyens,  énoncés  ci-dclTus  pour 
former i un  juj|çinènt  des.  'dilbances- , 'meme 
fans  le  fccours  des*  angles.,  ,.^infi  un  bâtoa 
plongé  obliqüémédt  à moitié  dans  l’eau , 
nous  y paro't  feiifibkment  rompu  ‘j  quoique 
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, tiôus  ne  le  regardions  qu’avec  un  feul  œil  dan^ 
le  plan  même  de  fa  longueur.  - 

16.  11  faut  convenir  cependant  que;  tà 
grandeur  des  angles  fous  lelquels  les  rayoïî» 
r entrent  dans  l’œil  après  leur  réfraûioü-,: 

là  fourcc  ordinaire  & la  plus  immédiate  ddj[ 
fentiment  que  nous  éprouvons  de  la  -graiiu 
* Pag.  2.J.  deur  V & par  fon  moyen  , .*■  de  la  diltao^ 
in  4.  des  oDjets,  lorfque  rien  n’occaComie  uri 

gement  contraire  dont  il  fera  parlé  dàusr  Irf 
fuite.  En  cé  fenS  j je  crois  que  ce  quJ  üotiÿ 
fait  voir  Tcau  d’un  balTiu  moins  pro]fon4& 
e:  qu’elle  n’èlt  en  effet , n’eft  pas  tant  lâî 

deur  des  angles  .4  O N,  par  exemple' ^-ïbüs’'- 
lefquels.les  objets  réels  DKj  font  âppërctf^ 
fur  le  fond  du  bafTÏn  , que  la  petitelle-dé^' 
- angles  NO  P,  fous  lefquels  un  de  leùrs'poinfÿ 

K eft  vu  avec  quelque  point  P de  là  lurface 

1 ^ ^ de  Teau , à laquelle  nous  rapportons  leur'dif-; 

' verticale  NP;  je  veux  dire,  que  e’eft^ 

; moins  par  l’additibn  de  la  différence  'àHgiilâi-’ 

W re  NO  A , . à l’angle  DOK^  que  pàr  lë  fodfj 

F tr^ion  jdé  cette  différence  fur<  Fangje 

r-  ' de  manière  que  là  perpendïculàire' 

vient  NP, . Car  Mur  juger  de  la^dift^de  de* 
l’obJa'D!^  par  la  ^grandeur  appa2èritë\  :ot? 
par  l’àngfcfous  lequel  il  eft  apœrçu , iil'rfaû^^ 

2 droit  què\  ce  fût  un  objet  dmne' graufe 
réelle  a peu-prés  conftante  de  connue , iSr ' 
pût  nous  feivîr  de  terme  dé  compaxarnbo  j-cè^ 

^ ' qui  n’â  prèfqüe  jamais  lieu  k l’é^d  oÇ^" 
jets  qù’on"  voit  fous'  l’eaU.  Mais  là  prtrfbh-^ 
deur  P /T  , convertie  en  P N,  eft  un  indicé^ 
^ fenfible  dé  la  diminution  de  diftance  dujxïîtîtt 

* P au  fond  du  bajjiii*  ... 

Je 
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..Je  ne  dirai  ïieii  de  la. hauteur  a^îu?€ute 
Np  des  parois  verticales  Kp  du  bàüift  , pn 
voit  bien  quelles  dôüu^piertt.j)Jlus  feilfible- 
inent  ce  haultéracnt  dé  loii 'foiiSç;  mais  je  Ié§! 
fuppofe.  trop  loin  pour  cela,  6t  ]’4l  éprouve 
mille  fois  d^lleui's,  qifôu  li’èû  a bâs  oelbin 
pour  forcer  le  jugêiriênt'de  là  pi'ôioûdeül:  dô 
l’eau.  ■ . 

27.  Uu  point  apparent  2v  fur  la  Réffadloî-- 
ic  , étant  donné  , c’ell-à-dire.,  l’angle  fous 
lequel  il  elt  vu  avec  le  point  A y étant  ôbfcr- 
vé,  oh  pourra,  toujours  avoir  tri^dnoméfri- 
quement  & par  lés  Tables,  le  pomt  réel  K 
du  fond;  du  baltin  , l’angle  de  RéffaéUou 
Nfî/f,  & la  différerice  a'ngülaire  1^0  K. 

. Gat,-i.  le  rayon  OMde  la  génératrice , 
égal  li  la  féçaute  6 / de  l’angle dont  le 
fl  nus  jr«  ert  au  finus- / « de  l’angle  obfervé, 
eu  râifou  de  » à m , par  rappPrt  au  finus 

tdtal  OQt=  ^ Ép  , donnera  BN,  qui  lui 

\ ^ T,  . m 

©ft  ^ale»  2^,0Q,  f coniioitra  PÉ  , puiïqùer 
dans  le  Triangle;!®^  ÙFB  ^ le  coté  ÔF^° 

cft' donné  t ^ iÿhg^  FO  Fcto^ 
vé , & pa^  coÿfeqqent  on  aurà  foute  la  ligne 
ONj'de^jincâne  quefc  Triangle  N'PB,  rec- 
tongle  Bç  . fembl^fe^à  (7FB.  3,  La  raifon 
qpnOaixte:.  de  B if  : : n , . qui"  donné 
àjlV  wcahte  Oié  le 

po^t  .'if  ÿ . ét  fournixâ-  deqjojr  trouver  raiiglé 
de  compris  entre  les  deux 

lecant^a*' B/f  j dont  B P devient  le  finus 
total.  4»  'E(üf?ü:  lc6  côtés  BjAT,  B O du  Trian- 
gle ÜTO  B > qui  comprennent  l’angle  KBOy 
complément  au  cercle  ou  à fous  les  angles 
. ' B 6 - ■ qùî 
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qui  font  autour  du  point  B,  & qui  font  con- 
nus, donneront  l’angle  KOB^NOKyOU  la- 
différence  angulaire  d’un  objet  BK\  vu  à tra- 
vers lëiriilieu  réfringent  F o Z. . ■ 

2B.  Puifque  le  point  N doit,  toutes  chofe^ 
d’ailleurs  égales , , fe  trouver  d’aütant  plujr 
loin  du  fond  DS  dans  la  perpendiculaire 
P F,  & le  côté  FN  du  Triangle  KON, 
d’autant  plus  grand , que  la  courbure  de  la 
Réfraâoire  eft  plus  promte  ou  plus  gran4 
de;  & puifque  cette  courbure  (N<>.  lop  croît 
en  raifon  inverfe  de  la  diftance  OPcfe-’l’œil 
à la  furface  réfringente , il  liiit  que  la  différent- 
ce  angulaire  par  rapport  à la  même* 

partie'D/T  , appér<;ue  au  fond  du ;baffin<,  feiù 
d’autant  plus  .grande,  que  la  diftance  OF  de' 
l’œil  fera  plus  petite,  & deviendra  enfin  é- 
gale  au  complément  deT^ngleréfràétê  j lorf-' 
que  OF  = O,  qui  eïl  le  cas  d’ûn  accroiïïe-' 
inentcoütinu  jufqu’k  ceitte  limite,,  où  Ce  ter- 
mine la  Réffaélion.  Mais  demeurant 
finie,  là  difféïence  angulaire 3^0 K. no'fauroit^ 
croître  que  jufqu’k  une  cejrtàinè  gFandcftw  aa- 
deffoùs.'dé  là  précédente  , & d^utâht  pluir 
au-delfous.,  que  le  rapport  de  OF  à 'FÙ  eft 
plus  grand;  après  quoi  elle  diminue  jüfqu’à- 
devenir:  infiniment  petite  ou  nulle  jj-coiUme* 
elle  et  oit  à fôh*  origine,  lorfque[le-point  F' 
fe  trouvoit  infiniment  proche 'dû  poiiif  IX* 
Car  ih  eft'  clair  que  le  point 'F  étdàm  arrivé-'^ 
une  diftance  infinie  du  pdincD  l’ôèill' 
les  côtéa  OF,  QN,  du  Triari^ki'Ô^FN;  fc-^ 
lont  cenfés  fe  confondre  ou  approcher  infini^' 
ment  du  parallélifme  entre  eux  avec  la, 
ligne  de  réfringence  FZ  , ne  compren-^ 
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tfront  *:  par  conféquent  qu’un  angle 
ment  petit.  Donc  la  différence  angulaire  4?* 
qui  ji’eft  autre  ichofe  que  cet  , angle  , y de- 
Tient  infiniment  petite  ou ^ nulle  : donc  elle 
doit  pâffer  par;  ûn. .D’où  fuit  en-» 
core  ce  paradoxe  ,j  que  la  différence  angulai- 
re entre  un  objet  D./C,  apperçu  dans  un  mi-; 
lieu  uniforme,  & dans  un  milieu  non,  uuifor-. 
me  plus  réfringent  , ne,  croît  pas  toujours, 
avec  l’obliquité  du  rayon  vifueJ,  lorfque  la: 
diftance  de  l’œil  à la  lurface  réfringente  eft> 
ffuie,  & que  même  cette  différence  ell  prête . 
àLs’é-panouir  lorfque  le  rayon  approche  du  pa-j 
xallélifme.  11  fera  donc,  utile,  pour  plus  de. 
clarté,  de  diltinguer,  le  rayon  rafant  y ou,.  - 
comme  nous  l’entendons  ici,  qui  réfulte  de. 
là  diftance  infiniment  petite  de  L’œil , d’avec, 
le  rayon  infiniment,  oklique  y qui  n’exclut  paS; 
de  même  la  diftance  finie...  On  en  yerra  en-- 
epre  mieux  la  raifou  dans  la  fuite  , .quand 
nous  en  ferons  aux  furfacés  réfringentes  cur- 
yiligncs,  que  le  rayon  viftiel ipeut  toucher, 

QU  rafer  en  divers  poinçs,.  à une  diftance  fi- 
nie de  l’axe  donné,  pîi  eft  auflî  placé  l’œil  k- 
une  diftance  finie  du  point  F.,  , 

..'f-v.  ■ , ■ 

D/r  Génératrice  S'.  indireÜa  de  la  RéfraCîoîrc  ^ 

^ direéies  dufiond  du fiajfin,  , 

29.;  La  courbe  (Î.F>(Fig.  3.  4.,  J.)  peut 
être  nommée,  A]\iitttiti^.y<iéaératrice  direc-, 

U , complété  y & proprement  dite  de  la  Réfrac-- 
toire  en  Ce  qu’elle  donne,  direélemeut. 
tous,  fes  points  N,  N,  en  donnant  fes  rayons 
F N,  b N y je  N,  de  pofitiondc  de  grandeur, 
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• par  fes  propres  rayons  prolongés,  & qu’elk^ 
lert  par-îà  à déterminer  les  points  corref- 
pondans  /f  yJÇ^  do  fçnd:du  balïiu  fur  la  per-, 
peridiOüIâire  P N,  la  Idngi^ur  & là  ppûtioii' 
des’  rdyôiTs-ou  fécantes  BKÿ 
de  B en  K y BCC,  âinfi  qtfil  a été*  montré  en- 
décrirârift  la  Réfraétoiie^  N«-  9^  .La  Géaén 
jratricd  (?7?  déterminera  eiitlore  la  .pofitioüî 
des  BKf  pat  1er  moyen -de  fbnTrian^fe 
néràteni'^/îBP  (Fig*  f .)  tran^orté;  en 
ou  (Fig;  4.)‘ appliqué  aut  ütf  pàrMoa  eôt© 
ABj  qui  ëft  égal  à Otî;  ^ Car  on  a ^, 
déOriYànt  i’àrC;  M/ (Fig,  y.)  ^(iFig.'4î^ 
tO'E  tB.  toyfjOurs^  paridlèle  \ B K<^  &ev:MVIaüsi 
J oii  aufôic  tîôuvé  toutes  * les  mêrofife  cliôfesy 
‘par  té  moyéti  d’uiie  autre  Génératrice;  y 
la)  femblablé  à la  prémière  G MR  y & qui; 
n’en  diffère  que  de  grandeur,,  par- fon.dia--* 
mètre  AH  y égal  à la  profondeur'  du  balliit 

(‘<7)âü-lièu  âc  AG  laquèÜd'dônde'  dl-. 

rëélemêrit.lâ^Ioiîgueür  des?  -rayons  B K du  fqiidr 


pofition,  comme  par  k'.préinacre,- en  imagi-' 
liant  fon.  Triangle  générateur  tranfporté  en 
OH  (Fig.  4^),&c.  «élevant  du  point îfj  lit 
perpendiculaire  A"?  à la  faifacé  r^ingente, 
elle  ira  couper  le  rayon  MO  B,  prolongé  au 
potét  if,  qui, doit  étr^-^lasRcfraétofire;  îce 
eft  dair  pàr'tout'Ce  qüi  â'étc?  dit  ci+de^ 
par  la  fimplc  inff^tidn  deà  Figure* 
4,  5"  & tt,  La  courbe  Hfcgi  jtéùt  donc; 

' ' • ' • étro 
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êtré  regardée  par-là  comme  Génératriûé  in» 
éiretie  de  la  Rèfra6ioire , OU  du  fond  apparent 
& dire6îe  du  fond  rfel'DKS. 

30.  Cette  dlftiuétion  eft  fond^ç  fur  ce  que 

le  Problème  çtaut  conçu  dans  fa  plus  grande 
généralité,  & que  des  trois -lignes  quelcoiw 
ques  , la  Réfringente , la  Rjéfrà<9rbirc  ék  la* 
£igne  du  fond,  deux  étant  dontwes;,  arec  k 
^lition  de  l’œil  & le  rapport  des  ûmis  j orf 
peut  demander  la  troifièmc,  11  y a cep^ 
dant  une  exception  à faire  fûr  ulie  de  cds 
gnes,  qui  cft  la  Réfringènte  ; mais  ce  nfè^' 
pas  ici  le  fieu  d’en  parler.  Iroaginàiit' 
la.Réfra£koire  & ü Génératrice  (Hrc^^ 

Çi?,  avec  la,  furface  réfringente  \P2?,  ebm-î^ 
liie  données  , & que  ce  foit  la  ligne  du  foiid^ 
DKSj  qu’dn  fe  propofe  de  tropyer  , ce  fera 
la  courbe,  qui  en  fefa4a  Généra- 

trice. 

Ou  voit  naître  delà  pluûcurs  PfôBlèmieà 
Curieux , qur  tiennent  à celûî  des  ^Réfraéloi- 
^ès,  & dont  la  fülü^on' devient  fort  arfée;  & 
fort  lumineufe  par  la  méthode  des  Généra* 
trices,  ces  cour  Des  ,'.entah|  que  lignes  des 
fécaiites  ou  des  finus,  qui  îéür  fçnt’  récipro- 
quement proportionnels,  ou  des  tangentes, 
fpurjttiflîuit , fans  autre"  réduétion  les  élé- 
mens  de  tous  lés  calculs  qtV£  la  pratique  peut  * 
exiger  en  fcmblable  matière.  _ 

31.  Suppofons,  par  exemple,,  qttfe  fbiicîè-i 
mande  un  'fond  *'  de  bâfïin»  tel , que  fa' Ré-  »’ 
fraélo ire  foit  une  droite  parallèle  à;  la  furface*® 
de  Peau. 

' Ayant  pris  fur  PaSÊ  commua  HJt,  & 

♦ du 

C^)  Fig.  13. 
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du  point  0,  où  eft  fuppofé  l’œil , à la  diA 
tance  OF  de  la  furface  réfringente  F2,  la 
portion  OH=FD,  profondeur  de  l’eau  fur' 

faxe  de  révolution  HXiOG=.—FD=:FJ. 

diftance  de  la  Réfrafloire  donnée  AFl  y fur 
cet  axe , & mené  par  Q & par  H les  droites 
GF  y Fl  T y parallèles  à FZ,  il  eft  évident  quc( 
GF  y Ht  y feront  les  Génératrices  de  là 
fraftoire,  & du  fond  dii  bàffiü.  Car  on  aü/^ 
tfoujours  BN=OM  y & menant  par  N,  la- 
perpendiculaire  PN,  ïur  laquelle  on  pren-' 
dra  B K —Ou  y on  trouvera  toujours  BK',^ 
BN::On,  0 M::OH.  0 G::  n,ii.  D’où  ré-î 
fuite  pour  le  fond  du  bàflîn  la  courbe  JDKSy 
qu’on  trouvera  être  une  hyperbole  ordinaiïeV 

O jix,  V 0 

par  rapport  à fes  diamètres  FD , — — — 

& dont  le  centre-  eft  en  F.  ' ^ 

il.  On  peut  déjà  inférer  de  cet  cxempïe, 
tout  fimple  qu’il  eft,  une  notion  fort  généra- 
le fur  cette  matière,  c’eft  qu’il  n’y  a qu’un 
fond  plan  (Fig..  4.)  & parallèle  à la  furface 
réfringente,  qui  donne  par-tout,  à la  même:' 
diftance  de  l’œil,  fur  la  droite'  OjR,  prolon- 
gée de,  part  & d’autre  du  point  0 ,•&  paral- 
lèle à FZy  la  même  efpèce’  de  Réfraétoîre 
AN.  Car  fl  eft'  clair  qu’en  tout  autre  cas  ' • 
(Fig.  12.)  & hors  du  point  0,  ^qui  eft  à Taxe-' 
XDOy  & für  la,  parâÛèle  PRj  ce 'fetoit  une 
ligne  différente.  ■*'  ' ■ 

33.  Ün  fond  de  balTin  hyperbolique  pofc  ■ 
en  fens  contraire  par  rapport  au  precedent  y.' 
où  qui  auroit  fa  concavité  tournée  vers,  la 
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flirfacc  de  Peau,  produiroit  une  Réfraâaire 
du  4««f.  degré.  11  en  feroit  de  même  d'uri 
fond  parabolique  , elliptique  , ou  circulaire, 
€lans  les  mêmes  circonftances;  Aiufi  les  fond» 
de  .baflin  concaves , Sc  même  conve'xes  , la 
feule  hyperbole  du  N®.  31.  exceptée,  qui  au^ 
roient  ces  courbures,  ne  donneroient  pas  des 
Réfradoires  d’un  geûre  plus  élevé  * ^uc  ce-»f 
hii  que  donne  le  fond  plan  , comme  on  le”’'** 
verra  d’un  coup  d’œil  par  la  méthode  géné- 
rale. Gette  fingularité  des  Réfradoires  eft 
due  à leur  dépendance  des  deux  lignes  , celle 
du  fond^  & celle  de  réfringence,  dont  l’une 
peut  par  fes  dilférentespofitions  & afièdiony,* 
compliquer  ou  détruire  ce  que  l’autre  auroit 
-fait.  Les  Condhoïdes  au  contraire ^ les  Dé- 
veloppées , les  Cauftiques , les  Rouletes  & 
généralement  toutes  les  Courbes  , entant 
«d’elles  peuvent  être  rapportées  à une  feule- 
autre  ligne,  qui  eft  conlidérée  comme  leur  . 
génératrice,  leur . diredrice  , ou  leur  bafe,.  ‘ 
ne  fauroîent  manquer  d’être  d’un  dégré  réla- 
tif  à celui  de  cette  ligne , & qui  s’eleve  ré- 
gulièrement-' à mefure  que  les  oimenrions  de 
celleKi  augmentent..  > 

' . ' -* 

D'une 'autre  fer  te  de  Génératrices  i tant  de  ïa^ 
^RéfraSiaire  , que  du  if  end  du  h afin  -,  quelles  > 
qut  foie  ht  k s lignes  qui  les  cenfiituent^  droi'^' 
tes  ou  courbes  ^ Géométriques  ou  Méchani- 
quesy  par  rapport' à une  furfoce  réfringente . 
flâne  ^ d?  quelle  que  foit  la  pofition  dt  l'oeil 
fur  une  parallèle  donnée  de  diftanee  à cette  ^ 
fur  face* 


14. 


*?as. 
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34.  Audintî  des  Géhcratriccs  jréciproquet 
dont  il  a été  parlé  ci-dclTus foit  de  la  Ré- 
froétoire',  foit  du  fond  dû  baffiu , lie  détcrmiiui 
éireftement  la  polîtioa  des  fécantes  ou  i» 
yons  B K (nV,  comme  la  Gécératriceiprdprè 
de  la  Réfraétoire  détermine  celle  de  les  rav* 
yons  B N:  & la  railbn.  en.  eft,  gue  les  rayons 
BÆjv-tTanfportés  & inlcrits  en  B a .eh^i 
t/e  . la  ligne  de  réfringence  FZ,  & celle  dd 
fond  du  baflin  DiS,  ne  concourent  point!  air 
centre  de  la  vifion  & de  la  génératrice^;  ni 
à 'un  centre  unique  quelconque  , comme  fonè 
ceux  de  la  Réfracioirel  Mais  les  rayons  BKy^ 
pouvant  êtfe  confidérés  comme  autant  de: 
prolongemebs  des  rayons  d’une  Dévéloi^e 
a-  lagudle  ils  vont  aboutir  y & dbnt  ils  lont  ’ 
les  tangentes  J il  eft  évident  quîe  û l’on  peut' 
avoir  une  telle  courbe^  on  obtiendra  tout  ce» 
que  .renfermr  le  rProblèmc  fous  l’énoncé  de  lar 
O nouvelle  Génératrice.  Gatole  point  B’fur  la- 
ligne  pouvant  tôujours  être  pris  à» 

volonté  &•  déEerrainé  par  la  tangente*.  dOBllh 
BK  e^ft  le'prolcn^ementî,  crnbocœirra  toujours: 
mèner  à'  ce  même  point  .y 'St  ou  centre  vifileb 
O,  une  autre  droite,  qui, ira. couper  la  pèr- 

fiendiculaire  P K,  par  exemple  en  N,  li  c’eft 
a ligne  - du  fond  j5  /f  qui\cft‘'donn€e,-  ou-  aSI 
contraire  ,qui  ’détermit\erSi  le  point, /f  dutfond 
du  baffîn,  par  rintérfeéüon  de  la  perpencÛ- 
euki/e  F nf  prolong^ÿV&  d/îila  tangente  de 
la'nouvelIc^Génératrice  c’qft  la  Refraéloi- 
ré  JN , qufc"  l’on  coiibok':  & veoffime-  cette 
Génératrice  , què.^nôus  appellerons 
iielle  , en  oppofition  aux  précédentes  qu’on 

peut 


Fig-  4-  • 
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peut  nommer  Centrales,  ne  doit  dépendre 
d^aucune  autre  grandeur  connue,  que  de  la 
diftance  de  l’œir  à la  droite  réfringente , & 
du  rapport  quelconque  du  fimis  d’incidence 
à celui  de  Réfraâioq  j il  eft  clair  qu’elle  fa- 
tisfera  à tous  les  cas  imaginables  de  la  ligne 
du  fond . & de  la  Réfraâoire  alternativement 
données,  & à ^clquc  dlftance  qu’elles  fokut 
de  la  droite  réfringente, 

35’.  Or  il  n’eft  pas  douteux  qu’une  telle 
courbe  n’exifte.  Ou  verra  même,  pour  peu 
qu’on  y.  falTc  attention  , que  ce  n’eft  autre 
chofe  que  la  Cauftique  ae  la  ligne  droke  par 
réfraéhon , indiquée  dans  la  7'"^.  feélion  dit 
Livre  des  Infinimcns-petits  deMr.  le  Marquis 
àcVliopt'tàl , art.  137;  mais  dans  le'j^cas' in- 
reife;,  .c’eft-à-^dire , où  les*  rayons  qui  partent 
du  point  P,  confidéré  cominc  le  point  lumi- 
neux, s’écartent , de  la  perpendiculaire  en  fc. 
rommnt.  L’invention  aéj^ette  courbe,  tan^ 
par  la  méthode  générale  des.^uftiqu^  tou- 
te fotidée  fur  le  rayon  de  la  Déyéloppw^' 
que  par  celle  que  nous  pourrions  établir  ici 
fur  le  rayon  de  l’Anaclaftique  „eft  abfolumept. 
fur  la  vqye  de  notre  méthode  générale  pour. 
IJinvention  & k defeription  de  cett»  der-, 
liière.  . > 

S C H O L I E. 

3<5.  Cjiaque  Cauftique , foit  par  réfraéïion.*' 
foit  par  rénéxion,  peut  répondre  à une;  infi- 
nité de  courbes  dont  elle  eft  Cauftioue , quoir 
que  chaque  courbe  n’ait  qu’une  feule  Caufti-? 
que  par  réfléxion  , ou  par  féfraéiion.  Mais^^p 
dans  le  cas  préfent,  ♦ & conjointement  avec  in 

k 
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Ja  foiiâion  de  Génératrice  TangentieUe  que 
noua  donnoü's  k la  Cauftique,  ce  n’efl  qu’en- 
tant que  Cauitique  de  la  ligne  droite  bar  ré- 
fraéî-ion , qü’elle  eft  réciproquement  Généra- 
tri'ce  d’une  infinité  de  courbes  Anadafliques  j^ 
bu  de  ügnes  du  fond  du  baffin , & même  d’n-" 
ne  infinité  d’infinités , ou  de  toiités  les  .cour- 
bes poffibles,  comme  il  a été  expliqué  N». 
34.  Car  Â1  cft  clair  ,qüe  toute  autre  ligne  de* 
réfrîn^nce  que  la  droite  FZ^  fut*-ce  ùne  des 
courbes  quelconques  dont  la  TangentiellV 
eft  Caüftique,  changeroit  la  Réfraétoire  du’ 
fond  donne,  ou,  réciproquement,  le  fond  de' 
la  Réfraâ:oire  donnée,  & lui  ôtcroit  par-là  fa 
propriété  dé  Génératrice  , ou  y ap^rteroit 
d’autres  conditions. 

De  cette  idée  prife  en  général,  & indé- 
pendamment de  nos  Réfraétoire^,  je  tire  une’ 
nouvelle  efpèce  de  Concho'tdes  ( à Pôle  mobile') 
qu’oh  ^ourroît  ajouter  à la  génération  Con- 
choïdaJe  des  courbes  géométriques  imaginée 
"pSii  D^fcartes,  & que  je  conçois  ainfi. 

< Soit  DI  la  Direétrice , 'droite  'ou  courbe  , 
(a)  GRFEy  grte^  la  Génératrice  . dont  le* 
«Æntre  C,  c,  fe  meut  fur  D/,  en  meme  tems 
qu|il  coule  fur  le  rayon  veéteur  MCff,  meby 

?ui  change  continuellement  de  centre  ou  de^ 
oie,  & de  grandeur,  le  même  diamètre  GT, 
i / de  la  Génératrice  , demeurant  toujours 
perpendiculaire  ou  femblableraent  pofé  fur 
la  Direétrice  DJ.  Soit  enfin  BMJmN  la* 
Courbe  du  Pôle  mobile  pofée  comme  l’on  vou- 
dra fur  le  même  plan;  il  cft  évident  que  les 

inter- 

*.i  : i 


(4)  Fig.  TJ* 
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iftterfeâiiôns  H,  b,  S,  des  tangentes  pro- 
longées MSCHjf  msch  f de  cette  courbe, 

& de  la  Génératriçe  QR^E,  gite^  donne- 
ront la  Conchoïde  HXh  , & fa  fupérieure 
iSOr,  dont  les  fommets  O,  feront  dans 
lîaxe  AX.f  perpendiculaire  â DI, Sc  touchant; 

^ fommet  J de  la  courbe  B AN,  .pax  rapport 
au  diamètre  AP  , & à la  4Utance  FX:=:^CT,^ 
^0=^CG,  &c.  . . i ■'  • :o 

Et  fous  cet  afpeél  notre  Tangentielle  du 
fond  du  baffin  D Sÿ  dans  le  cas  de  la  Réfrac- 
taire à fond  plan  (N  ■*.  9.  Fig,  4.)  devient  la 
courbe  du  Pôle  mobile  par  rapport  à une 
Conchoïde  dont  la  Génératrice  proprement 
dite  efl;  un  triangle  * égal&  femblable  a AKR  ^ „ 
Kig.it.fcni  côté  A"K,mppofé  égal  à laprofon-ia  4.^’  * 
deur  du  baflTiu , demeurant  toujours  pareille- 
naent  inferit  aux  parallèles  F Z,  DS  (Fig.  4.) . 
tandis  que  le  fommet. /T  (Fig.  ii.)  de  fou 
angle  AKR,  gliffe  comme  centre  fur  la  Di- 
reètrice,  & fur  le  rayon  vedeur.  D’où  Pon 
voit  comment  une  Génératrice  centrale  cour- . 
be  Hfiç  (Fig.  4.)  du  fond  DS,  ne  produit 
qu’une  droite,  par  la.  diftribution  différente 
de  fes  rayons  Oi^.,  & au  contraire  (Fig.  12.) 
comment. une  Génératrice  centrale  reètiiigne  ^ ’ 

Eroduit,  par  la  même  raifou,  un  fond  cour-  ‘ t - 
e,  de  .dans  le. cas  donné  (N^»,  31.)  un  Sphé^- 
rçïde  convèxe  hiperbolique.  . ^ 

- SECTION  II. 

DE  LA  COURBÉ  APPARENTE  DU  FOND 
DE  U AIR , ou  de  la  Réfratîoire  dans  un  mi- 
lieu moins  réfringent  que  celui  où  efl  Vœil, 
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dans  lequel  le  rayon  i écarté  de  la  perpen» 
diculâire  en  fe  rompant  \ ^ confiruélion 
-ntrale  de:  Réfraéioires  à fond  quelconque* 

37.  Soit  fur  le  même  axe  (a)  Xn^  un  me- 
me fond  de  baffm  DS,  de  la  même  profon- 
deur FD,  une  même  ligne  réfringente  F Z, 
même  centre  0 , de  la  vifion,  à la  même 
dihance  O F,  & un  même  rayon  vifiiei  OBy- 
pr^ongé  de  part  & d’autre  vers  M,  N". 

-Si  l’on  imagine  que  le  rapport  de  réfrin- 
gence —,  dans  lequel  m a été  fup^le  juf- 

qu’ici  > n , varie  par  l’augmentation  conti- 
nuelle du  numérateur  «,  ou , ce  qui  revient 
, . au  même,  1 qde  la  force  réfringente  du  milieu 
F Z SD,  plus  grande  que  celle  du  milieu  ' 
F Z 0,  où  eft  i’œil,  fe  rapproche  d’abord  de 
la  valeur  de  celle-ci,  par  une  diminution  con- 
tinuelle^ & fe  trouve  enfui  plus  petite il  ç(t 
clair  par  tout.ce.qui  a été  dit  dans  la  Seft.  I. 
I.  Que  là  Réfraétoire'  dont  la  Généra- 
trice étoit  hEUipfe  G R,  Sc.  le  rayon  BN-  OMy 
deviendra^  par  exemple,  ae  , dont  la  Géné- 
ratrice eft  ^ A,  & le  rayon  Be  = Ok,  m»  étant 
J J.  à : ; F D . F <a er  O h*  2.  Que  tn  Ôc.  n * étant 
arrivés  à l’égalité,  la  Réfraétoire  Dn  it  con- 
fondra avec  |a  droite  D S dufond  du  baflin , & fa 
^ génératrice  g m avec  • la  droite  r fon  rayon 
étant  Bn  = Om,  3.  Que  n venant  à furpaf* 
fer  m,  la  RéfraétOire  atf  ou  et  y pafTera  au-de- 
là du  fond  D.Î,  &:  fa  génératrice  y?  ou 
au-delà  de  la  droite  ^r,  puifqu’on  doit  tou- 
jours 

(é)  Fig.  14.  . 
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jours  avoir  m % n : : FD  . F$  : : Og  ,0  y y ou 
m ,nii  'JFD.  F»::- Og  . 0 r.,. ôç  le  raÿôn  B i 
ou  B*  égal  k 0^  ou  0^.  4.  Enfin,  que  la 
courbure  de  la  Eéfraéloire  par  fon  fommet,- 
&. celle -de.  fa  génératrice,  qui  étoient  con- 
caves vers  le  point  0,  allant  toujours  en  di- 
çiinuant , ju^u’à  s’évênouir  & fe  confondre 
|ve.c  les  droites.!) .S,  ^ r,  dans  le  cas  doTé- 
gali té  de. réfringence^  fe  chaiigcroot  eu  cpn- 
yèxes  vers  le  mêmç  ppiqt  0,  fefque  i’e^çès 
de  réfringence  aura  paffé  du  epté  oppoiç , ' 
&c. 

38.  La  même  fuite  de  çhangemens  étant 
plug  particulièrement  appliquée  a la  Généra- 
trice, l’horifontale  J. R (Fjg.  3.  Sed,_I.)  Sc 
f’axe  JG  y qui  la. coupe  à aiigles  droits,  ç-, 
tant  fuppûfés  fixes,  il  u’elt.  pas  moins  çlïir, 
Que  l’arc  & l’angle  .générateurs , B C,  B J C, 
croîtront  avec  le  numérateur,  vi,  de  la  fraç- 
'■  'f*  ^ . 

tipn  — , ou  ce  numérateur  exprime  tou- 

Jours  la  réfringence  du  milieu  oîi'-eft  rœil. 

2*  Que  par  confequent  le  rayon  AB  fe  rap- 

Î)rochera  toujours  du  prolongement,  Agy  de 
’âxe'  A G au  deffous  de  A,  j , Qu’il  fe  con- 
fondra avec  duidans  le  cas  de  4.  Et 

qu’enfin  n devenant  > m , A B paffera  de  l’autre 
côté  (Fig.  i-y)  , & fera  avec  l’horifontale  AFy 
un  angle  B AF  égal  à celui-dont  le  fmus-,  KD  y 
cft  au  fiuus  total,  ou  au  rayon  >fC,  dans  le 

rapport  aéluel  des  réfringences,'  — ,6cç.iyoU' 

l’on  tire  la-  conftruélion  fuiyante. 


CON- 
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'construction  DE  LA  . 
GENERATRICE  ' * 

De -la  Courbe  apparente  du  fond  de  V air, 

39.  Les  mêmes  lettres  défignaiit  ici  les  (a) 
points,  & les  ligues  de  même  elpèce  que  dans 
,1a  Fig.  Sect.  L N\  8.  * fait  du  rayon 
i/B,  & du  centre  Ai,  décrit  le  cercle  B A'CCj, 
auquel  ayant  mené  la  tangente.B'T,  &-à  .cette 
tangente  la  parallèle  yCr  , 011  tirera  de  A 
fiir  BT,  & par  rapport  h tout  le  quart  de 
cercle  B C,  autant  de  fécantes  A T,  que  l’on 
voudra,;  Ayant  pris  enfuite  l’arc  CG=rKBy 
Sc  dont  le  fiïlus  Caz=:KD  foit  au  total  CA:: 
»».»,&  abailfé  du  point  E,  ok  AT  coupe 
le  cercle,  les  finus  EF,  E fur  les  rayons 
AB  , AC  , foit  du  point  em  menée  à l’arc 
CG,  la  droite  qui  le  coupe  en  / , Sc  qui 
cil  parallèle*  au  côté  AG,  de  l’angle  G AC;  fi 
par  le  point/,  & du  centre  on  prend  AM' 
^AT,  je  disque  le  point  M elt  à la  courbe* 
cherchée.  I 

- Car  ayant  mené  le  ifinus  In  Iüt  AQ,  il  efl: 
évident  par  la  conllrudion , & par  tout  ce> 
qui  a été  dit  de  l’inverie  Nn.  8.  qu’on,  aura 
toujours  Ca  . CA  : : In=:Ka  . ,^A  — EF' 
Mais  C<r  elt  le  finus  de  l’angle 
CAG  , Si  CA  \ç.  finus  total  , comme  AM 
= AT  elt  la  fécante  du  finus  EF  de  l’angle 
"BAE  Oui  fait  partie  de  l’angle  droit  ou  du  '^ 
quart  de  cercle  générateur  BAC,  ' Donc 

tou- 
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toutes  les  fécantes , du  quart  de  cercle 
BC,  devenant  de  même  des  AM  h.  Tégard  de 
CG,  fe  trouveront  comprifes  dans  l’angle 
CAGj8l  en  même  raifon  avec  celles  qui  leur 
répondent  dans  cet  angle,  que  les  finus  EF^ 
in,  où  (No.  6.  Fig.  2.)  en  même  raifon  que 
BN  â BF,  Sc  n 'a  m.  &c.  Donc  félon  tout 
_ ce  qui  a été  établi  dans  les  articles  cités , la 
courbe  G R,  qui  palfe  par  tous  les  points, 
tels  que  M.)  -fci’*!  Génératrice  qu’on  cher- 
che. Nous  la  nommerons  Cwrbe  des  fécantes 
fermées  en  éventail  ou  rapprochées. 

De  la  nature  des  Courbes  des  Sécantes  fermées^ 
ou  de  la  Génératrice  G R. 

40.  Pour  en  avoir  l’Equation , {a)  tout  le 
refte.  demeurant  comme  ci-deiTus,foit  le  dia- 

N m 

métré  AG  = AC  = c,  & AH=z—c,  Ayant 
mené  G /'tangente  en  G,  Hk  parallèle  à G/, 
^lis  A t=A M,  iür  AM,  Afi= AM 

= {conftr.)  — AT  , abaifle  la  perpendicu- 
laire LM  a G/  8ckAF,*8c  qui  coupe 

&c.  il  eft  clair  que  le  point  ^ tombe  auflîi 
fur  At;  puifque  AM  ou  At,  en  qualité  de 
fécante  rapportée  à LM,  doit  être  k la  fé- 
cante'^^^  ou  ^u,-eii  raifon  du  finus  r»  k fon 
correfpondant  In,  ou  : ; n . m : : AG , AH 
::  Gt  . Hk,  &c.  Nommant  donc  l’abfciffc 
A P'c=. LM,  St,  Si.  l’ordoimée  P Mzc=AL , 'z , 

. . les 

Fig.  16.  ■ ' . _ . ■ . . . . 
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. fo  Mémoires  de  l’Academie  Royale 
les  triangles  femblablcs  AG  t & ALkoM  AHk 
donneront  Lk  ou  AH  • AG  (r)  ; : 

t 

AL  (^)  . Gt  (^z)  8c  At=zVcc-h^ 

, \ / * mm 


Z Z, 


* •• 


r 


Mais  Ât  {c(mjïr.):=z  ATz=:AM=zY tt9t-\»zz», 

f nn  » — s 

. I)onc^/  icc~\~-^zzjz=AM  (xm-^zz)» 

. i 

D’où  Ton  tire  er- 


mtn 


XXZ= 


MM 


2 Z ) ou  9 

NI»— MM 


à caufc  de  «« >m«,  ef  — 


mm 


îRz=:o,  qui  eft  une  Equation  à l’hyperbole 
par  rapport  à fes  diamètres  » & dont  les  a- 
lymptotes  Aw^  A^^  if-)  font  les  cô- 
tés mêmes  de  l’angle  générateur  CAGy  ou  de 
fon  double  CA^, 

41.  Voila  donc  une  nouvelle  propriété  de 
l’hyperbole,  & une  nouvelle  manière  de  la 
décrire , favoir  , par  les  féCantes  du  cercle 
relTerrées  centralement  dans  un  plus  petit 
angle.  Car  la  manière  connue  de  décrire 
l’hyperbole  par  les  fécaiites , ne  refTemble  en 
rien  à celle-ci;  puifqu’elle  confifte  à faire 
paffer  cette  courbe  par  les  extrémités,  non 
des  fécantes , mais  de  leurs  différences  avec 
le  rayon  , élevées  perpendiculairement  fur 
la  tangente  commune,  & parallèlement  en- 
tre elles. 


REMARQUES  ET  COROLLAIRES. 


42.  On  voit  affez  que  tout  ce  qui  a été 


dit 
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’^h  de  rElIipfe , & en  général  des  Courbes  dçjS 
fécantes  ouvertes , dans  la  Sedion  I.  N°.  8,11, 

*1?  î <^9flvient  en  inverfc  & avec  les 
felbïroipns  nécelTaires , à l’hyperbole , & en 
^^jèBéxai  aux  courbes  des  fécantes  fermées  ou 
-reâ[errées  ; & qu’ainfi  une  hy^bole  quel> 
jO>nque  étant  donnée  , on  aura  * réciproque-,  p , 
ïment  le  triangle , & le  ^us  généra^  in  Jt’  ’ 

leurs , ou  leurs  coftipiéhïâis  9 d^rmi- 
^heiit  ou'  renferment  les  iQçcaxites  ;doat  elle 
exprime  le  reiS^rrement^^^:  ^ppc^.de^^^ 

fringence  qu’elle  indique, les  valeurs  a- 

^lia^iques  de  ces  quantités,  & de  ce  rapport 
’>0il|éèlé  comme  inconnu,  i&c. 

itcONSTRUCTION  DE  LA  RE- 
î'^  ,FR>CT01RE  <&  fmJ  it  l'air. 


"^l^'Sôît  dans  Pexemple  ctiohcé  Seél.  I. 

2 , {a)  6ù  l’œil  eft  imaginé  fous  ‘la  fur- 
*facc  de  l’eau  d’une  vafte  Citerne,  FZ  la  fur- 
face  réfringente  de  l’air  F^Z,  commune  à 
celle  de  l’eau  FZO;  DS  de  fond  du  badin 
^ou  le  platfond  de  la  citerne,  Tune  & l’autre 


•friiigencc  F Z. 

Ayant  décrit  (N®.  39.  Sup.')  la  Généra- 
trice Q R , dans  Tungle  afyraptotiquc  r 0 & 

qui 

• \a)  rig.  17.  ' , 

'Cl 
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* ' • • 
qui  ait  pour  axe  OG  = ~ FD,  & mené  par 

•le  point  O dans  cet  angle  , & dans  fon  oppo- 
fé  s O i' , autant  de  ligues  ou  rayons  qu^oa 
.voudra,  GO  , MO,  mO,  &c.  indéfiniment 
prolongés  au-delà  du  point  O où  ils  fe  croi- 
^ , lent,  on  prendra  fur  leurs  prolongemens , & 

^ depuis  la  ligne  FZ  , autant  de  parties  F/f 
BNz=0 M i ou  ^N=Ow,  &c. 
'Xa  courbe  qui  pafTera  par  les  points  Ây  N, 
&c.  fera  la  Kéfraétoire  dont  il  s’agit.  . > 

■ DEMONSTRATION.  ; 

44.  Il  fuffit  de  relire  fur  les  Figures  16 
& i7j  la  démonftration  oui  a été  donnée  de 
la  Réfraéfoire  dppôfée,  N°.  10.  par  rapport 
aux  Fig.-^  4 J favoir  > fur  la  Fig.  16, 
au-liéu  de  la  Fig.  5",  & ftir  la  Fig.  17.  au- 
lieu  de  la  Fig.; 4.  cette  démonftration  étant 
abfolument  la  même  ,’  excepté  qu’à  caufe  de 
Jà  tangente  finie  (Fig.  J.)  qui  de- 

vient infiniê  dans  le  cas  de  la  Fig.  16,  il 
faudra  lire  G/,  au-lieu  de  GF,  B F au-lieii 
de  BRy  & Hk  au-lieu  de  H K, 

w > t U ^ 

i 

T ^*8'  17*  ' * De  îd  nature  de  ïa  Refrafîoire  du  fond 
^ de  l'air  ÿ ou  'de  Vüher, 

4f.  Ceft  encore  ici  le  même  procédé,  mot 
‘pour  mot,’  & lettre  pour  lettre,  qu’à  l’égard 
de  la  Réfraéloire  oppofée  ,'Seét.  I.  N°.  ly, 
Fig.  4.  en‘  lifant  feulement  hyperbole  , au- 
lieu  d’Ellipfe  génératrice.  Mais, quoique  l’E-, 
quation  qui  eu  refaite , foit  la  même  en  ap- 

' fa- 
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parence  , elle  en  diffère  réellement  par  le 

terine  -\ devenu  négatif  de\ 

pofitif  qu’il  étoit  dans  la  prémière,  & cela 
par  le  renverfement  des  valeurs  de  m à ce 
que  l’on  pourra  marquer  ainfi,  2 h fil  — 

nu — \-mm  nn  nn 

yyxx — aabx aabbzzo. 

nn  mm  mm 

nn 

■ -■■■ — aaxx  V . ‘ 

mm 

-4-  bbxx  - 1 

REMARQUES  ET  COROLLAIRES.  ; 

4(5.  Il  eft  clair , comme  nous  l’avons  an- 
noncé N°.  2.  Seâ:.  I.  que  le  fond  apparent 
AN  devient  un  Conoïde  infini  toujours  con-  ’ 
vèxe  vers  le  fond  réel , & renfermé  dans  l’an-  ' 
gle  afymptotique  S 0 i',  le  même  que  celui  de 
l’hyperbole  génératrice  GE,  &c. 

47.  Mais  la  Réfraétoire  n’a  pas  feule- 
ment des  af^mptotes  reélilignes , qui  font 
celles  de  la  génératrice  G R , elle  en  a enco- 
re de  curvilignes,  favoir,  les  deux  branches 
de  fa  génératrice  même  ^r,  tracée  dans  l’an- 
gle alymptotique  oppofé.  Car  il  eft  évident 
pat  la  conftrutlion  Sup.  N°.  43  , que  les  r N 
0^,  ou  0^,  donneront  toujours  un 
intervalle  entre  cette  courbe  & l’hyperbole 
|T  . jufqu’k  ce  que  l’une  & l’autre  le  con- 
lonoent  avec  l’alymptote  reétiligue  commu- 
ne, c’eft-k-dire,  k l’infini. 

^48.  L’hypctbole  conjugée  XT^  engendrç- 
roit  une  courbe,  qui,  comparée  k A N^  dc- 
‘ C 3 vicü- 


^4  Mémoires  de  lMcademib  Royale 

viendroit  la  léfraôoire  de  tout  milieu  dont 
la  réfringence  feroit  à celle  du  milieu  où  efl: 

* Eag.  l’œil  * en  raifon  de  Ÿ « n mm  à « ; c*eft- 

“ 4*  à*dire,  comme  le  fmus  du  complément  de  la 

moitié  de  l’angle  afymptotique  eft  au 

Ûnus  total,  ou  (Fig.  15-.)  : : . JC. 

49.  Si  l’on  imagine  en  O un  point  lumi-  . 
neux  d’où  partent  une  infinité  de  rayons  OFy 
OB,  0^,  0/3,  OE,  Gf^  Op,  fur  la  furfacc 
réfringente  F Z , il  eft  évident  qu’il  n’y  aura 
que  ceux  qui  tombent  dans  l’angle  afympto- 
tique 4 0 2 , qui  foient  rompus , ou  qui  tra- 
verfent  le  nouveau  milieu  F ZD  S y & que 
tous  les  autres , tels  que  OEy  Op  , feront 
feulement  réfléchis  de  £ ou  de  ^ vers  a , fé- 
lon la  loi  des  angles  de  réfléxion  & d’inci- 
dence, dont  la  raifon  géométrique  eft,  que. 
ces  derniers  fortant  ou  lieu  de  l’analogie 
BN  . BF  : : « . m,  & ne  pouvant  rencon- 
' trer  la  courbe  yfN,  ne  fauroient  plus  four- 
nir des  lignes  qui  ayent  entre  elles  ce  rap- 
port, en  partant  des  points  £,  ^,  & en  fe 
terminant  à une  perpendiculaire  à FZ;  fans 
compter  qu’il  faudroit  que  cette  perpendicu- . 
laire  , telle  que  PKK  y fût  à une  diftance 

• ^ plus  qu’infinie,  puifque  le  rayon  0» , qiu  fc 

confond  avec  l’afymptote  Qs,  porte  déjà  le 

roint  K y ou  fou  femblable  par  rapport  à ^ 
une  diftance  infinie , en  fe  rompant  fur  FZ» 
& BF  ne  faifant  plus  alors  avec  F Z qu’un 
angle  infiniment  petit.  Car  la  fécante  B2v, 
qui  fe  confond  en  ce  cas  avec  l’afymptote  $ 2 , 

devenant  ^ BK  ■=.  ou  entre  les  deux  pa- 

xaJU 
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rallèles  de  diftance  finie  FZ  <,  DS  , donne 
D /T  infinie.  La  raifon  phyfique  ou  mécha- 
nique  prifc  du  rapport  des  forces  ou  des  vî- 
telles  de  la  lumière  dans  les  deux  milieux 
: : ».  m , & tel  que  la  lumière  ne  fauroit 
plus  pénétrer  le  lecond  , pafTé  l’obliquité 
OiF,  n’eft  pas  moins  claire,  & elle  a été,  fi 
je  ne  me  trompe  , mife  dans  fon  jour  en  di- 
vers endroits  de  ces  Recherches , Art.  XLFUL 
XLIX,  LF,  (i7M.)  XCIF  (173S.)  Le 
phénomène  étoit  donc  fuffifamment  conftaté 
« expliqué , mais  il  me  femble  que  la  def- 
cription  de  la  Réfraéloire  achevé  de  le  ren- 
dre palpable, tant  dans  le  phyfique,  que  dans 
le  géométrique. 

fo.  Il  eft  évident  qu’ici  , comme  dans  la 
Réfraftoire  * oppofée,  N°.  24.  la  différence* 
des  milieux  change  le  lieu  apparent  des  ob-  in  4. 
jets  dans  le  cas  même  de  la  perpendicularité, 
mais  avec  cette  différence , qu’au  -lieu  que 
dans  la  prémière  le  wint  D elt  apperçu  eu 
deçà  du)  fond  du  bamn  vers  l’œil , il  elt  vu 
au-delà  dans  la  fécondé  (Sup.  N°.  37.)  fa- 
voir  à fon  fommet  A , & même  plus  au-delà 
dans  celle-ci,  qu’en  aeçà  dans  l’autre;  c’ell- 
à-dire  , que  la  profondeur  apparente  du  baf- 
fin  eft  plus  augmentée  par  la  Réfraéloire  du 
fond  de  l’air,  le  rayon  vifuel  venant  de  l’eau, 
Qu’elle  n’eft  diminuée  par  fon  inverfe.  Car 
foitjpar  exemple, la  profondeur  réelle  = 12. 
l’apparente  fera  9 dans  le  paffage  de  l’air  dans 
l’eau, êç  16  dans  le  paflâge  de  l’eau  dans  l’air; 
ainfi  le  rapprochement  rreft  que  3 , & l’écar- 
lipmeot  4,  en  raifon  réciproque  de  » à w, 

C 4 ou 
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'OU  de  la  force  réfringente  du  milieu  où  efl: 
'l’œil. 

fi.  Il  faut  donc  appliquer  à cette  fécondé 
Réfraftoire  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
prémière,  des  diftaiices  apparentes  des  objets 
vus  obliquement  par  rapport  à fon  axe,  de 
la  grandeur  apparente  cie  ces  objets  , plus 
petite  que  le  réel  dans  ce  dernier  cas  , com- 
me elle  étoit  plus  grande  dans  l’autre,  de  la 
manière  dont  nous  pouvons  en  juger  par  fen- 
timent,  ou  par  voye  trigonométrique , &c. 
Seô:  I.  N®.  2Si  îo,  27)  28.  ’ 

5-2.  Quant  à la  fuppofition  de  l’œil  rafant’, 
ou  de -fa  diftance  O F infiniment  petite,  elle 
donne  ici  comme  dans  l’inverfe  (N®.  20,  21)', 
la  Génératrice  même  pour  réfraôoire  , & 
dans  les  mêmes  conditions.  Il  ne  s’enfuit  pas 
cependant  que  l’œil  n’apperçoLve  alors  qu’u- 
ne partie  de  la  ligné  du  fond,  comme  dans 
Fâutre  cas  (N®.  13.)  il  l’apperçoit  toute  en- 
tière, mais  renfermée  dans  l’angle  afymptd* 
tique  de  l’hyperbole  génératrice  (N®.  49. 
Sap.)  quelque  petit'  qu’il  puifle  être , tandis 
■qu’au  cas  oppofé , il  n’en  voit  qu’une  très 
.petite  partie  dans  le  plus  grand  angle  pofli- 
blc  'de  la  vifion  , c’eft-a-dire  , dans  l’angle 
■droit.  ' 

t 53.  On  appliquera  auffi  k la  fécondé  Ré-. 
‘ fradoire  ce  qui  a été  dit  des  génératrices  in- 
■ direéles  de  la  prémière , & diredes  du  fond 
'du  bafltu  , Sed.  I.  N®.  29.  la  Figure  16, 
’tranfportée  * prefque  en  entier  fur  la  Figu^ 
re  17,  ayant  été  conftruite  k cette  intentiort^ 

car  ce  qu’il  peut  y avoir  de  petites  différen- 
i j ^ ^ ■ cesj 
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ces,' ne' ükurôit  faire  aucune  difficulté.  Ainû 
la  fécante  0 ? , par  exemple  , qui  exprime 
feulement  la  longueur  du  rayon  B N de  là 
,Réfra61oire , tandis  que  fou  égalé  OM,  en 
exprime  la  longueur  & la  pofition , ne  donne 
que  la  pofition  du  rayon  BK  de  ia.  ligne  dii 
.fond,  par  fon  parallclifme  tOE  avec  cette  li- 
gne, comme  dans  la  Figure  4 ; mais  fbn  in- 
terfeélion  /t  avec  l’ordonnée  LM)  en  domie 
auffi  , dans  l’une  & l’autre  figure  , la  lon- 
igueur  Ok  = Of*  , rayon  de  la  génératrice 
Hf*ç  du  fond  D 5, le  parallélogramme  LO Hk 
étant,  par  une  fuite  néceffaire  des  deux  con- 
ftruûions.,  toujours  égal  & femblable  aP  B b Kj 
&c. 

54.  Il  a été  remaraué  Se£b.  I.  N".  31.  d’a- 
'.près  la  théorie  du  N-^.  30  , que  pour  avoir 
une  Réfraftoire  reétiligne  du  fond  de  l’eau, 
il  falloit  que  le  fond  réel  fût  hyperboloïdé, 
.ou  engendré  par  la  révolution  d’une  hyper- 
bole fur  l’axe  de  la  vifion  perpendiculaire  à 
la  furface  réfringente.  On  trouvera  de  la 
même  manière,  & par  un  femblable  calcul, 
que  pour  avoir  une  Réfradoire  reéfiligne  du 
fond  de. l’air,  il  faudroit  que  ce  fond  tut  El- 
.lipfoïde,'tiu  engendré  par  la  révolution  d’u- 
.ne  Ellipfe  fur  le  même  axe  , ayant  de  même 
.pour  centre  le  point  F,  & pour  diamètres, 

{a)  FD  &i  FI  = — ♦ Ainfi  la  li- 

• ■ VF'A'-  — FDi 

•gnedu  fond  réel  devenant  une  Ellipfe  IKDS, 
déterminée  par  ce  calcul , fera  de  la  Réfrac- 

toi- 

’(<)  Fig.  18. 

c y 
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tôift  une  droite  les  deux  équations,  cte 
rhyperboie  & de  l’Éllipfe,  ne  diSerant  que 

par  le  changement  d’un  fignc,  de en-f-, 

occafionné  par  le  renverfement  de  valeur  des 
< filins  d’incidence  & de  Réfraélion. 

Mais  il  y a cette  différence  dans  le  cas 
préfent  , que  le  rayon  B /T,  qui  doit  toujours 
^ le  terminer  fur  la  perpendiculaire  NP,  & fe 
trouver  avec  B N dans  le  rapport  confiant 
: : tn  . n : : OH  . OG  i à mefure  que  lés 
Yariables  GJtf,  JN,  augmentent,  nelauroit 
plus  être  en  même  tems  égal  au  rayon  Of» 
de  la  génératrice,  comme  l’exige  le  Pioblè- 
*■  Pag.41.  me,  * fans  fe  rapprocher  continuellement  de 
‘"4*  BZ  j 6i  £q  Gontondre  bientôt  avec  cette  li- 
gne; après  quoi,  & lorfque  OB  ou  ON  fort 
' de  l’angle  afymptotique  (Sup.  No#  49.}  B K 
devient  trop  court  pour  atteindre  la  perperi^ 
dîculaire  menée  du  point  N à FZ;  au-iieu 
que  par  la  nature  du  cas  de  la  Fig^  12.  N®. 

31.  toutes  ces  conditions  fe  trouvent  tou- 
jours retiiplles,  quelle  que  foit  l’obliquité  de 
O B fur  F Z.  C’efï-lk  auffi  ce  qui  produit 
une  courbe  DKI,  rentrante  en  elle-même, 

& non  une  Conchoïde  infinie  fur  la  direc- 
trice FZ,  co'mme  on  pourroit  le  croire  d’u- 
ne prémière  vûe,  & avant  que  d’avoir  aflez 
examiné  les  drconftances  de  cette  conftruÉ- 
fion* 

Voila  donc  encore , par  ce  Problème  & 
par  fou  inverfe , une  manière  fort  fimpk  de 
décrire  l’Ellipfe  & l’Hyperbole.  ; 

. yf.  Enfin  on  peut  oblerver  cette  analogie,, 
aue  les  deux  courbes  du  fond , qui  donnent 
cies  droites  pour  Réfraétoircs , dans  les  deux 

cas 

J 
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éfls,  (bn^^  réciproquement  les  mêmes  que  les 
Génératrices  des  deux  Rééaétoires  opposes 
à fond  plau,  N°,  ii.  & 53,  40  & 31. 

AVERTISSEMENT. 

y^oiqut  la  méthode  qui  fuit  pour  les  tdfrmc^ 
foires  de  towte  efphe  ^ ^ à fond  quelconque^ 
dont  la  Réfringente  efi  une  droite  ) femiîdt  ne 
devoir  paroltre  qtéen  forme  de  Corollaire  à la 
^uite  de  la  méthode  générale  pour  toutes  les  i?/- 
jra&oires  à fond  ^ à Réfringente  quelconquer^ 

' fai  cru  plus  à propos  de  la  donner  auparavant  ^ 
if  dlen  montrer  quelques  ufages  tant  à caufe 
defon  extrême  /implicite;  que  pour  ne  point  m^é^ 
carter  du  plan  que  je  me  fuis  fait  d^abord  dans 
cet  Ouvrage  > N®,  q» 

CONSTRUCTION  GENERALE  DES 
REFRACTOIRES  d*uu  Fond  quel- 
conque, & réciproquement. 

Une  droite  (u)  F Z étant  donnée  de  Mi- 
ction entre  Vceil  O , if  une  autre  ligne ^ DS’ 
c»  A N , droite  ou  courbe  , algébrique  ou  mé- 
ibaniquey  donnée  aujji  de  pofition  fur  le  même 
flan,  if  fuppofant  entre  la  droite  P 7.  ^ if  la 
ligne  DS , UH  milieu^  dont  la  force  réfringente 
tf  à celle  du  milieu  où  ejl  lé  point  O,  en*  rai-  * pag. 
fou  de  m ^ n;  décrire  la  Kéfraêîoire  AN  de'm  4. 
la  Ligne  d»  FondDS^  ou  y réciproquement  ^ ta 
Ligne  du  Fond  DS  de  la  Réfraéioire  AN.  ^ 

I.  Soie  D S4a  ligne  donnée.  Ayant  mené 

pur 

C6 


(d)  Fig.  rç , 10, 
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par  O l’axe  O F ptolon^é  de  part  & d’autre 
perpendiculairement  à la  Réfringente  F Z,, 

*■  W 

pfis  FC  ==  ~ FO  , & mené'  par  Cia  pa-» 

ralièle  CR  k F Z;  fi  par  un  point  ^elconque 
B fur  F Z,  on  tire  le  rayon  viuiel  0GB  y 
indéfinimènt  prolongé  aü-delà  de  B ,•  & qui 
coupe  CR  en  C , & qu’après  avoir  pris 
BE  = BG  , de  .B  en  E fur  Taxe  OF , on 
•prolonge  jufqu’àun  point  A"  de  la  ligne 
je  dis  que  le  point  d’interfçélipn  N du 
rayon  O B,  & de  la  perpendiculaire /TP,  eft' 
' à la  Réfradoire  de  la  ligne  Di". 

' Car, à caufe  dés  parallèles  FZ,  CR,  tou- 
tes-les  droites  BOC  , menées  par  le  point 
O,  font  partagées  en  0 (Fig.  19.)  ou  en  G 
(Fig.  20.")  dans  le  rap{)ort  de  FO  à F C,  & 
{confir.)  de  « à w ; & à caufe  des  parallèles 
OF,  PF,  qui  coupent  les  précédentes  à an- 
gles-droits, & des  triangles  femblables  qui 
en  réfultent,  BOF^  BNP-,&.  BEF^  ÈHPj 
on  aura  toujours  BO  . B.G  : : BO  , BE  : : 
■BFf\  BK  : : n . m en  raifoil  des  Cnus , &c. 
f 'qui  eft  la  condition  requife. 

2.  Soit  JN  la  ligne  donnée,  tout  le  refie 
•demeurant  comme  ci-defTus,  & ayant  mené 
des  rayons  QBN,  EBK,  l’interfedion'F  de 
la  perpendiculaire  NP  , & du  rayon  EB 
prolongé  , fera  à la  courbe  cherchée  DS  y 
par  les  mêmes  raifons.  » 

.r  REMAR(^UES  ET  COROLLAIRES.'^ 

57.  Si  l’on  a réquation  de  la  donnée,  cet- 
te, conürudion  fera  trouver  avec  beaucoup 

de 
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de  facilité  celle  de  l’inconnue.  Car  ayant  ' 
mené  de  Tune  & de  l’autre  courbe , & par 
leurs  poüits  JT  , N , des  appliquées  à l’axe 
commun  O ï)  , ces  appliquées  leront  égales 
entre  elles , & à la  partie  P F de  la  Réfringente 
interceptée  entre  cet  axe  & la  perpendiculai- 
re K P.  D’où,  &c. 

. * 58.  Lorique  m > n , c’eft-à-dire , lorf-  • Pag.  41. 
que  le  rayon  vifuel  paffe  d’un  milieu  moins*"  +• 
réfringent  dans  un  plus  réfringent  (Fig.  ly.) 
la  proportionnelle  BG  ^ bg,  fuppolée  fixe 
par  Ton  extrémité  B,  étant  tranlportée  de 
G,  g J en  E,  fur  l’axe  OD,  par  le  mou- 
vement angulaire  GBE , gbe,  pourra  tou- 
jours rencontrer  cet  axe,  quelle  quefpi.t  l’o- 
bliquité du  rayon  incident  O B , Où  , le 
rencontrera  même  par-là  d’autant  plus  loin 
en  un  point  E,  e.  Mais  dans  le  cas  de  m < « 
inverfe  du  précédent  (Fig.  20.)  la  propor- 
tionnelle B E , be  ^ ne  rencontrera  l’axe  en 
E f , . que  lorfque  l’obliquité  de  l’incidence 
OBF,  O bF,  fera  renfermée  dans  les  bor- 
nes preferites , Sup  N^>.  49 , de  t^ue  B Ezn  B G, 
ou  b e = b g ne.  fera  pas  plus  petit  que  B F ou 
b F,  . 

59..  La  droite  CR  étant  le  lieu  de  tontes 
les  proportionnelles  BO,  ^bOy  b g, 

&.  donnant  par  le  tranfport  de  BG,  b g' ou 
IBÈj  beiux  l’axe  OD,  la  pôfition  de  tous  les 
rayons. ^ncidens  & rompus ,'  menés  à la  Ré- 
fradtoire  & k la  ligne  du  fond,  doit  être  re-, 
gardée  en  ce  fens , comme  la  Génératrice  u-' 
niyerfelle  de  toütes  ces  courbes.  Mais  elle 
](ie  faiiroit  donner  dircfteinent & c’eft  à 
câüfede  fon  univcrfalité  même, les  longueurs 
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de  ces  rayons  y Gomme  les  donnent  les  Géiié-*- 
ratrices  dire6ies  que  nous  y avons  d’abord 
employées , & dont  il  a été  parlé  No. 

^ ^Co!  Cette  conftruôion  remplit  donc  It 
principal  but  du  Problème  qu’indique  le  ti- 
tre du  N^’.  34.  puifqu’elle  fournit  le  moyca 
■ ' de  décrire  toutes  les  courbes  qui  en  font 
■ l’objet , & d’une  manière  bcaucoujp  plus  fimpld 
que  par  la  génératrice  tangenticlle,  que  nous 
avons  vu  (N«.  3 y.)  n’être  autre  chofo  que  la. 
Cauftique  de  la  ligne  droite  par  RéfraéHou^. 
Mais  ces  deux  efpèces  de  génératrices  m’ont 
fait  naître  l’idée  d’une  troifième,  que  je  ne 
dois  pas  pâlTer  fous  filence,  par  le  jour  & 
l’analogie  qu’elle  jette  ciKore  lut  toute  cette 
matière. 

61.  La  conftruÔion  précédente  étant  lup- 
pofée,  {a)&c  dans  le  cas  de  m > «,  je  prend» 

farde  que  lès  perpendiculaires 
FZ,  menées  par  G,  g vont  couper  tou- 
tes les  kii  prolongées,  en  des  points. 
Mm  , qui  font  k une  * hyperbole  conique. 
»Eag.4f.lÿoù  il  fuit,  & k caufe  des  parallèles,  .gAf, 
qmy  àiPKy  pkydi  l’axe  DXy  qu’ayant  me- 
né par  O les  ra^^ons  vifuels  G B , gh y prolon^ 
^5  vers  N,  points  M,  m , de  la 

courbe  ‘TM , les  ligues  MBKymbk,  les 
perpendiculaires  FKypky  abaiffées  de  la 
ligne.  FZ,  donneront  lur  les  OB , Ob  y ou 
fur  leurs  prolongemens , autant  de  points  N,. 
«,  k la  Rèfraéloire  y J Nn  y & réciproque- 
mait  autant  de  points  F,  A,  du  fond  du  baf- 
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DKS^  ü c’eft  la  ligtiÉ  du  fond  (juc  l’on 
demande  les  points  & D,  à Taxe  ,,  étant 
toujours  donnes  par  le  rapport  conftant  de 
FO  , FC  : : n . m : : FA  , FD-, 

62^  Pour  le  prouver  , foit  FO  = FC 

(=-êQ  ,=  V ^ & oc  (="^iy= 

F.J^  (=CG)  = »,  & ^Mszj, 

Les  triangles  {êmblables  CCO  , ^BG  y, 

donneront  OC  (r)  . CG  (»)  : G^ 

.).  ’ ; 

Donc  BQ  = Ÿ -£5^  -H 

M mb  b mm  . . 

- & fl-W= 

— . ^mmbb 

^ MaisBC.SMr:»,#»»* 


Donem 


■y^w  wti 


mmcc 


mm  |f  mmva 

* «»  »»»c  * 


L-V: 


mmbb 


ib4_.  mmSSx  miK—fo}( 
»4cc 


^ devient  ,yy b b 

? ' »4  »+tc  r 

= oj  &quieft  l*Equation  d’une  hyperbo^ 
rapportée  à fca  diamètre® j FT 

■FO,  F^  = 


mm 


nn 


mm 


mxm»rn.» 


X.V 


FOjdont 


le  centre  «ft  F,  &G. 

Ainü  une  courbe  du  piémier  genre  aura,. 

dans 
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dans  le  cas  dont  il  s’agit  , toutes  les  fon^tioiïs 
& tous  les  avantages  de  la  Génératrice  T^an- 
■ gentielk^  qui  feroit  une  courbe  du  cinquiè- 
me genre . . . 

?F.8-4rv  «3-  On  appliquera  la  même  çonftruftion, 

in  4.  ’ {a)  & tout  l’article  précédent,  au  cas  inver-  , 

le,  où  le  rayon  vil'uel  va  d’un  milieu  plus  ré-  1 

fringent  dans  un  moins,  réfringent,  en  fup-  ] 

pofant  « > w , & en  ayant  égard  aux  inver-  ( 

lions  de  figues  que  ce  changement  introduit  j 

dans  le  calcul;  & la  meme  Equation  donnera,  | 

au-lieu  d’une  hyperbole,* une  Ellipfe  TMmty  ( 

qui  a aufli  fon  centre  en  /*',  & dont  les^  dia-  . 

mètres  feront  FT,  F /.  | 

64.  On  trouve  ici  une  analogie  femblable  , 

à celle  du  N«>.  5-5  , l’Hyperbole  & l’Ellipfc  , 

étant  les  Génératrices  réciproques  j 

des  deux  Réfraûoires  oppofées  a fond  plan  ; j 

& l’on  remarquera  encore  fur  cette  figure 
, «combien  l’accord  entre  le  Phyfique  & le Géo-  ^ 

métrique  fe  foutient.  Car  à mefure  t^ue  les  j 

rayons  Og  deviennent  plus  obliques  a CF,  1 

ou  à FZ,  l’ordonnée  gq  s’approche  de  l’ex- 
trémité t du  diamètre  F t de  l’Ellipfe  TMt,  j 

tombe  enfin  au-delà  vers  & fort  de  l’EUij>-  ■ 

fç  en  fortant  de  l’angle  requis  pour  la  Réfrac-  ^ 

tion , ce  oui  la  rend  imaginaire,  . 

i dy,  C’eu  un  principe  fondamental  en  Diop- 
trique,  que  tout  rayon  qui  tombe  fur  une 
furrace  courbe  , foit  concave,  fuit  convexe,  ^ 

«’y  rompt  de  la  même  manière  que  s’il  tom-  . ‘ 

boit  fur  une  furface  plane  tangente  de  la  ^ 

courbe  au  point  réfringent  ou  d’iacidcnc^  “ 

Ponc 


■ ty  Googlt 


(-0  Fig  aa. 
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Donc  Cl  le  point  (a)  0 efl  fuppofé  infiniment  = 
proche  du  point  F,  de  la  courbe  réfringente 
quelconque  FZ  , la  Réfraéfoire  JN , d’uii 
fond  quelconque  DS  , ou  réciproquement, 
fera  la  même  que  fi  FZ.étoit  droite,  & fc  ^ 
eonfondoit  avec  fa  tangente  qui  paffe  par  le  , ^ 
point  F.  Car  il  cfi:  clair  qu’alors  la  coua;bc 
F Z ne  fauroit  plus  entrer  dans  le  Problème 
que  par  l’élément  qui  lui  efl;  commun  avec  la 
tangente  P FC  ? & fur  lequel  font  cenfés 
tomber  tous  les  rayons  qui  partent  du  point 
0.  Le  point  O étant  donc  fuppofé  infiniment 
proche  de  la  tangente  au  point  F , peut  être 
imaginé  comme  confondu  avec  lui , de  même 
que  lé  point  B,  & les  Réfraéloires  qui  en 
réfultent  peuvent  être  ramenées  à la  théorie 
& à la  conflruéHon  de  celles  qui  n’ont  qu’u- 
ne droite  pour  réfringente. 

66.  Pour  y appliquer  la  méthode  générale 
du  N».  * il  ne  s’agit  que  d’élever  fur  la»  pag.»&. 

tangente  CFP,  à une  diflance  quelconque, in  4. * 
FC,  du  point- F,  la  perpendiculaire  CR, 
parallèle  a l’axe  BOX.  Après  quoi'  ayalit 
mené  par  0,  & d’un  point  quelconque  F, 
de  cette  perpendiculaire,  le  rayon  EO K au 
fond  du  bamn  DKS,  & pris  0 e .0E::n  ,m,' 
il  efl:  évident  par  tout  ce  qui  a été  dit  ci- 
defîus , que  le  point  d’interfedUon  N,  do  e O , 
prolongé,  avec  la  perpendiculaire  K P , me- 
née à la  tangente,  fera  à la  Réfraâoire,  ou, 
réciproquement  , le  point  F à la  ligne  du 
fond,  ayânt  mené  eON^  la  Réfraâoire. 

- Du  relie  fi  l’on  vouloir  s’épargner  la  peine 

* ■ ' de 

(a)  Fig.  ^5 , 14.  . I \ ^ 
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de  mener  toutes  ces  pioportioimellcs , Oe^ 
Off  &c.  il  nV  auroit  qu’à  mener  perpendi- 
culairement mr  0 C > au  - delà  ou  en  deçà 

m 

de  c,  & à la  diftance  ~ OC  prife  du  point 

O J une  ligne  parallèle  à CJR,  comme  ci-def- 
fus  N®,  yô  ; car  il  eft  clair  qu’on  auroit  par- 
la le  lieu  de  toutes  ces  preportionuelles  > 
Scc. 

6y.  Si  le  rayon  vifuel  *0*  (Fig*  23.)  me- 
né par  0 jufqu’à  la  ligne  du  fond , eft  trop 
oblige  à CP,  pour  donner  fur  CR  le  point 
de  la  proportionnelle  correfpondante , la- 
melle peut  fe  trouver  alors  plus  courte  que 
Pc,  c’en  une  preuve  que  la  partie  * du  bat* 
fin^  & , à ^us  forte  raiioa , toute  k partie 
qui  eft  au-delà  vers  s , ne  kuroit  être  ap- 
perçue  par  l’oeil  placé  en  O,  ainü  qu’il  a été 
explique,  Seâ.  1,  N°.  23,  & par  des  raifons 
femblables  ou  équivalentes. 

68,  La  meme  chofe  ne  pouvant  arriver 
dans  le  cas  oppofé , Fig.  24.  parce  que  le 
Doiut  e,  qui  répond  au  plus  grand  terme  de 
fa  proportion,  y eft  toujours  pris  au-delTus 
du  rayon  £0,  fur  le  lieu  infini  CR,  on  voit 
que  la  conftruéHon  des  Figures  2;^  & 24,  eft 
à cet  égard  direélement  oppofée  a celle  des 
Figures  19  & 20,  N V yô  , & il  eft  cto 
qirelle  a dû  l’ctre  par  l’hypothèfe  de  FO  in- 
finiment petite^  puifque  cette  nouvelle  cir^ 
Confiance  renverfe  l’effet  des  milieux  oppo- 
(cs , quant  à la  partie  apperque  de  la  ligue 
du  fond,  comme  nous  iWons  remarqué  ci'* 
deffus,  N»,  yi. 

dp.  11  fuit  du  N®.  67,  que  fi  l’Etber  était 
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^ réfringent  * que  l’air  auprès  delà  fut- f rag.  47. 
&CC  de  la  Terre,  fuppofée  ferniblement  pl'a-‘“ 
fie  & ûüifoime,  nous  ne  verrions  point  Fho- 
rifon  ni  les  bords  de  fhémifphère  fupérieux 
duGieL.  ^ 

DIGRESSION 


. Sur  la  Courbure  apparente  du  fond  du  Cieh 


. 70.  La  courbure  ou  la  voûte  apparente  du 
Çîel,  entre  toutes  les  caufes  dont  eUe  dé** 

Eend,  réfidte  affurément  en  partie  dél%:Ré4 
:aôion,  & tombe  par-là  dans  le  cas  de  noïl 
Réfraâoires;  mais  il  n’ell  pas  facile  de  dé« 
terminex  comment , & iu^u’où  cette  caufe 
agit  & fe  mêle  avec  totues  les  autres.  Noua 
auons  cependant  en  faire  l’effai , afligner  cca 
caufes,  rappelkr  les  obfervations  les  plus 
exaôcs  qu’on  ait  fur  ce  fujet,  & mmitrer  rac** 
eord  des  unes  & des  autres  avec  notre  tàéo« 
rie.,  . - : • '■’i 

, 7F.  I,  La  profondeur  de  TEthcrcft  com- 
me infinie  , mais  entant  qu’apperque.  à l’aide 
des  objets  lumineux  que  nous  y voyons,  elle 
cft  très  finie,  &neus  pouvons  ne  la  fuppo* 
1er  ici,  que  deJa  quantité  d’un  rayon  dd 
cercle  quelconque  dont  l’œil  occupe  le  cen- 
tre. . il  eft  démoQtié  dans  fes  Litrea 
d’Optique  j que  quand  la  fiirface  de  la  Terre 
ferout  exaâement  plane  & infinie,  nous  ne 
verrions  pas  pour  cela  i’horifiïn  a plus  de 
^atte  'a  cmq  mille  toiles  de  diftânee  ',  C’eft^* 
à-dire,  à 5000  fois  tout  au  plus  la  nautèur 
de  l^il  fur  le  terrein^  & qu’amfltout  objet 
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placé  au-de  là  de  cette  diftance,  fût-il  a roo 
millions  de  lieues, ne  paroîtroit  pas  être  plus 
loin,  à n’en  ju^er  que  par  l’angle  dont  la  hau- 
teur de  l’œil  fait  la  loutendante  ; ce  qui  n’a  pas 
moins  lieu  pour  les  objetsvusau-delTusdenG- 
tre  tête.  Or  des  objets  qui  nous  paroiffent  pla- 
cés autour  de  nous  à même diftance , nous  y cioi- 
ycnt  paroître , comme  s’ils  étoient  attachés 
à une  furface  Iphérique  concave , dont  le  ra- 
yon feroit  égal  à cette  diftance.  Nous  pour- 
rions donc  julqu’ici,  abftraftion  faite  de  tou- 
te autre  caufe  d’illufion  , ne  confidérer  k 
concavité  du  Ciel  où  nous  voyons  les  Etoi- 
les,  que  comme  une  voûte  fphériqùe  * d’en- 
viron 5000  toifes  de  profondeur  ou  de  rayon. 
Mais  il  fuffit  de  la  regarder  fimplement  & en 
général , commo  finie  & fphériqùe , quel  qu’en 
ioit  le  diamètre. 

72.  2.  Cela  pofé,  {a)  voyons  d’abord  quel- 
le feroit  la  Réfraéloire  de  cette  fphère,  ou 
d’un  de  fes  grands  cercles  ; & pour  cela , foit 
FZ  la  furface  de  la  Terré , O l’œil  de  l’Ob- 
ier vateur,  T fon  Zénit  ^ HO  S l’horifoii  ra- 
tionel , HT  S le  fond  de  l’Ether.  Il  eft  dé- 
montré par  le  hauflement  apparent  des  Af- 
tres,  que  l’Ether  eft  moins  réfringent  que 
l’air  d’où  nous  les  voyons,  ou , ce  qui  re- 
vient au  même , que  le  rayon  vifuel  qui  part 
de  l’air,  & pafle  dans  l’Ether,  s’y  écarte  de 
la  perpendiculaire  en  fe  rompant  ; ce  qui 
conftit.ue  (N®,  4.)  les  Réfraétoires  de  la  fé- 
condé efpèce.  Ainfi  la  Réfraéloire  du  fond 
de  PEther  devra  être  tracée  (N®.  37.)  au- 
delà  du  fond  HT  S* 

73.  3- 
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• 73*  3»  Toutes  les  obfervations  coufpireiit 
à nous  convaincre  que  la  force  réfringente 
de  l’air  , ou  de  la  matière  réfraéUve  quel- 
conque mêlée  avec  l’air , croît’  à mefure  qu’el- 
le approche  de  la  furface  de  la  Terre.  Mais 
la  fomme  de  toutes  les  réfraétions  croiflantes 
dans  différens  milieux , ou  dans  les  différen- 
tes couches  fucceffives  d’un  milieu  non  uni- 
forme, eft  égale  k la  RéfraÔion  qui  fe  fait 
dans  le  dernier  milieu,  ou  dans  la  dernière 
couche  , Mem.  172J.  Art.  LIX.  p. 

Donc  quelle  que  foit  la  loi  des  Réfraétions 
croiffantes  dans  les  couches  de  notre  Atraof-  ^ 
phère  , en  venant  de  fa  fuperficie  jufqu’à 
nous  , nous  pouvons  ne  faire  attention  ici 
qu’à  la  RèfraéWi.de  la  dernière,  qui  cfl  celle 
où  eft  l’œil.  Et  parce  que  l’œil  , dans  ce  cas, 
doitêtrefuppofé  infiniment  proche,  & immé- 
diatement au-deffous  d’une  furface  réfringente 
quelconque  FZ,  qui  peut  être  cenfée  droi- 
te, & fe  confondre  avec  fa  tangente  F P au 
pioint  réfringent  F , N°.  6f  , il  fuit  encore 
ue  la  Réfradpire  du  demi- cercle  HT  S , 
ans  ces  circonftances  , fera  du  nombre  de 
celles  quiréfultent  de  la  réfringente  droite, 

& de  l’œil  rafant , ou  infiniment  proche  de  cette 
ligne. 

‘ 74.  4.  Ayant  donc  mené  le  rayon  vifuel 
£0/  au  demi-cercle  HT  S y pris  Oe  . OE:: 
n . m y &c.  (No.  66.)  il  eft  * clair  qu’on • ?ag.-f9. 
aura  la  Réfraftoire  GMiy  dont  l’extrémité  4* 
répond  au  point  H de  l’horifon , par  l’analo- 
gie OC  . Ot  : : m . »,  où  l’on  remarquera 
que  les  rayons  OH,  Of,  OT,  de  la  ligne  du 
fond  étant  couftans  fk  invariables , & l’analo- 
gie 
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gîc  01  O M : : 0 E . 0 e : : m ^ n , ful> 
liftant  toujours,  les  rayons  de  laRéfraâoi- 
re  0» , O My  OQ,  & les  enfoncemens  appa-. 
rtus  A»  , LM  y TG,  feront  aufli  conftaiis  & 
invariables.  D’où  il  fuit  que  la  Rcfraâoirc 
nGM>  du  demi-cerde  ÙTS  , n’eft  autre 
chofe  qu’un  arc,  ou  le  fegment  d’une  autre 
cerde  concentrique  au  précédent,  & dont  le 

rayon  0 G = — OH,  eft  à la  moitié  de  Ca, 

corde  «»  = OH,  en  raifon  de  « à «.  Et 
puifque  « > w , la  voûte  apparente  G My  en. 
qualité  de  Réfraftoire  , fera  d’ptant  moins 
courbe , & d’autant  plus  enfoncée  , par  rap- 
port au  cercle  TH,  confidéré  comme  la  li- 
gne du  fond.  Il  faut  remarquer  aufti  que  les 
hauflêmens  H»,  IM,  font  aécroiftans  de  H 
vers  T y & en  même  raifon  que  la  différence 
des  finus  de  la  hauteur  apparente  & de  la 
hauteur  vraye , que  leur  maximum  H»,  ré- 
pond au_point _H  de  l’horifou  , leur  m/c/- 


qu'au  Zénit  , où  les  uns  deviennent  égaux 
aux  autres,  & où  ils  fe  confondent  tous  eu 
TG. 

yy.  5*.  Les  deux  cercles  TH  . GMl’im  eu 
qualité  de  Ligne  du  fond , l’autre  de  Réfrac- 
toire , donnant  réciproquement  la  raifon  de 
I»  à »,  ou  la  valeur  de  l’angle  réfraélé  HO r, 
10  M y &c.  félon  que  l’une  ou  l’autre  eft  con-. 
nue,  fl  nous  fuppofons  HO*,  par  exeinple>^ 
de  32'  20"  , qui  eft  à peu -près  la  Réfrac- 
tion horifontale  à Paris,  on  trouvera  OH  . 
Ot  : : m , n::  loocoooo  , 10000441  , ou 
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environ  comme  22624  eft  à 2 262  T.  Ainfi 
la  différence  apparente  jufque-lk  fc  réduit 

à ; ce  qui  eft  tout-'a-fait  infenfible  , & 

ne  nous  repréfente  point  du  tout  la  courbu- 
re ou  le  furbaiffément  apparent  de  la  voûte 
du  Ciel,  qui  eft  très  fcnüble. 

76  6.  Mais  outre  les  caufes  d’illufion  dont 
nous  avons  parlé  fur  la  diftance  & la  figure 
de  la  voûte  du  Ciel,  caufcs  * qu’on  pour- Pag 
roit  appeller  purement  Optiques  & Mathé- 
matiques  , entant  qu’elles  dépendent  de  la 
grandeur  des  angles  fous  lefquels  les  objets 
te  peignent  dans  l’œil , il  y en  a une  autre 
abfolument  rélative  au  jugement  naturel  que 
nous  portons  de  la  diftance  & de  la  grandeur 
des  oDjets,  félon  qu’il  y a plus  de  terreiu, 
ou  un  plus  grand  elpace  marqué  par  d’autres 
objets  entr’eux  & nous.  Çelle-ci  eft  dans 
bien  des^  circonftances  plus  forte  que  toutes 
les  précédentes  , & fait  fouvent  aifparoître 
tous  leurs  effets.  Car  quelle  proportion  y 
â-t-il,  par  exemple,  entre  le  jugement  que 
nous  portons  de  la  hauteur  apparente  d’un 
Géant  vu  à 20  pieds  de  diftance,  & de  celle 
d’un  Nain  vu  à 6 pieds  ? Il  feroit  très  ponfi- 
ble  cependant  que  les  angles  fous  lefquels 
nous  les  voyons  lufTent  égaux  , & même  que 
nous  viffions  réellement  le  Nain  fous  un  plus 
grand  angle  que  le  Géant.  Tout  objet  nous 
paroît  donc  d’autant  plus  grand , qu’il  nous 
paroît  plus  éloigné , & il  nous  paroît  d’au- 
tant plus  éloigne , que  nous  voyons  une  plus 
granae  fuite  d’autres  objets  entre  lui  & nous. 
C’eft  ce  jugement  naturel  y prefque  toujou  rs 
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involontaire,  & qu’on  pourroit  appeller 
gemeut  des  fens^  qui  eft , comme  on  fait,  le 
grand  principe  d’explication  du  P.  Mahbran- 
che^  (a)  fur  ces  matières,  & que  j’adopte  ici 
entièrement.  Nous  ne  voyons  rien  entre 
nous  & l’Altre  qui  eit  près  du  Zénit,  nous, 
le  jugeons  fort  petit  & fort  proche  ; nous 
voyons  au  contraire  de  vaftes  campagnes  en- 
tre nous  & le  même  Aftre  à l’honfon  , nous 
le  jugeons  & beaucoup  plus  grand  , & beaur. 
coup  plus  loin,  & en  conféc|uence  , car  cela 
eft  réciproque,  l’arc  qu’il  décrit  au-delfus  de 
notre  tête  nous  paroît  furbaiffé.  Tout  ce 
que  Mr.  Re^ts^  & quelques  autres  Philofo- 
phes  ont  allégué  contre  cette  explication , a 
été  fuffifamment  réfuté  par  le  P.  Malebranche 
même  d^is  la  difpute  qu’il  eut  avec  lui  là- 
defTus(^)  , & l’on  ivignore  pas  que  l’Académie 
ayant  fait  examiner  cette  quelcion  par  quatre 
grands  Géomètres  d’entre  fes  Membres  (r), 
ils  déclarèrent  en  faveur  du  P.  Makbraache , 
que  les  preuves  ^u'il  apporloit  de  fon  fentiment 
étaient  démonflratives , clairement  déduites 
^\,des  véritables  principes  de  l'Optique*  * Il  elt 
donc  bien  certain  que  la  voûte  du  Ciel  nous 
doit  paroitre  par-là  fort  furbailTée. 

'77.  7.  Mais  comment  évaluer  cette  caufe, 
comment  déterminer  avec  quelque  exaétitu- 


(4)  Rtch.  de  U Ver.  l.  i.  c.  7.  iTapris  Defcartcï , d*ns  î 

fk  Ditptr.  Dije*  **  ch,  6.  §•  2i*  . f 

^b)  Ibid.  t.  J.  in  12.  p.  454.  CT*  Jturmal  des  Sav,  , 

1694.  p.  9 J.  98.  119.  , ; 

(c)  A/rs.  le  Marq.  de  /'Hôpital,  Catelan  , Varignon , P 

tr  Sauveur.  Journ.  des  Say*  nki  fnp,  p*  119.  Hijt*  dt 
I'AcaH,  1707.  p.  100.  ^ 
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de  le  furbaiffement  qui  en  réfulte,  & décou- 
rrir  le  rapport  qu’il  donne  entre  la  verticale 
ODy  menée  de  l’œil  au  Zénit  apparent,  & 
l’horifontale  OH  ou  OS  y qui  s’étend  depuis 
l’œil  O jufqu’h  l’^trémité  apparente  de  rho- 
rifon  ? Ceft  cependant  ce  qu\  fait  Mr.  Smitk^  - 
Profefleur  d’Aftronomie  & Membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres,  dans  un  excellent 
Livre  d’Optique  qu’il  a publié  depuis  peu  (a). 
Il  a trouve  par  le  réfultat  d’un  grand  nombre 
d’Obfer varions , oîi  il  comparoit  l’arc  appa- 
rent inférieur  VS  y compris  entre  l’extrémité 
5"  de  l’horifon,  & un  Allre  V,  d’une  hauteur 
connue,  avec  l’arc  fupérieur  VDy  depuis  cet 
Aftre  jufqu’au  Zénit,  que  l’arc  totàlDVS, 
ou  D KH  y étoit  tel,  que  l’horifontale  Oi"  ou 
le  fmus  droit,  & la  verticale  O D ou  le  finus 
verfe,  étoient  entr’eux  à peu - près  dans  le 
rapport  de  10  à 3,  & que  VS  étoit  fenfible- 
ment  égal  VDy  iorîque  la  hauteur  ou  l’an- 
gle SOV  étoit  d’environ  23  degrés  , &c. 
D’où  il  eft  aifé  de  déduire  que  l’arc  D*?  ou 
DH  fera  d’environ  330  24  , & que  le  rayon 
du  cercle  auquel  il  appartient,  eft  environ 
fix  fois  auffi  grand  que  la  verticale  OD. 

78.  8.  Il  tant  prendre  garde  que  le  rap-, 
port  de  l’horifontale  .0^,  ou  du  rayon  0-f, 
a la  verticale  apparente  OD,  efltout  ce  ou’il 
y a ici  de  plus  important,  & fur  quoi  l’on 
puilTe  compter,  de  l’aveu  de  Mr.  Smith  y le 
prétendu  arc  de  cercle  DVSy  n’étant  qu’un  à*eu- 
fr'es  déterminé  en  Gonféquence  de  ces  deux 
points,  & par  induétion,  plutôt  que  par  ob- 

fer- 

(rt)  ^ coTnf>leat  Syfltm  tf  I.  f.  63.  , . 
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fe^rvation.  Il  cfl  certaiu  du  moins  cju€  cc|:^ 
arc  n’efl:  pris  pour  tel  que  par  rapport  à l’il- 
lufidu  du  jugement  involontaire  des  diftanccs 
appliquées  à la  vifion  dirédle , abltraéUop  fai- 
te de  ce  que  les  milieux  réfrinaeiis  & la  Ré-^ 
fraélion  y peuvent  changer  ; & la  preuve  que 
laRélradion  n’entre  ici  pour  rien,  ç’eftqpê 
les  points  .J  ou  H de  cet  arc  » Y confon- 
dus avec  llîorifon  rationel  ÈÔS  ^ ce  qui  ue 
fâuroit^fubrifter  avec  la  Réfraâion , qui  les 
*Pag.  ji.  cieve  de  toute  la  quantité  * ou  Hu 
Prenons  donc  l’arc  ae  cercle,  ou  telle  autre 
portion  de  courbe  T>V S ^ diffère  pa& 

îenfibleincnt  pour  la  feulé  rcduéUon  du  quart 
de  cercle  a fon  apparence,  en  vertu  du 
jugement  des  diltances,  & indépendamment" 
de  toute  Réfraélion,  & voyons  quelle  fera 
la  Réfraéloire  de  cet  àrç,  Mais  Û efl: 
de  trouver,  après  tout  ce  qui  a été  démon- 
tré ci-deflus,  que  ce  fera  une  ligpç  du  qua-  . 
trième  ordre,  «/N»,  qu’on  décrira  comme 
lés  précédentes  (No^  66.)  & qui  s’éloignera 
u’autant  plus  de  l’^rc  SpH  ^ dont  elle  eft 
l^fraûoiré,  par  fes  extrémités  «,  »,  que  cet 
arc  fera  une  moindre  portion  du  cercle , & 

. que  le  rapport  ~ de  la  réfringence  des  deux 

ipilieux  fera  plus  grande  ; qu’elle  fera  fur- 
baiflée  d’autant  plus  autour  du  fommet  J, 
que  fes  points  d’infléxion  feront  d’autaiit  plus 
poches  des  points  »,  »,  &c. 

79.  ç.  Comparons  maintenant  cette  Ré- 
fxaâoire  J Ni  avec  la  Réfradoire  CM»  ,v 
ijui  eft  celle  du  cercle  ‘TH^  nous  trouverons 
que  ce  n’cft  que  la  meme  Réfradoirc  furbaif- 

ke 
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fée  de  G en  J,\ts  points  extrêmes  «,  »,  étant 
communs  à toutes  les  deux,  comme  cela  doit 
être , puifque  la  RcfraéHou  ’ & les  hauteurs 
apparentes  qu’elle  produit  , demeurent  les 
mêmes,  quel  que  foijLle  ji^ement  des  dillan- 
ces  de  l’objet.  LaRéfraaoire  nAN*  devra 
donc  reprefenter  la  feâion  verticale  de  la 
youtc  apparente  du  Ciel  par  le  Zénit  T,  & 
il  n’y  a rien  jufau’ici  dans  les  obfervations 
immédiates  qui  men  confirme  la  relTemblan- 
ce  ; car , comme  je  l’ai  déjà  dit  , félon  Mr. 

Smith  lui-même  , l’arc  de  cercle  HDf^S  n’eft 
qu’une  fimple  approximation,  le  point  K,  oa 
tel  autre  femblable , pouvant  être  fuppofe, 
par  exemple,  en  T;  & c’elt  dans  des  Remar- 
ques qu’il  a ajoutées  à la  fin  de  fou  fécond  vo- 
lume , qu’il  nous  en  avertit.  Mais  il  fait 
plus,  il  rapporte  fur  ce  fujet  le  fentiment  de 
'les  obfervations  de  Mr.  Folkes , fon  illultre 
ami,  qui  change  l’arc  HD  S en  une  courbe 
conchoïdale  tout-à-fait  femblable  à notre  Ré- 
fraéloire  fNATn^  &Mr.  Smith  dit  auffi  a- 
voir  obfervé  la  même  apparence.  Ainli  voila 
les  oblervations , les  règles  d’Opticme  & de 
Dioptrique  & * notre  théorie  paifaitement  pag.  5;, 
d’accord  fur  ce  point.  î”  4* 

80.  10.  Enfin  fl  l’on  veut  apporter  encore 
ici  une  plus  grande  exaélitude , il  faudra,  au- 
lieu  de  l’arc  de  cercle  DF  S que  nous  avons 
fait  réfulter  du  jugement  des  diftances  indé- 
pendamment de  h Réfraétion  , & qui , par 
rapport  k la  conftruéUon  de  la  ligne  du  fond 
apparent  ATn,  eft  pris  pour  la  ligne  du  fond 
reel  ,il  faudra , dis-je , imaginer  quelque  autre 
arc  de  courbe  décrit  d’apres  k raÜ'ou  donnée 

Di  de 
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,de  OD  à OS.  Par  exemple,  ayant  mené 
des  .a^l^les -quelconques  Bt  ^ jkc.  à O T, 
,od'‘lâfc  divifera*en  F y dans  le  même  rapport 
A^'^iÉè'ceiui  de  O 5“  ou  OTkOD  y ce  (^ui  rédui- 
''"-Tâ  Tare  circulaire  T/  ei^un  arc  elliptique  D^, 
M tout,  le  demi-cercle  H‘TS.tn  une  demi- 
-'Êlliofe,  dont  le  grand  axe  eft  05",  & le  pe- 
"tit  uD.  Mais  la  courbure  JTn^  ou  la  Rc- 
fraftoire  de  la  voûte  apparente  du  Ciel,  ne 
•fera  pas  fcnfiblement  différente  de  celle  de 
l’arc  diculaire.  11  fuffit  donc,  dans  le  cas 
dont  il  s’agit , de  concevoir  en  général  un  arc 
de  courbe  quelconque  décrit  de  D ti\  S y qui^ 
s’^proche  toujours  de  plus  en  plus  de  l’ho- 
xilontale  OSy  Sc  vers  laquelle  elle  elt  conca- 
ve, pour  exprimer  l’apparence  gui  naitroit 
de  l’illufion  des  diftances , féparee  de  celle 
de  la  Réffaétioü,  & tracer  enfuitc  la  Ré- 
fraéloire  qui  lui  convient,,  & qui  aura  tou- 
jours, feiiliblement  la  figure  conchoïdale 
fNATn,  .Cette  courbe  donnera  la  coupe  de 
•la  voûte  apparente  du  Ciel  avec  toute  la 
précifion  dont  je  crois  que  cette  matière  elt 
fufceptible. 

■ 8i.  Il  eft  clair  par  les  principes  pofés,  que 
les  grandeurs  apparentes  des  Aftres , de  là 
Lune,  par  exemple,  & du  Soleil,  qui  feront 
vus  fui  AT  a y feront  en  raifon  des  diftances 
jugées,  ODy  OT.  05,  &c.  Et  fi  l’on  trou-, 
ve  le  moyen  d’évaluer  ces  grandeurs  appa- 
rentes en  vertu  du  jugement  des  diftances, 
par  rapport  aux  grandeurs  purement  opti- 
ques & ai^ulaircs,  ce  qui,  à mon  avis,  n’eft 
pas  impoflible,  on  aura  l’inverfe  du  Problè- 
jne précédent,  & l’on  retrouvera  parce  mo- 
yen 
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yen  tous  les  points  de  la  courbe  ÀTn, 

82.  Quant  à la  voûte  apparente  que  for- 
» ment  les  couches  de  plufieurs  nuages , dont 
le  tilTu  eft  concentrique  & parallèle  * à la  Pag. 
lurfàcc  de  la  Terre,  voûte  q^ui  eft  réellement  in  4. 
très  furbaiflee  à notre  égard,  & qu’on  peut 
même  prendre  pour  une  furiace  platte  , la 
Réfraéloire  qu’il  faudroit  lui  donner,  feroit 
celle  du  fond  plan , ôc  qui  devient  en  ce  cas 
(N°.  52.)  une  hyperbole  dont  la  convéxité 
eft  tournée  vers  le  Speélateur.  Mais  la  for- 
ce réfringente . de  l’air  à la ''hauteur  où  fe 
trouvent  ordinairement  les  nuages , diffère  fi  - 
peu  de  celle  de  l’âir  à la  furface  de  la  Terre, 
que  la  Réfraéloire  ne  changeroit  prefque  rien 
à la  figure  plane  de  cette  voûte.  Il  eftxer- 
tain  de  plus , que  non  feulement  elle  ne  nous 
paroit  point  plane,  & encore  moins  convexe 
vers  l’oeil , mais  au  contraire  concave , en 
forme  de  cintre  Ellipfoïde  fort  furbaiffé.  Sur 
quoi  je  me  contenterai  de  remarquer  que 
cette  apparence  eft.  en  un  fens  l’inverfe  de  la 
précédente,  puifque  celle-là  rend  moins  con- 
cave ou  applatit  une  voûte  qui  devroit  paroî- 
tr-c  fphérique,  & que  celle-ci  rend  concave 
une.voute  qui  devroit  paroitre  fenfiblement 
plâtte,  quoique, dans  le  fond , les  caufes  en 
foient  à peu-près  les  mêmes  , & doivent  être 
prifes  des  articles  ci-delfus , fur-tout  des 
71,  73  & 7<5. 

8^.  Du  refte  il  faudra  s’en  tenir  à la  Ré- 
fraâoire  purement  circulaire  , GM,  dans 
rapplication  qu’on  pourroitfairedenos  Cour- 
bes aux  RéfraéUons  Aftronomiques  , parce 
qu’il  ne  s’agit  plus  alors  de  la  hgurc  apparen- 
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anais  feulement  des  valeur»  an- 
diftances  ou  des  hauteurs  entre 
celeftes  apperçus  ou  obfervés , & 
f réfringence  qui  en  change  la  , 

ffition  , ce  rapport  & cette  ^fition  étant 
mêmes  k cet  çsard  dans  la  Réfraâoire  du 
^ ^cle  & dans  de  Tare  quefconque  qui. 
ajtpu  diamètre  pour  corde,  comme  on  le  voit 
iû  CboCbuOTon  de  l’une  & de  l’autre.  Or 
l»^Cantes,  les  tangentes,  les  finus  ou  les 
r^^S  de'la  Réfraéloire  & de  la  Ligne  du 
^D^*k  l’égard  efun  angle  quelconque  10 
calculé  ou  obfervé  , réfultaut  toujours  du  ^ 

de  réfringence,  — , des  deüx  mi- 


lieux,  ou,  réciproquement,  ce  rapport  con- 
nu & la  hauteur  ap^rente  oblervee  donnant 
5 5.  toujours  fur  la  Réftaâoire  l’angle  * que  ren- 
ferment CCS  rayons  (r.  Sup.  y.)  il  eft  clair 
que  l’un  ou  l’autre  étant  connu,  le  fécond  le 
jfoa  aufli  ; & il  me  femble  que  la  Rè^ie  de 
faùSt  'pofition  alternativement  employée  fur 
ces  deux  grandeurs, pourroit  enfin  après  piu- 
lieurs  retours.de  l’une  k l’autre,  donner  quel- 
que chofe  de  fort  exaét  On  fe  feroit  d’a- 
bord. une  hypothèfe  du  rapport  de  réfrin- 
gence de  l’ait  que.  nous  refpirons  k TE-  - 
ther.,-  foit  en  le  déduifant  des  expérieu-  . 
ces  du  Vuidc  par  la  Machine  Pneumati- 

?ue,  comme  Mr.  Looftorp  en  1699  («)  ,“ou 
4r.  en  1719  (^)  > foit  d’après  des 

Tables  de  Réftadion  du  lieu,  ou  par  quel- 
• „ - 

, (a)  Philtf  Tréinf.  No.  ‘ , 

(Aj  /«  VAc,  p,  430,  d*  /**v*  ■ , 
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fjue  hauteur  déciuite  Bu  calcul , ou  conftatce 
par  obfervation  indépendeiuraent  des  RéfîSfc- 
fions  {a)  , foit  enfin  par  la  coinparaifon  de 
toutes  ces  méthodes.  On  verroît  enfui  te  ce 
e^e  donneroit  ce  rapport  aux  angles  de  la 
Kéfraéloire,  & récipfoquemént.  Gat  quoi>^ 
que  cette  alternative  paroille  tomber  dans  ce 
qu’on  appelle  un  cercle  en  Logique,  elle  n’en 
auroit  pas  toujours  le  vice  , parce  qu’il  fe 
trouveroit  des  cas  où  l’on  pourroit  plus  compi^ 
ter  fur  l’une  des  deux  grandeurs  fiypothéti*- 
ques,  & des  cas  où  il  y auroit  plus  a corapi- 
ter  fur  l’autre;  & l’on  n’ignore  pas  combien 
ces  fortes  de  tatonnemens  font  quelquefois 
d’ufage,  & utiles  dans  l’AItronomie. 

SCHOLIE  GENERAL. 

84.  Les  Réfraétoires  dont  il  a été  fait  mefi- 
don  dans  ces  deux  Sections  , feront  Géomé^ 
triques  fi  les  Lignes  du  fond^  dont  elles  font 
ks  Réfraétoires  , font  géométriques,  & ré* 
cijproquement , puifque  l’équation  des  unes 
dépend  de  celle  des  autres.  Leur  degré  al- 
gébrique fouffrira  la  même  dépendance  en 
général,  mais  avec  des  exceptions,  dont  nous 
aŸons  déjà  touché  lacaufe,  N°.  3^.  Leuri 
Génératrices  propres  Sc  direCîes  indiqueront 

Elus  fuiemént  ce  dégré  , entant  que  les  Ré=* 
raétoires  peuvent  être  regardées  par-là  com-^ 
me  des  Coiichoïdes,  félon  la  Théorie  de  Def* 
unes , fous  les  conditions  encore  que  quel- 
ques 


[a)  Mm,  rit  l'Ac.  r7j4.  p.  20 j , Jü 

n a. 


i-v. 
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^es  Commentateurs  de  la  Géométrie  de  et 
Imilofophe  y ont  admifes. 

; 85-.  La  Réfraétoire,  telle  que  nous  l’avons 
j6;Confidérée  * jufqu’ici , & fa  Ligne  du  fond , 
peuvent  être  deux  courbes;  on  en  a vu  les 
exemples , & c’eft  de  beaucoup  le  plus  grand 
nombre.  Mais  elles  ne  fauroient  être  en  mê- 
me tems  deux  droites , puifque  l’une  des  deux 
:étant  droite  , l’autre  aevient  néceflairement 
eourbe,  N°.  15:  & 31 , 4Î  & , & c’eft  à 

eaufe  de  la  proportion  conftante  des  Cnus  ou 
des  fécaiites  des  angles  , &c.  qui  complique 
celle  de  leurs  ordonnées , & qui  ell  géomé- 
trique. 

L’invention:  & la  coiiftruéüon  de  ces 
courbes , qui  fout  autant  de  Lieux  ou  de  Pro- 
blèmes indéterminés , fournira  d’une  manière 
très  lumineufe,  & avec  beaucoup  de  facilité, 
la  fblution  de  pluüeurs  beaux  Problèmes  dé- 
terminés qui  s’y  rapportent.  Par  exemple-; 
le  Problème  que  propofe  Mr.  le.M.  de 
T Hôpital  dans  fon  Livre  des  Infiniment  petits^ 
Art,  sço  & CKÜ  revient  k cet  énoncé , .furnios 
Figures -19  & 20,  un  Voyageur  partant  du 
lieu  0,  pour  aUer  au  lieu  ’ /f,  doit  uaverfer 
deux  campagnes  féparés  par  la.  droite  FZ. 
On  fuppole  qu’il  parcourt  daiîs  la  campagne 
du  côte  de  O,  uu  certain  efpace  dans  le  tems.' 
«,  & daits  l’autre  du  côté  de  F,  le  même;  es- 
pace dans  le  tems  « ; on  demande  par  quel 
point  R de  la  droite  F Z il  doit»  palier. , afin 
qu’il  employé  le  moins  de  tems  qu’il  elt  pof- 
fible  pour  parvenir  de  0 en  F.  Ce  Problè- 
me, dis-je,  que  Mr.  le  M.  de  Vliopital  ré- 
fout par  le-  Calcul  différentiel  appliqué;  aux 
, - quef- 
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tyieftions  âe  mayirnis  ^ mtnîmis  , fe  trouve 
ici  tout  réfülu  & tout  conltruit  par  la  plu- 
part de  nos  méthodes  , & fur-tout  par  celle 
du  No.‘  56.  Car  ayant  imaginé  une  ligne 
quelconque  droite  ou  courbe  paffant  par  K y 
décrit  fa  Réfraétoire  JN,  &.  mené  par  /f_,  la 
perpendiculaire  /TNP  à FZ,  &c.  la  droite 
NO  coupera  FZ  au  point  cherché  B.  D’où 
l’on  tirera  immédiatement  fon  Equation  con- 
flitutive , qui  doit  être  la  même  à peu  près 
que  celle  de  nos  Réfraôoires  oppofées  à 
fond  reéiiligne,  N°.  15  & 4^,  en  prenant 
pour  confiante  l’une  de  leurs  variables.  Nous 
avons  fuffifamment  expliqué , Jrt.  LXIV  & 
LXVlll,  dans  Ja  fécondé  partie  de  ces  Re- 
cherches, Méra^  1723  , en  quoi  confifte  ce 
Problème  , comment  il*s’y  agit  de  la  Réfrac- 
tion,. * & ce  qu’il  y faut  obferver,  pour  ne* 
pas  tomber  à cette  oecaûoii  dans  l’erreur  oiiii 
il  a induit  quelques  Leéteurs. 

8 . La  Réfringente  & la  Ligne  du  fond 
étant  doimées  avec  la  diftance  de  l’œil  fur  un 
même  plan , on  peut  toujours  trouver  la  Ré- 
fraéloire  qui  en  réflilte,  & réciproquement, 
la  Réfraâoire  & la  Réfringente  étant  don- 
.nées ^ car  la  ligne  cherchée  cft  unique.  Mais 
la  Refraéloire  & la  Ligne  du  fond  étant  fem- 
blablemeut  données  de  pofition  avec  l’œil , 
l’invention  & la  conftruétion  de  la  Réfringen- 
te ne  font  pas  un  Problème  de  même  nature 
-que  le  précédent  , y ayant  une  infinité  de 
lignes , droites  ou  courbes , qui  peuvent  le 
-lefoudre.  La  RéfraCboire  & la  Ligne  du  fond 
-font  en  cela  comme  les  Caufliques  , foit  par 
Réfléxion,  foit  par  RéfraéUo.i  , qui.répon- 
. D J dent 
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«sot  cbacuné  k line  inünité  de  couibes  dont 
i«ll»  ^WWfcnt  rtrc  les  Cauftiqucs  , quoic^ 
J cjïaqtpe  courbe  n’ait  que  fa  Câuitique  propre 

'«terminée.  Mais  rexamen  de  ce  Problè- 
appartient  à la  fuite  de  notre  méthode 
f '-pôiir  les  Rééraéloires  à Réfringente  Curviir- 
■•gOC.- 

83.  Les  Courbes  que  produit  une  Ligne 
ou  un  fond  quelconque  vu  par  Réflexion  lut 
une  lignes  droite  Ou  courbe , donnée  de  po*« 
Étion  avec  l’œil  fur  un  plan>  & que  j’appe^ 
lcrai  Aiiacampiiqüts  OU  Réfie£iotres  , doivent 
évidemment  entrer  dans  notre  Théorie  des 
' Aiiaclkftiqucs  ou  Réfraâoires  ; car  la  Ré- 
4exion  & la'  f,Réfraétion  ne  font  à-la  rigucui: 
que  des  efpcccs  d’un  même  genre  que  l’on 
peut  rédproqucraent  traiter  lous  le  concept 
de  l’une  des  deux , commie  no^- l’avons  pra- 
'tiqué. dans  les  premières  Parties'  de  ces  Re- 
cherches. Mou  deâeiif  eflmuffî  de^  réduire 
ks  Réâeâoiies  aux^>nlâffle5  conltruâioiis  & 
aux  mêmes  Formafes-  que  les  RéfraûoircSi 
Les  Rélie^ires  6>ut  déjà  en  un  fens^plus 
coumicS)  par  la  déformation  des  images  & 
pær  lüf  figuré  convèïc  ou  concave,  qu*on  fait 
queidoit  péendbe  imb  ligne  droite  vue  dans 
m' mirmr  eoilvèxe  ou>  i^ncâve.  £lks  font 
même ,vr  quelques  égards,  ePune  ckfcription 
•plus  fonple  que  ks  Réfi-aâToires.  Le  rapport 
de  m à »7,  .pourvoit  y «aq)rimeaf  ccltâ  cte 
incHhaifons  des  angles  dunddence  & ^ R6- 
58- flexion,  5 devient  ♦ inutile,  ou  fo  rcïkiit  à 
régutife;  la  Réflexion  ne  renkrmant  commUr- 
nément  oue  l’idée  d’ün  feul  milieu,  & le  ren- 
fort ou  k principe  quekohqiK  de  R^xioo 

dans 
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dans  la  Lumière  , étant  fuppofé  infiniment 
parfait.  CeO:  fur  cês  fiippofition's  tacites 
que  fera  _ fondée  la  principale  différence 
que  l’ou  pourrait  mettre  entre  lei  Réfleétoi- 
res  & les  Réfradoires , favoir,  que  par  cel- 
^cs-ci  le  fond  apparent  différé  du  fond  réel, 
lors  meme  que  là  Réfringente  eft  une  droite, 
& que  par  celles-là  le  fond  réel  ou  l’objet  ne 
peut  être  diformé-i  lorlmiè  la  Réflechif- 
fante  eft  courbe.  Nous  retiendrons  cepen- 
dant l’analogie  & le  rapport  de  an,  tant 
pour  les  unes  que  pour  lès-  autres,  afin  de 
ramener  toute  cette  matière  h la  théorie  & 
aux  Formules  de  la  Réflexion  & de  la  Ré- 
fraélion  des  Corps  en  général,  & d’un  ref- 
fort  parfait  ou  imparfait,  comme  on' tes  trou- 
ve dans  les  Mémoires  de  17^2  & 172^.  Dans 
cette  généralité,  la  cônlhruéHbn  des  Réfrac^ 
toires  (N°.  donne  déjà  celle  des  Réflec- 
toires  qui  font  dans  lè^mcme  cas,  & le  petit 
changement  qu’il  y fa\it  introduire , eft  indi- 
qué dans  le  deriiief  des  Mémoires  que  je 
viens  de  citet  , LXV...  Le  détail  des 
Réflectoiteà  fournira  l’explication  de  la  plu- 
part des  phénomèflés  des  Miroirs  concaves 
& Convéxés,  & même  la  folution  de  quelques 
difficultés  qu’ofl-  a faites  fur  ce  fujet,  ^ qui 
out  ^irêté  •'d’habiles  Géomètres.  C’eft  ce 
dont  je  iiïe  fius  déja  convainéu  par  quelques 
effais  ftoais  il- n’yéà  pas' d’apparence  que  les 
nouvelles  occupations  auxquelles  je  luis  ap- 
pellé  , me  permettent  fitôt  de  rémèttre  là 
main  a ce  tratSifi. 


* Pag-  J9- 
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REFLEXIONS  JNJrOMlJ^UES, 
.fur  les  incommodités^  infrmitis\^c.  qui 
rivent  au  Corps  htmtain  à Voccafton  de  cer- 
taines  attitudes  6?  de  certains  habillemens,. 

* J 

Par  Ma.  Win  slow  («).  ^ 

JL  eft  aflez  notoire  que  certaines  attitudes» 
négligées  ont  feules  caufé  au  Corps  hu- 
main quantité  d’inconvéniens , d’incommodi- 
tés, d’infirmités,  & même  des  maladies  con- 
fidérables;  & que  faute  d’avoir  fait  attention 
à la  prémière  caufe  de  ces  inconvénicns , &c.. 
©n  y a employé  plufieurs  remèdes , non  feu- 
lement euvain  \ mais  quelquefois  avec  aug- 
mentation des  maux. 

Une-Dame  d!une  grande  taille,  bien  droi- 
te, & que  j’avois  vu  telle  pendant  plufieurs- 
‘années,  étant  devenue  très  fédentaire,  avoit 
pris  coutume  de  s’habiller  très  négligem- 
ment, & d’être  aflSfe  toute  courbée,  tantôt 
en  avant , tantôt  de  côté  & d’autre^  Au 
bout  de  quelques  mois  après,  elle  commença 
à avoir  de  la  peine  à fe  tenir  droite  debout 
comme  auparavant  , enfuitc  elle  fentit  une  . 
efpèce  d’ftiégalité  au  bas  de  l’éiane  du  dos^ 
M’ayant  confulté  là-dcflut,  je  lui  confeiüai 
4i’abord,  pour  prévenir  au  moins  l’augmenta- 
tion de  cette  incommidité,  l’ufa^  d’un  petit 
corfét  particulier  , & d’un  domer  propor- 
tion- 

(4)  xo.  Juillet.  174p.- 
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tîonné  à fon  fiège  ordinaire.  Elle  négligea 
mon  confeil  , & Tépine  du  dos  lui  devint  de 
plus  en  plus  courbée  latéralement  en  deux 
léns  contraires,  à peu-près  comme  une  S ro- 
maine ; de  forte  qu’k  la  fin  ayant  toujours  - 
différé  les  moyens  que  je  lui  avois  propofés 
elle  perdit  environ  le  quart  de  la  hauteur  de 
fa  taille,  & relia  non  feulement  courbée  eu 
deux  feus,  de  droite  à gauche  & de  gauche 
à droite,  mais  encore  fi  pliée , que  les  pré- 
mières  faulfes-côtes  d’un  côté  approchoient 
très  près  de  la  crête  de  l’os  des  îles  du  mê- 
me coté  ,.  & que  les  vifeères  du  bas-ventre 
ctoient  par-là  irrégulièrement  poulTés  vers 
le  côté  oppofé.  Son  eltomac  même  * en  fut*  pag.6oj. 
tellement  comprimé , qlie  ce  qu’elle  avaloit  ,in  4.  * 
lui  paroilToit  tomber  dillinélement  dans  deux 
capacités  différentes. 

J’ai  vu  plufieurs  jeunes  gens^  d’étude,,  qui 
étant  obligés  de  fe  tenir  courbés  pour  écrire 
fur  le  genou  dans  les  Clalfes  publiques,  ont 
été  très  incommodés  de  la  coinpreüion  que 
cette  attitude  contrainte  & réitérée  avoit 
caufée  au  bas  de  la  poitrine  & aux  vifeères 
contenus  dans  l’épigalcre;  fur-tout  ceux  qui,, 
à.caufe  de  la  vue  baffe,  avoient  été  plus  ex- 
pofés  à ces  inconvéniens,dont  différons  maux 
de  la  poitrine  & du  bas-ventre  avoient  été 
la  fuite.  Les  meilleurs  remèdes  propofés 
par  ceux  qu’ils  avoient  confultés  fur  ces  in- 
commodités , {ans  leur  avoir  parlé  de  l’attitu- 
de gênante  qui  les  avtiit  précédées , étoient 
devenus  très  inutiles  aux  mis , & avoient  pa- 
ru augmenter  les  maux  aux  autres.  Ce  n’a 
été  qu’à,  force  de  queftionner  , que  j’en  ai 

D.  7 dé- 


86  MEM<nRCâ  l’Acammie  Royale 

découvert  fa  caufè  dans  cette  attitude  con- 
trainte y la<5Ujpllê  ayant  été  enfuite  difconti- 
nuéOj  feS  itialadeà  ont  été  guéris  > les  uns  u- 
niqüeincnt  par-là,  les  autres  par  les  mêmes 
ÿemèdes  dont  le  fuccès  aVôit  été  empêché  ci- 
devant  par  la  continuation  de  l’attitude.  J’ai 
■encore  trouvé  de  jeunes  Etudians  fujets  à 
des  maux  de  tete  , d’yeux  , de  fforgé , 
&c.  defqdelles  incommoditéîl  , ni  les  ial>- 
gnécs  , ni  .d’autres  remèdes  convenables  ^ 
n’ont  pu  empêcher  les  récidives  plus  'OU 
moins  fréquentes.  A la  dn  leur  Infirmier 
m’ayant  averti  d’une  habitude  affez  générale 
parmi  Ces  jeunes  gens,  de  dormir  la  nuit  la 
tête  reuVerfée  derrière  le  traverfm, j’eus  d’a- 
. bord  foin  de  les  faire  changer  d’attitude,  & 
d’y  faire  veiller  ceux  qui  les  àvoiênt  eu  gar- 
de ; ce  qu;i  a encore  très  bien  réüQi , mèmè 
à l’égard  deS  infirmités  qui  depuis  un  tems 
COnficlérable  dé  cette  mauVaife  habitude,  é- 
foient  devenues  comme  habituelles. 

GomÛen  de  fois  n’efi-il  pas  arrivé  que  1^1** 
nadvertence  de  Cette  efpece  dans  le  traité* 
ment  dé  certaines  maladies , a otcafionné  des 
accidens  très  fâcheux  , & même  irrémédia- 
bles , fans  qu’on  en  ait  pu  Comprendre  la  cau- 
fè,  & quelquefois  apres  toutes  les  marques 
d’uhe  cure  parfaito  ? Eu  voici  un  exemple-' 
très  remarquable.  Je  fus  appellé,  il  y a pluà- 
» Pap.6i.de  * vingt  ans  , pour  examiner  la  guérifibii' 
“4.  d’une  fraClure  de  laCuifle  d’une  femme,  qui 
boitoit,  quoiqu’il  y eut  des  preuves  orainai-_ 
res  que  cette  fradhire  avoit  été  parfaitement 
bien  réduite  j & que  l’os  confolidé  avoit  fa' 
dimenfioh  naturelle  comme  celui  de  fautre 

côté* 
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tbté.  Je  la  fis  coucher  à plat  ^ & dans  cette 
attitude,  après  avoir  mis  avec  beaucoup  de 
facilité  les  deux  genoux , les  malléoles , les 
-talons  & les  deux  gros,  orteils  dans,  uue 
•tuation  parfaitement  égale,  on  «ut  me  prou- 
ver par-là  que  la  cuilie  qui  aVoit  été  fractu- 
rée & guérie , étoit  dans  une  parfiûte  égalité 
avec  l’autre  cuifle  , ce  qui  me  parut  aulTi 
d’abord.  Mais  voyant  qu’un  inltant  après 
la  jambe  du  côté  malade  etoit  remontée  com- 
me d’elle-même  un  peu  au-delïus  du  niveau 
naturel,  & qu’elle  paroilToit  eu  meme  tems 
plus  courte  que  celle  de  l’autrè  côté,  j’exa^- 
minai  auffi-tôt  les  deux  hanches,  & j’obler- 
vai  qu’elles  étoieuf  alors  exactement  dans 
leur  pofition  naturelle  à la  même  hauteur, 
qu’en  remettant  les  jambes  & les  pieds 
dans  une  attitude  égale,  la  poûtion  des  haii»- 
ches  devenoit  aufli-tôt  oblique.  Je  compris 
par-là  que  l’os  de  la  cuilTe  avoit  perdu  fa 
longueur  naturelle  par  la  foudure  iriégulière 
de  la  fraéture,  & que  faute  d’attention  fur 
l’attitude  des  hanches  , on  étoit  trompé  par 
la  manière  ordinaire  de  s’eu  ruppbrter  à l’é- 
galité feule  des  genoux,  des  malléoles,  des 
talons  & des  orteils';  ce  qui  arrive  d’autant 
plus  facilement , qu’à  mcllire  qu’on  tire  la 
jambe  du  côté  de  la  fraélure  pour  la  compa- 
rer avec  l’autre  jambe,  k malade,  crainte  de 
douleur- , fait  obéir  lui-même  fa  jmnbe  au 
manuel  de  l’Opérateur  , mais  le  fait  naturel- 
Jement  fans  fériexibn . « par  conféquent  fans 
avertir  que^ur  le  taire,  il  fait  aufli  en  mê- 
me tems  defeendre  la  hanche  de  ce  côté.  C’eft 
de  quoi  j’al,  dcpuiâ  cetlc  obfcrvacioii,  aver-* 

ti 
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ti'  ea  pldCeurs  rencontres,  & i*en  ai  m’êmc^ 
fait  mention  ailleursi,  * . ^ 

. effets  de  certains  habiilemens  ne  mérî- 
^âjte^pas  moins  d’attention.  Nos  Anciens  ont 
'déjà  communiqué  leurs  obfervations  fur  les 
«iconvéniens  & les  mauvaifes  fuites  qu’occa- 
rfionnent  aux  filles  & aux  femmes  le  ferre- 
.ment  exceffif  de.  leurs  corps  ou  corfets  à ba- 
• Pag.  62  Jeines  , & fur  l’impreffiou  plus  * ou  moins 
'funefte  qui  en  •'arrive  en  différentes  manières 
aux  principaux  vifeères  du  bas -ventre,  juf- 
qu’à  bleffer  même,  à eftropier  & à étouffer 
le  fruit  des  femmes  enceimes* 

“ J’ai  obfervé  depuis  pluûeurs  années  que 
le  ferrement  du  cou  par  les  cravattes,  les  por- 
te-rabats, les  colets  de  chemifes,  &c.  avoit 
frui  été  la  caufe  primitive  & immédiate  des  ' 
maux  de  tête  f . 'des  maux  d’yeux,  des  maux 
; dé  gorgé,  des  étourdiffemens,  des  vertiges, 
des  menaces  de  fyncope,  des.  faignemçns.  du 
•nez-,  &c.  & que  faute  d’attention  à cette 
caufe,  on  ^Ti^it  employé  quantité  de  remè- 
des fans  aucun  fuCces  J auxquelles  incommo-  ’ 
dites  j’ai  fbuvent  remédié  , & quelquefois  " 
comme  dans  un  clin  d’œil,  par  le  feuî  rel^ 
chement  de  ces  fortes,  de  brides  , qui:al‘ 
voient  empêché  de  revenir  librement  par  1er 
vaines,  jugulaires  le  faug  que  les  artères  cà- 
rotides  avoient  diftribué  fans  obftacie  aux  ^ 
parties  tant  externes  qu’internes  de.  la  .têr  ;? 
t0, 

: Mr,  Cn^er,Dire6l:eur  Général  delà  Chi^ 
rurgie  en  Danneraarc  & en  Norvège  , étant 
venu  à Paris,  & m’ayant  entendu -parler (de 
ceue.  Qbfervatioii  > me  dit,  qu’ua  C^itaine 

de; 
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de  ce  païs-Ià  s’étoit  avifé  d’accoutumer  tous  , 
les  Soldats  de  fa  Compagnie  h ferrer  très  fort 
leurs  cravattes  , & à porter  des  jarretières 
très  ferrées  au-delfous  des  genoux  , afin  que 
par  la  haute  couleur  de  leurs  vifages  & la 
grolTeur  du  mollet  de  leurs  jambes,  que  le 
ferrement  produifoit  , ces  Soldats  paruffent 
bien  vigoureux,  bien  nourris,  & en  grand 
embonpoint.  Mais  au  bout  d’un  certain  tems 
ils  tombèrent  prefque  tous  malades  d’une  ma- 
oière  particulière , dont  plufieurs , après  les 
tentatives  inutiles  des  remèdes  , tant  exter- 
nes qu’internes , périrent  h la  fin  comme  a- 
yant  été  attaques  d’une  efpèce  d’affeélion 
Icorbuticjue  putride , & dont  on  a vu  même 
avoir  été  infeélées , altérées  & corrompues 
les  parties  internes  du  corps  dans  ceux  qu’ou 
avoit  ouverts  après  leur  mort. 

Ceci  m’ayant  donné  lieu  de  faire  attention 
fur  une  elpèce  de  Fièvre  que  caufent  les  * 
CompreflTions  douleur eufes  de  quelque  partie 
externe  du  corps , même  la  plus  petite  , par 
la  continuation  ou  la  fréquence  des  ligatures, 
des  plis,  des  * inégalités,  des  duretés,  des^pag  fp 
chocs  , &c.  il  m’elt  venu  en  penféc  que  la  in  4. 
même  chofe  peut  arriver  aux  animaux  , par 
exemple  , aux  Veaux  , aux  Agneaux  , &c. 
par  les  fecoufles  continuelles  & les  chocs, 
des  charettes  en  général,  & particulièrement 
par  les  ligatures  extrêmement  ferrées  de  leurs 
pieds,  Icfquels  on  voit  encore  très  enflés  a- 
près  la  mort  de  ces  animaux , & quelquefois 
même  devenus  bleuâtres  par  les  meutriffures 
(|ue  les  liens  y ont  caufées.  On  pourroit  de- 
là foupqoiuier  que  ces  fecoufles  continuelles 
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& Ces'ligâtiîre»  tneartnlfarttés  altèfefl€  là 
feâlTa  dù  ftiig  de  ce&  âtiimaux  v & en  rendent 
l^^Jâfide  moins  faine  que  celle  d’autres  pa^ 
mis  qui  n’ont  pas^  été  expofés  à ces  tortu- 
iès. 

J’ai  fait  obferter  dans  iïlon  Traité  d’Aiiâ- 
tomie,  duc  les  diffétcus  nàouv«mens  desdS 
du  pied  étant  très  libres  dans  l’état  naturel , 
coinme  on  le  toit  affez  dans  lés  petits  enfaiis  j 
fc  perdent  ordinaitemenf  par  la  maûvaifë  ma- 
flièré  dé  chauffer  les  pieds;  que  la  ch'auffure 
haute  des  femmes  change  tout-à-fait  la  con-^ 
fdrmatioii  natürélle  de  ces  os  ^ rend  les  pieds 
extraôrdinairemertt  cambrés  ou  voûtés  , & 
même  incapables  de  s’applattir,  à caufe  de  la 
foudure  non  îiatarelle  ou  tftichylole  forcée  de 
«CS  os  ï à peu  près  comme  il  arrîtc  aux  ter- 
tèbres  des  bonus;  car  CeS  ehauflîirés  hautei 
font  <pie  ^extréMté  poftériéure  dé  fos  eaU 
féfteum,  k laquelle  èft  attaché  te  gros  tendôïi 
d’Achille  , fe  trouve  continuellement  beau- 
<îGüp  jdus  életée , & le  devant  du  pied  béatf^ 
côup  plus  abaiffé  qûe  dans  l’état  natutef.  Pat 
donlequeiit  lés  mülcles  qui  couvrent  la  jambe 
pofférieuTement^  &t  qui  fervént  paf  l’attache 
de  leur  tendon  à éténarè  te  pied,-  font  coati-^ 
oüeHemeiit  dans  un  iaccOthPciffemént  non 
i^relj  pendante  mufcléS  àntérieuîà^ 

(fui  fervent  k fléchir  le  fded  en  devant  j fclrt 
au  Gonttaîte  dans  un  allougemént  forcé.' ^ Qd 
•TOÎt  que  lès  pérfonnes  ahifi  éhàufféés 
peuvent  que  très  difficiléamnt  defeendrè-^tt* 
ife  montagne  ^ au4ieu  qu’en  y montanf>^  la 
dmuffurô  haute  leui  peut  éii  quelque  ^(JOn 
lèfVif  dé-  marches  pîattés,  M Dotuj;  di  pmcl 

étant 
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étant  alors  plus  életé.  Elles  ont  auiïi  de  la 
peine  à marcher  longtems  , même  par  un 
chemin  * uni  & plat  , fur-tout  à marcher;' Pag.  ^4* 
▼ite,  étant  alors  obligées  ou  de  marcher  en‘"  ^ 
dandinant , à peu  près  comme  les  Canards , 
ou  de  tenir  les  genoux  plus  ou  moins  pliés  & 
foulevés , pour  ne  pas  neurter  des  calons  de 
leur  chaumire  contre  terre.  C’eft  encore 
par  la  même  raifon  qu’elles  ne  peuvent  fau- 
ter avec  la  même  liberté  que  d’autres  qui 
ont  la  chauffure  baffe;  car  on  fait  que  dans  ‘ 
l’homme  J de  même  que  dans  les  quadrupè- 
des & dans  les  oifeaux  , l’aéHon  de  fauter 
s’exécute  par  le  fouleveinent  fubit  & prorat 
de  l’extrémité  poftérieure  & faillante  de  l’os 
calcanéum  au  moyen  des  mufcles  dont  le  gros 
tendon  y efl:  attaché. 

Les  cliauffures  baffes  n’expofent  pas  à ces  ' 
îuconvéniens  , mais  au  contraire  facilitent 
tous  les  raouvemens  naturels  des  pieds , com-, 
me  le  prouvait  affez  les  Coureurs  , les  Por- 
techailes , les  Laboureurs , &c.  Les  fa  bots 
les  plus  communs , malgré  leur  péfanteur  & 
inflexibilité,  ne  mettent  pas  tant  d’obftacles 
à l’aétion  libre  & naturelle  des  mufcles  qui 
fervent  aux  raouvemens  des  pieds, en  ce  qucj 
outre  le  talon  très  bas,,  leur  extrémité  anté- 
rieure eft  arrondie  vers  le  deffous , ce  qui 
fupplée  en  quelque  manière  au  défaut  de  l’iii- 
flexioji  alternative  d’un  pied  appuyé  fur  les 
orteils , pendant  que  Tautre  pied  elt  en  l’air 
quand  on  marche.  Les  focques  des  Récol* 
iets  fuppléent  encore  davantage  à ce  défaut, 
fn  ce  que,  outre  leur  talon,  elles  ont  uno 
pièce  de  la  même-  Istauteui  vexà  le  devant, 
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fous  l’endroit  qui  répond  à l’articulation  du 
métâtarfe  a.vec  les  orteils  ; car  par  ce  moyeu 
la  jpprtion  antérieure  de  cesfocques  étant  ^en 
, permet  d’abaifîer  la  pointe  dû  pied 
ptoportionnément  à l’élévation  du  calc^neunf»' 
Les  fouliers  du  petit  peuple  avec  des  femelles 
de  bois  n’onç  pas  tant  de  commodité,  & font- 
AU  contraire  préjudiciables  aux  mufclesi’  âu' 
tendon  d’Achille , en  ce  que  n’étant  ni  fleid- 
blesj'ni  façonnés  de  la' maniéré  fufditéj  ils* 
rendent  la  portion  antérijeure  du  levier  du' 
pied  plus  longue  que  dans  l’état  naturel 
par-là  font  faire  plus  d’effort  à ces  mulclà 
pour  . fdulever  tout  le  corps  fur  la  pointe 
de  ces  fouliers  inflexibles  ; car  on  fait  que 
dans  l’aftion  defoulever  le  corps  fur  la  poin- 
®5  te  * du  pied,  ce  pied  fait  l’otnce  du  levier 
de  la  féconde  efpèce,  le  fardeau  de  tout  le 
Corps  étant  alo/s  entre  l’effort  des  mufcles  & 
h rcfiftance  de  la  terre,  &c. 

- Mais  pour  revenir  à la  chauffure  haute, 
en  voici  un  autre  inconvénient.  Non  feule- 
ment les  mufcles  du  gros  tendon  d’ Achille , 
qui  fervent  à l’extenfion  du  pied,  mais  aufli 
les  mufcles  antérieurs  qui  fervent  à l’exteu- 
lion  des  orteils  , font  par  la  hauteur  de  c^ 
ehauffures  continuellement  dans  un  état  ^ 
raccourciffement  forcé;  & non  feulement 
mufcles  antérieurs  qui  fervent  à la  flexion 
pied , mais  les  mufcles  poltérieurs  qui  flifyent 
a la  flexion  desorteils,  font  en  même  tons pt|ÿ- 
eette  hauteur  contimieUement  dans  un  étartfeil- 
longemeiit  forcé.  Cet  état  continuel  de  fron- 
cement des  uns  & de  tiraillement  des  autres 
de  ces  mufcles,  ne  peut  que  caufer  'tôt  oa 
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tard  à leurs  vaiffeaux  , ' tant  fanguins  que 
. lymphatiques  ,&  'a  leurs  nerfs  quelque  incon- 
vénient plus  ou  moins  coHÜdérable , & outre, 
cela  par  la  communication  de  ces  vaiffeaux' 
& de  cés  nerfs  avec  les  Vaiffeaux  & les  nerfs 
d’autres  , parties  plus  éloignées  , même  avec 
ceux  des  vifeères  de  l’abdomen , &c.  occa- 
fionner  des  incommodités  que  l’on  attribuc- 
roit  ï toute  autre  caufe , ce  par  conféquent 
ou  y apporteroit  continuellement  des  remè- 
des , non  feulement  inutiles , mais  acciden- 
tellement nuifibles  & dangereux,' à pw-ptès, 
de  la  même  manière  qu’on  a vu  arriver  aux* 
foldats  mentionnés  ci-devant , pour  n’avoir 
pas  eu'  cette  attention.  Il  cft  vrai  que  cçt 
état  forcé  de  raccourciffement  d’une  part  &' 
d’allongement  de  l’autre  part , devient  avec 
le'tems  comme  naturel , de  forte  que  ceux 
qui  y font  habituellement  accoutumés  , ne 

Eeuvent  prefque  pas  fans  peine  & fans  fouf- 
•ance  marcher  avec  des  chauffures' baffes;'^' 
mais  cela  n’empêche  pas  què  cètte  attitude 
non  naturelle  ne  foit  la  caufe  de  certaines 
infirmités  qui  paroiffent  n’y  avoir  aucui\^ap-. 
port.  Je  m’étendrai  davantage  Ik-deffusàla 
liiite  de  mes  Remarques  fur  le  Traité  Mo~' 
tu  Animalium  , par  Borelli. 
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' Ve  fa  durée  des  Eclipfes  du  fécond  du  iroîft^' 
me  Satellites  de^^upifer  y faites  proche  det 
. limites  en  1739  ^ I740j  avec  des  réfieximt 
fur  le  mouvement  du  fécond  Satellite,  ' ' 

par  Mr.  Maraldi  M.  " 

i ' ^ • I 

3r  L eft  rare  de  voir  dans'  la  même  Eclîpfô 
[^l’entrée  du  fécond  Satellite  de  Jupiter 
ans  l’ombre , & fa  fortie.  Depuis  la  décou- 
verte des  Satellites , on  n*en  a encore , q^ue 
je  fâche , que  quatre  obfervations  rapportées 
dans  les  Mémoires  4e  l’Académie  de  Tannée 
1729.  Mon  Oncle  a fait  âlTez,  fentîr  dans  foa 
Mémoire  la  conféquence  dt  rutilité  de  ces 
çbfervations  j^il  a invité  les  Altronoraes  à y 
être  aittentiÉi,’'  6t  leur  a indiqué  le  tems»  ou 
jblurôt  le  lieu  de  Jupiter  vu  du  ^leil  & dé  la 
Terft:  , où  l’on  peut  voir  ces  deux  phafes 
dans  la  même  Eclipfc.  Certe  Planète  s’elt 
trouvée  au  mois  d’Aout  de  l’année  dèrnière 
& au  mois  de  Février  de  cette  année  dans  la 
fituation  favorable , mais  il  ne  nous  eft  réuffii 
’ de  faire  qu’une  obfervation  au  mois  de  Fé-  * 
vrier.  Il  eft  important  que  les  Aftronomes 
en  foient  inftruits  , afin  qu’ils  puiflent  profi- 
ter de  ces  circonftances  ; elle  fera  aufii  fort 
utile  à ceux  qui  travaillent  à la  théorie  des 

Sa- 

{a)  2j  Mars  1740. 
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Satellites.  Nous  avous  fait  cette  obfervatiou 
Mr.  Çaflini  & moi,  cbacun  féparément,  pat 
lUi  fort  beau  tems.  Voiçi  robfexvation  que 
Mr.  Caffiüi  a faite  avec  une  Lunette  de  18 
pieds. 

Le  2$  Février  # 53'  4J"  4u  foir,  le  i**. 

Satellite  fortoit 
4^  derrière  Iç 
difque  de  21,.  , 

7 O 12  il  fe  féparc  du 
•bord  de  Jupi- 
ter. 

748  Immerfiontota-' 
le  du  Satellite 
' - dans  l’ombre.  . 

9 3t  23  Çorumencement- 
de  l’Emerf. 

* J’ai  fait  cette  oblcrvation  avec  une  Lu-^P,g. 
nette  de  16  pieds  , & j’ai  obfervé  Tbii-ia^. 
merlion  totale  du  Satellite  dans  l’ombre 

à 7“  3'f?'V 

«le  commencement  de  l’Emerûon  à.  .^9  31  28,-- 
d’où  je  conclus  la  durée  de  l’^iipfe  de  2^* 

27'  31^/,  un  peu  plus  grande  que  pay  l’obfer- 
vation  de  Mr.  CalTiiii,  qui  ne  l’a  trouvée  que 
de  2h  27'  T y" , mais  la  différence  n’eft  que 
de  16  fécondés.  Deux  Obfervateurs  s’éloi- 
gnent fouvent  de  cette  quantité  dans  i’obfer- 
vatioii  de  la  même  phafe. 

Ou  remarquera  que  le  lieu  de  Jupiter  vu 
du  Soleil  étoit  à 9^  4?'  des  Gémeaux  , éloi- 
gné par  conféqueut  des  limites  des  Satellites,  ' 
de  iç',  & que  le  4 de  Mars,  en  étant 
encore  plus  éloigné  , nous  vîmes  le  fécond 
Satellite  fortir  de  derrière  le  difque  de  ]u- 
' pker 
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pitcr  , & entrer*  dans  Pombrc  à ç*»  4?'  ^9”',' 
& qu’ainfi  ce  n’eft  pas  feulement  vers  le  mi- 
lieu du  Taureau  & du  Scorpion,  où  font  les 
limites  des  Satellites , qu’on  pourra  voir  (com- 
me mon  Oncle  l’a  marqué)  rentrée  du  fécond 
Satellite  dans  l’ombre  & la  fortie  dans  la  mê- 
me Eclipfe,  mais  même  à 2f  dégrés  de  côté 
& d’autre  de  ces  points , lorfqu’en  même  tems 
cette  Planète  fera  en  quadrature  avec  le  So- 
leil. • 

Si  l’on  fuppofe  que  les  Nœuds  des  Satelli- 
tes font  fixes  , & que  l’inclinaifon  n’a  pas 
changé  depuis  le  paffage  de  Jupiter  par  les 
limites  jufqü’au  26  de  Février,  on  la  trou- 
vera par  cette  obfervation , de  17',  à 16 
minutes  près  de  celle  qui  a été  déterminée 
par  mon  Oncle  en  1729.  Ceft  fur  cette  fup- 
• pofition  , & fuivant  cette  inclinaifon  , que 
nous  avons  calculé  qu’elle  devoit  être  cette  ■ 
année  la  durée  des  Èclipfes  du  fécond  Satei-- 
lite  proche  des  limites  , pour  la-  comparer  à ■ 
celle  des  années  précédentes , & nous  avons  • 
trouvé  qu’elle^  auroit  été  de  2^  17'  40",  un 
peu  plus  grande  que  celle  qui  a été  obfervée  ' 
en  171J  , mais  oeaucoup  plus  petite  qu’en 
1727  • car  en  171Î  , elle  a été  obfervée 
de  2h  14'  28",  &cn  1727,  de  2*»  31',  ainfi- 
il  fembleroit  que  depuis  171Î,  elle  a aug- 
menté jufqu’en.  1727,  & qu’enfuite  elle  a ' 
minué.  ‘ 

*Pa2.68.  eft-pas  de  même  de  la  duréé*,dés‘=' 

•a  4.  Eclipfes  du  troifième  * Satellite  près  des  li- 
mites, on  n’y  remarque  point  ces  vicifl&udes 
, d’augmentation  & de  diminution  , mms  ^le 
continue  de  diminuer  comme  elle. a Êdt  de- 
puis 
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puis  l’aimée  1691  ; car  elle  a été  plus  cour- 
te en  1739,  qu’elle  n’a  encore  été.  Nous 
pourrions  le  prouver  par  plufieurs  obferva- 
tions  faites  à différentes  diftances  des  limites, 
en  comparant  leur  durée  avec  celle  qui  ré- 
ftilte  d’une  Table  fondée  fur  les  obfervations 
de  1727 , rapportées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  l’année  1732.  Mais  il  nous 
fuffira  de  rapporter  celle  qui  eft  plus  proche 
des  limites,  & dont  la  durée  a été  plus  cour- 
te : voici  cette  obfervation  : Le  23  Août 
1739  5 Mr.  Caflini  obferva  l’Immerfion  du 
troifième  Satellite  dans  l’ombre  à 2h  ii'  13'' 
du  matin  , & il  obferva  le  commencement 
de  l’Emerfion  à 3^  js*'  53";  d’où  l’on  conclut 
la  durée  de  cette  Éclipfe  , de  44'  20", 
Jupiter  étoit  à 23<*  7'  du  Taureau,  éloigné 
des  limites  des  Satellites  3 de  8^*  37'.  A cet- 
te diftance,  & fuivant  l’inclinaifon  que  nous 
avons  déterminée  en  1732,  par  les  obferva- 
tions de  1727  , on  trouveroit  la  durée  de 
cette  Ecliple,  de  i*»  5*3'  20",  plus  grande  de 
9 minutes  que  celle  qui  a été  obfer vée  ; ainli 
6n  voit  une  diminution  confidérable  depuis 
1727  jufqu’en  1739,  dont  il  n’elt  pas  aifé 
de  découvrir  la  marche , car  elle  ne  paroit 
pas  régulière,  puifqu’en  I733j  duree  des 
Ecliples  a été  la  même  qu’éa  1727,  comme  il 
paroit  par  une  obfervation  du  2 Mars , où 
l’immerfion  du  Satellite  dans  l’ombre  arriva 
à ih  17'  30''  du  matin  , & fon  Emerfion  k 
3h  15-'  33",  ce  qui  donne  la  durée  des  E- 
clipfes , de  ih  58'  3",  Jupiter  vu  du  Soleil, 
étoit  à od  du  Scorpion,  éloigné  des  limi- 
tes , de  i3d  39'.  A cette  diftance , fuivant 
Mém,  1740.  E les 
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les  obÇïXYations  de  1727,  on  trouve  la,  durée 
dt  rEdipfe  , de  58'  14" , à ,i  i fécondés 
pfès^éj  celle  qui  a été  obfervée. 

'La  variation  de  la  durée  des  Eclipfes  des 
^tellites  de  Jupiter  fera  toujours  une  fource 
..  d’erreurs  dans  le  calcul  des  Immerfions  & E-. 
mer  fions  des  Satellites;  mais  elle  n’eft  pas 
la  feule  k craindre,  particulièrement  dans  le 
fécond  Satellite.  Les  obfervations  de  171^. 
^Pag.69.  &de  1716,  qui  nous  mettent  à * l’abri  de 
4*  cette  erreur  (car  on  peut  tenir  compte  de  la, 
variation  de  la  durée  des  Eclipfes,  du  moins 
' dans  les  .obfervations  qui  fout -entre  le  ij- 
d’Aout  171J  & 'lé  24  de  Février  I7i6,> 
puifqu’on  a déterminé  dans  ces  deux  jours  la,, 
durée  des  Eclipfes , comme  il  eft  rapporté 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  l’année- 
1729),  ces  obfervations , dis-ie , nous  font 
voir  une  inégalité  qui  monte  a 24  minutes , 
tantôt  additive  , & tantôt  fouftràélive  ; car. 
on  voit  que  le  22  Juillet , ce  Satellite  avoit 
une  inégalité  fouftraâive,  de  i'  ,^7"^  Jupiter, 
étoit  à io<*"58('du  Taureau  , éloigné  du  So- 
' leil , de  7S<1  25’/, , Le  2;  d’Aout,  elle  étoit 
de  12/  elle. a augmenté  jufqu’au  mois 
d’Oâobre,  & pendant  tout  ce  mois  elle  a 
été  de  22  minutes ,'  enfuite  elle  a diminué , 
puifque  le  2 de  Novembre,  élle  n’étoit  que 
de  11  minutes,  & le  14  de  L)écembre  , elle 
n’étoit  plus  que  de  14  minutes;  enfin  on  voit 
qu’elle  avoit  changé  de  dénomination -le.  24 
oe  Février  1716,  jour  auquel  on  a déterrai- 
pé  pour  la  dernière  fois  la  durée  de  l’E-, 
clipfe  , & l’illégalité  étoit  de  8'  47''  additi- 
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Si  on  fuppofe  que  la  moindre  durée  des 
Eclipfes  de  171  y ait  été  telle,  qu’on  l’a  ob- 
fervee  le  17  Septembre,  & au’elfe  n’ait  chan- 
gé en  1716,  que  proportionellement  à l’appro- 
che de  Jupiter  aux  Nœuds , comme  elle  a 
fait  depuis  le  17  Septembre  1715’  jufqu’au  24 
Février  1716,  & qu’on  calcule  fuivant  cette 
Jiypothèfe  les  autres  obfervations  de  1716  , 

011  verra  que  le  21  Avril  l’inégalité  étoit  de 
24'  additive  , que  le  22  Juillet  elle  étoit  en- 
core de  18  minutes , que  le  17  Septembre 
elle  n’étoit  plus  que  de  i'  2 F' , & qu’enfiu 
Je  19  Oâobre  elle  avoit  changé  de  dénomi- 
nation, & étoit  de  13  minutes  fouftraéiive, 

& on  pourroit  conclurre  que  la  période  de 
cette  inégalité  a été  de  14  mois  un  peu  plus 
grande  que  le  retour  du  Soleil  k Jupiter  , & 
qu’elle  a été  fouftraélive  pendant  la  moitié 
■de  cette  période,  & pendant  l’autre  moitié 
elle  a été  additive.  Les  obfervations  de  1727 
& de  1740  , confirment  la  même  inégalité,  - 
quoiqu’elle  ait  été  un  peu  différente  à égale 
diftaiice  de  Jupiter  " au  Soleil.  Je  n’entre 
point  dans  le  détail  de  ces  obfervations , j’ai 
■même  paffé  fort  * légèrement  fur  les  obfer-  * 
varions  de  1715,  parce  que  je  les  ai  rangées  in  4 
dans  une  Table  avec  le  lieu  de  Jupiter  oc  fa 
diftance  au  Soleil  au  tems  de  chaque  obfcr- 
, vation,  de  forte  que  l’on  verra  d’un  coup 
d’œil  la  progreffion  de  cette  inégalité,  & on 
fera  plus  aifement  la  comparaifon  des  obfer- 
. rations  de  171y.de  de  1716,  avec  celles  des 
autres  années , que  je  ne  le  ferois  par  un  long 
raifoiuiement. 
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- *Je  ne  m’arrêterai  pas  non  plus  à faire  ^ 

marquer  que  eette  inégalité  n’a  aucun  rap- ^ ’ 

port  avec  la  fécondé  inégalité  du  prémier  Sa- 
tellite ; il  fuffit  de  voir  qu’elle  a commencé 
entre  la  Conjonâion  & la  Quadrature , mais 
beaucoup  plus  près  de  la  quadrature,  & 

, tju’elle  a été  tantôt  additive  & tantôt  fouf- 
traôive , au-lieu  que  la  fécondé  inégalité  du 
prémier  commence  toujours  à l’Oppoûtion, 

& elle  efl  toujours  additive.  Mais  nous  .n’a- 
vons vu  jufqu’ici  que  des  obfervations  faites 
lorfque  Jupiter  étoit  dans  le  même  Signe  du 
Zodiaque,  & nous  tforerions  rieaconâun^ 

3ue  nous  n’ayons  confirmé  cette  inégalité  pac  ' • 
es  obfervations  faites  dans  d’autres  points- 
'ËKaminons  belles  qui  peuvent  a l’ai»! 
de  la  variation  de  la  durée  ^ des  £clipfe% 
pour  ne  pas  confwidre  une  erreur  qui  vicn- 
droit  du  défaut  de  cette  connoiflaQcc,  avec 
la  prétendue  inégalité  du  Satellite,  . 

Pour  eee  eÉst,  je  coniidère  qu’on  peut  fixp- 
pofer  les  Noeuds  des  Satellites , fixes  ; car 
ne  leur  a encore  reconnu  aucun  mouve- 
ment, & mon  Oncle  a prouvé  que  ceux  du 
fécond  ^tellite  font  encore  au  même  endroit 
déterminé  par  les  prémièxes  obfervations  de 
Mr.  Caflim.  J’examine  enfuitc  dans  quelle 
erreur  on  peut  tomber  eit  fe  ferrant  des  ol> 
fervations  éloignées  de  ajdégrés  desNœuda^ 
en  fuppofant  l’indinaifon  variable,  à laquelle 
on  a attribué  jufqu’à  préfent  la  variation  de 
la  durée  des  Eclipfes,  & je  trouve  qu’on*  ne 

Çïut  fe  tromper  auc  de  a'  23''';  car  par  la 
able  de  la  demi^urée  des  Eclipfes  de  Mr., 

Caûimi  qui  fuppofe  l’inclioaifou  de  2^  ss'  « 

Ej  & 
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, & le  demi-diamètre  de  l’ombre  dans  l’Orbe 

du  fécond  Satellite,  de  6^  i6'  on  trou- 
vre  à cette  dillaiicc  la  demi-durée  des  Eclip- 
Ics,  de  ly'  ii-^,  & en  fuppofant  le  mê- 
me demi-diamètre  de  l’ombre  & l’inclinaifon, 
-de  32',  on  la  trouve  de  i*'  24'  . Mais 

•fi  on  fuppofe  le  demi-diamètre  de  l’ombre, 
de  2h',  tel  que  mon  Oncle  l’a  déterminé 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  l’amiée 
1729,  l’erreur  fera  moindre;  car  on  trouve- 
ra la  démi-durée  des  Eclipfes  à la  même  dif- 
tance  de  2J  degrés,  de  27^  49''',  dont  la 
différence  avec  celle  que  nous  avons  trouvée 
•fâf.  72.par  la  Table  de  Mr.  Calîini,  * n’eft  que  de 
^ .28  fécondés.  Ainfi  on  peut  employer  dans 

cette  recherche  ’,  fans  aucun  fcrupule  , les 
obfervations  éloignées  des  Nœuds  de  2f  dér 
grés.  Le  nombre  en  elt  allez  grand  , & 
nous  prouve  , à n’en  pouvoir  douter  , que 
le  fécond  Satellite  a été  fujet  à une  inéga- 
lité fynodique , tantôt  additive  & tantôt 
fouftradive.  Mais  il  y- a apparence  que  cet- 
-te  inégalité  elt  compofée  de  plufieurs  , •& 
qu’elle  vient  de  différentes  caufes  , par- 
mi lefqudlos  le  mouvement  de  la  lumiè- 
re , ou  la  caufe  de  la  fécondé  inégalité  du 
prémier  Satellite  peut  être  comprife  ; -.car 
' . on  voit  cette  inégalité  changer  de  fitua- 
tion,  comme  fi  la  caufe  dont  elle  ell  nro- 
duite  , alloit  de  la  Conjonélion  à la  Qua- 
drature , de  la  Quadrature  à l’Oppofition , 
ainli  de  fuite.  Elle  elt  nulle  dans  des  aiir 
nées  à des  endroits  où  elle  elt  la  plus  gran- 
de dans  d’autres  années , & dans  des  tems 
elle  cit  additive  à la  dillauce  de  Jupit^ 
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au  Soleil,  où  elle  eil  fouftraûive  dans  d’au- 
tres tems.  Cependant  on  voit  qu’elle  fe 
remet  à peu-prçs  à la,  même  ûtuatioii  au 
.bout  de  aouze  années.  Sera-ce  un  mouve- 
’ment  dans  la  caufe  de  cette  inégalité , com- 
jme  nous  avons  dit  d-deirus  , ou  cette  inc- 
"galité  fera-t-elle  compliquée  d’une  autre  iné- 
galité de  douze  années , fcmblable  à celle  du 
^premier  & du  quatrième  Satellites  ? Ceft  ce 
’quenoiis  n’avons  pas  pu  encore  découvrir 
À quoi  nous  nous  propofous  de  travailler. 
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LES  OBSERrjnOÎ^S  DU  BJROMETRE, 

Faites  fur  les  Montagnes  du  Puy-de-Dme  y (h 
Ment  sTOr  du  Canigou»  - ^ 

.,•  •••  . * N • f 

-r  Par  Mr.  Cassini  de  Thury  (a),  -4 

PArmi  plufieurs  obfervatîons'que  divers  - 
■ Phyficiens  & Aftronomes  nous  ont  don- 
* nées  fur  la  hauteur  où  le  Mercure  refte 
• iùfpendu  dans  le  Baromètre  -,  à div  erfcs 
dilations  fur  le  niveau  de  la  ^ Mer  , il 
^ ce  s’en  trouve  que  très  peu  de  faites  fur  des 
Montagnes  très  élèvées;  elles  font  cependant 
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les  plus  propres  pour  conrtoître  l’étendue  de 
cotre  Atmolphère , & les  différentes  raré- 
fadions  de  l’air  à diverfes  hauteurs  fur  la 
lurface  de  la  Terre. 

Ayant  donc  eu  occafion  cette  année  de 

farcourir  les  Montagnes  d’Auvergne  & des 
y rénées,  nous  avons  eu  attention  , Mr.  le 
Monnier  le  Médécin  & moi  , de  faire  ces 
expériences  fur  plufieurs  Montagnes  , dont 
les  hauteurs  avoient  été  déterminées  géomé- 
triquement, & dont  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  celles  que  nous  avons  faites  fur 
ces  trois  Montagnes  , les  plus  élevées  de 
toutes  celles  que  nous  avons  parcourues.  U- 
ce  des  plus  célèbres  , & en  même  tems  des 
plus  anciennes  obfervations  qui  ayent  été 
faites  fur  la  hauteur  où  le  Mercure  refte 
fufpendu  dans  le  Baromètre  k différentes  élé- 
vations fur  le  niveau  de  la  Mer  , efl;  celle 
qui  eft  rapportée  dans  le  Traité  de  l’Equili- 
bre des  Liqueurs  de  Mr.  Pafcal  , faite  à 
Clermont  en  Auvergne  , & au  Puy-de-Ddr- 
me , qui  eft  une  des  Montagnes  les  plus  éle- 
vées ae  cette  Province , à la  diftance  d’envi- 
ron deux  lieues  de  Clermont.  Suivant  cette 
obfervation  , qui  fut  faite  le  19  Septembre 
• 6^8,  le  Baromètre  étant  mis  en  * expérien- 

ce  dans  le  Jardin  des  Minimes  , qui  eft  le 

Î>lus  bas  lieu  de  cette  Ville,  l’on  trouva  que 
e Mercure  reftoit  fufpendu  à la  hauteur  de 
26P0  s}i  dans  deux  Tuyaux  de  verre  de  pa- 
reil diamètre  , longs  de  4 pieds , & fcellés 
hermétiquement  par  un  bout  ; & ayant  réi- 
téré cette  expérience  deux  autres  fois , la 
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, bauteur  4u 'Mercure  fut  toujours  trouvée  U, 
même. 

On  arrêta  fixement  un  des  Tuyaux  pour 
pouvoir  obfcxrer  de  moment  en  moment 
pendant  toute  la  journée  s'il  y ariiverolt  du 
changement,  & Ton  ^rta  l’autre  Tuyau  fur 
le  haut  du  Puy-de-Dome  ^ élevé  au-deffus 
des  Minimes  aenviron  yoo  toifes  ; y ayant 
fait  les  mêmes  expériences  qu’aux  Minimes , 
il  fe  trouva  qu’il  ne  reftoit  plus  dans  le  Tube 
que  k hauteur  de  23  pouces  2 lignes  de  Vif- 
a^ent,  ce  que  l’on  rwtéra  cinq  fois  très  ex-, 
aaement,  en  diverfifiant  l’expcrience,  & la 
faifant  tantôt  dans  une  Chapelle  qui  étoît  a- 
lors  au  haut  de  la  Montagne,  tantôt  à l’abri, 
tantôt  au  vent,  ^tantôt  en  beau  tems,  tantôt 
pendant  la  pluye  & les  brouillards  qui  y fur-, 
venoient , de  fon  trouva  toujours  la  hauteur  -, 
du  Mercure  la  même , de  forte  que  la  diffé- 
rence par  rapport  k celle  que  l’on  avoir  trou- 
vée aux  Minimes , eff  de  3 pouces  i ligne 
On  fit  la  même  expérience  en  defeendant  de 
la  Montagne , toujours  avec  le  même  Tuyau, 
le  même  vif-argent  & le  meme  vaiffeau  , ea 
un  lieu  appell^  le  Fond-de-l’arbre  , & oa 
trouva  par  trois  fois  la  hauteur  du  Mercure 
de  2y  pouces  o 1. 

On  a rapporté  toutes  ces  circonftances 
pour  faire  juger  de  la  précifion  de  cette  ex- 
périence , qui  femble  ne  kiffer  rien  a dchrer^ 
li  ce  n’eff  qu’on  connoiffe  exaâement  la  hau- 
teur du  Puy-de-Dome  9 tant  au-deffu$  du 
fiiveau  de  la  Mer , que  fur  k Ville  de  Cler- 
mont, dans  l’endroit  où  font  placés  les  Mini- 
mes, que  Ml»  Perlier  a jugé  être  d’envi- 
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rba  5â5û3toifes  ' fans'  avoir  marqué  ' fi  c’eft 
par  éftime  feulement,  ou  par  q^uelq{ies.n>efu- 
Teasj^éométriqucs,  dont  il;  ne  aourie  point  le 
.détail.  . V / , 

'^f^Dans  le  Voyage  de.  la  ' Méridienne  , oui 
.i^ten  1700,  l’on  mefura  fucceffivement  lés 
hauteurs  des  Montagnes  des  Pyrénées. & de 
l’Auvergne  au-delTus  du  niveau  de  la 
• Par  7 T détermina  celle  du  Puy-de-Dome^’iié 
in^.  toiles.  A Pégafd.  i*  ' de  J.  la  diiférèlïCe 

de  la  hauteur  *î^î^Puy-dfi-^Domc  ■&  ,des 
Minimes  , on''f^vl*avoit  point  déterminée 
gcométriquenjesat'Â  s’etoit  coutènté  de 

la  déduire  ^s  * Obfervations  du  Baromètre 
faites  à.'Pàrif  & k. Clermont,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Mémoires  .de  l’Académie 
de  l’année- où  on'la  trouva  de  y/i^tpir 
fcs.  ' .«  V4Î"  S . \ 

Nous  jugeâmes  ^"nc  bon  feulement  d^oir 
déterminer  la  hauteur  du  Puy-derDomè~auT 
deffus  de  Clermont,  mais  auffi  devoir  répé- 
ter les  mêmes  expériences  qui  furent  tocs 
en  1648.  c ‘ 

. Nous  avions  porté  de  Paris  plufieurs  Tu- 
bes de  différent  diamètre,  ^ue  Mr. '"l’Abbé 
Nollet  avoir  choifis  , & meme  remplis  de 
Mercure  , ayant  bouché  les  orifices  de  cha^ 
que  Tuyau 'de  manière  que  le  Mercure  fem- 
bloit  ne  pouvoir  en  fortir  mais  quelque  atr- 
,tention  que  nous  ayons  eue,  il  nous  a été 
impolfible  dans  le  cours  du  voyage 'de  les 
conferver  dans  le  même  état.  Nous  eflàya- 
• mes  donc  de  les  remplir  avec  les  mêmes  foins, 
•&  de  la  manière  que  Mr.  du  Fay  dit'avoix 
- appril'e  .d’un.  Vi trier  Allemand  .pour . rendiic 

■ ' • * ' ' .4  J tput 
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tout  à coup  les  . Baromètres  lumineux. 

Nous  choifiracs  parmi  nos  Tuyaux  des  Tu- 
bes 'a  peu  près  de  même  diamètre , mais  de 
différente  longueur.  Après  avoir  nettoyé  le 
Mercure,  en  le  faifant  paffer  par  un  cornet 
de  papier,  dont  le  trou  étoit  le  plus  petit 
ou’il  ctoit  pofTible  , l’on  en  verfoit  dans  le 
Tuyau  une  très  petite  quantité  , & l’on  y 
introduifoit  un  fil  de  fer.  Ayant  allumé  dans 
un  rechaud  plufieurs  charbons  ardens  , l’on 
approchoit  jiu-à-peu  de  la  flamme  l’extré- 
mité du  Tuyau  remplie  de  Mercure , jufqu’à 
ce  qu’enfin  on  l’exposât  entièrement,  alors  le 
Mercure  bouilionnoit , & l’on  voyoit  paroî- 
tre  des  bulles  d’air  qui  s’évanouilToient  ■ en 
tournant  continuellement  le  Tuyau  , & en 
cnfoiu;ant  ou  en  retirant  alternativement  le 
fil  de  fer  jufqu’à  ce  qu’il  ne  parût  aucune 
bu^Uc  d’air  ; Ion  faifoit  refroidir  enfuite  le 
TiiysM , & on  y introduifoit  une  autre  quan- 
^te  de  Mercure  , & ainfi  fucceflivemeut  juf> 
qu’à  ce  que  le  Tuyau,  fût  entièrement  rem- 
pli : on  portoit  ces  Tuyaux  dans  un  lieu 
• obfcur,  & en  balan(;ant  le  Mercure,  l’on» 
lemarquoit  fi  l’efpace  vuide  paroilToit  lumi-ii 
neux. 

Cette  préparation  , qui  étoit  néceffaire 
pour  rendre  les  Tubes  lumineux  , le  deve- 
noit  auffi  pour  les  expériences  que  nous 
voulions  faire;  car  fans  examiner  quelle  elï 
la  caufe  de  cette  lumière  qui  paroïc  dans  lé 
vuide  du  Baromètre,  & fi  cette  lumière  elt 
.une  preuve  certaine  qu’il  ne  relie  aucune 
> ;bulle  d’air. .dans  le’ Tuyau,  il  eil.cèpendaiit; 

• •certain  que  puifque‘cè:te  p/:-paracioa“  re:i:5 
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ies  bulles  d’air  beaucoup  plus  (enfibles  , if 
eft  beaucoup  plus  facile  de  les  faire  fortir  du 
Tuy^u,  & par  conféquent  le  Tube  doit  être 
plus  exaôement  chargé  & purgé  d’air  que 
par  les  préparations  ordinaires  : aulTi  nous 
àvons  toujours  remarqué  que  le  Mercure 
lelloit  fudpendu  à une  plus  grande  hauteur 
dans  les  Tuyaux  charges  au  feu,  auc  dans 
les  autres  qu’on  avoit . remplis  à l’ordinai- 
tc. 

Pour  juger  de  la  hauteur  abfolue  du  Mer- 
cure, l’on  avoit  marqué  fur  le  Tuyau  même, 
Ters  les  deux  extrémités,  deux  points  éloi- 
nés  l’un  de  l’autre  d’une  diftance  connue, 

; l’on  rapportoit  k ces  deux  points  la  ligne 
de  niveau  du  Mercure  & la  hauteur  au-def-  ’ 
fus  du  niveau , on  remédioit  par-là  aux  er- 
reurs qui  fe  trouvent  dans  les  graduations 
ordinaires,  dont  aucunes  ne  s’accordent  cn- 
iemble.  ' 

Toutes  ces  Réparations  étant  faites  , on  • 
renverfoit  les  Tuyaux  dans  un  même  vafe  ' 
rempli  de  Mercure,  & l’on  remarquoit  fi  la 
ligne  de  niveau  étant  la  même,  la  hauteur 
du  Mercure  fe  trouvoit  auffi  la  même  dans 
tous  les  Tuyaux  , & nous  avons  toujours 
trouve  que  les  Tuyaüx  chargés  au  feu  s*aç- 
cordoiént  tous  très  parfaitement,  quoique  de 
différent  diamètre  ce  de  différente  longueur,  ’ 
de  nous  ne  remarquions  des  différences  que 
dans  les  Tubes  c^gés  à la  manière  oidi« 
naire. 

Pour  pouvoir  comparer  nos  obfervations  à 
celles  de  Mi.  Perrier,  nous  jugeâmes  devoir 
ks  f^e  de  même  que  lui  dans  le  Jardin  des 

Mi-* 

f 


Digitized  by  Google 


i)B$  ScïENCESy  1740.  IC^ 

Minimes  ; Mr.  le  Monnicr  fe  chargea  de 
les  faire  aux  Minimes,  tandis  que  j’irois  a I9 
Montagne  du  Puy-de-Dome. 

Le  3 Août  je  partis  de  Clermont  à du 
matin , j’arrivai  * k 8'^  ^ à une  Montagne!^  P^e-77* 
dont  la  figure  reflemble  beaucoup  h celle  '** 
du  Puy-de-Dome , & comme  elle  n’efl:  point 
C élevée , & qu’elle  fait  encore  partie  de  cel- 
le du  Puy-de-Dome , on  l’appelle  le  petit 
Puy-de-Dome  ; ayant  mis  un  Tube  de  29 
pouces  de  longueur  en  expérience,  je  trou- 
vai la  hauteur  du  Mercure  de  24?°  31/^. 

Je  montai  enfuite  au  fommct  du  Puy-de- 
Dome,  où  j’arrivai  k Sc  le  Tube  étant 
mis  en  expérience , je  trouvai  la  hauteur  du 
Mercure  de  23P0  8i  , différente  de  7!-^!  de  . 
celle  qui  avoit  avoit  été, trouvée  au  petit  Puy- 
de-Dome* 

Le  tems  étoit  fort  férein,  & comme  j’a- 
vois  fait  porter  un  Quart-de-cercle,  je  pris 
des  angles  horifontaux  , & j’obfervai  la  hau- 
teur du  Mont  d’Or,  de  0°  40'  30''. 

Mr.  le  Monnier  m’ayant  communiqué  l’ob- 
fervation  qu’il  avoit  faite  aux  Minimes  à 9^, 
où  il  trouva  la  hauteur  du  Mercure  de  27P» 

, l’on  trouva  par  la  comparaifon  de  cette 
obfervation  aux  deux  précédentes  , la  dif- 
férence de  hauteur  du  Mercure  qui  répond 
à la  différente  élévation  des  Minimes  & du 
petit  Puy-de-Dome,  de  8^  -î{,  & l’abaif* 
lement  du  Mercure  qui  répond  k la  différen- 
ce des  hauteurs  des  Minimes  & du  fommet 
du  Puy-de-Dome,  de  3P0  3I  A , plus  gran- 
de de  2 lignes  que  celle  que  Mr,  Perrier  a 
trouvée, 
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' Nous  jugeâmes  devoir  répéter  la  même  ex- 
pérjtuce.  Le  6 Août  Mr.  le  Monnierpartit 
de  Clermont  avec  un  doB  defux  Tuyaux  que 
Ton  avoit  comparés  la  veille  , il  s’arrêta  au 
Village  appelle  le  Fond-de-l’arbre,  où  Mr, 

*i  Perrier  avoit  fait  l’expérience  en  defeendant 
de  la  Montagne , fans  avoir  marqué  le  lieu 
de  là  ftation.  Mr.  le  Monnier  la  fit  à mie 
Croix  qui  eft  à quelque  diftance  du  Village, 
& il  trouva  la  hauteur  du  Mercure  de  2fP® 
7^  -fl;  il  monta  cnfuite  au  petit  Puy-de-Do- 
me , où  il  trouva  la  hauteur  du  Mercure  de 
;24Po  4I -fS;  enfin  il  arriva  à çh  au  fommet 
du  Puy-de-Dorae ,,  il  y trouva  la  hauteur  du 
.Mercure  de  23?°  9^ 

, La  différence  de  hauteur  du  Mercure  du 
petit  Puy-dc-Dome  au' grand  Puy-de-Dome 
réfulte  de  cette  oWen^ation  de  7I  -j-f.  La 
^ xlifférence  de  la  Croix  du  Fond-de-l’arbre 
* haut  du  Puy-dc-Dome  fera  de  ipo 
j p^  tI  , plus  grande  de  de  ligne  que  celle 
que  Mr..  Perrier  a trouvée  au  Village , dont 
le  terrein  cfl  un  peu  plus  bas  que  celui  de  la 
(Croix, 

J’allai  à pf»  I au  Jardin  des  Minimes  avec 
deux  Tuyaux  de  différente  longueur  , je 
trouvai  la  hauteur  du  Mercure  avec  lé  Tu- 

2 au  comparé,  de  27?®  o*  |,  & avec  l’autre 
e 27?°  Le  tems  étoit  fort  férein  à 

Clermont , mais  L’on  ne  voyoit  point  la  cime 
du  Puy-de-Dome,  qui  étoit  enveloppée  dans 
un  brouillard  fort  épais  qui  fe  diffipa  peu-à 
peu,  & à loh  l’on  voyoit.  très  diftinéfement 
.le  Signal  que  nous’y  avions  fait  élever.  Mr, 
le  Monnier  , après  la  prémiére  expérience, 

avQit 
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‘aypît  làiffé  les  Tuyaux  au  haut’de  la  Montagne, 
& employa  le  relte  de  la  journée  à herbSri- 
fer.  ’A  3*»  il  recommença  rexpérience  , le 
-brouillard  étoit  alora  diflipé,  & le  Ciel  étoit 
fort  féreiii , il  trouva  la  hauteur  du  Mercu- 
re de  23P>^  î’^.  11  repaifa  par  le  petit  Puy- 

de-Dôme,  QÜ  il  trouva  la  hauteur  du  Mer- 
cure de  24?^»  3^  ; & quoique  les  hauteurs  ab- 
folues  fiiffent  différentes , les  différences,  fu- 
rent trouvées  les  mêmes.  L,e  tçm,s  fut  a^fez 
confiant  & uniforme.à  Qeimont,  & le  Mer- 
cure fe  trouva  toute  la  journée  ‘ à ia  .même 
hauteur.  Par  la  comparaifon  -d.e  l’obierya- 
tion  faite  aux  Minimes  , avec  la  première 
faite  au  Puy-de-Dome , l’on  trouve  la  diffé- 
rence de  hauteur  du  Mercure  , de  3P?  3^, 
moindre  de  de  ligne  que  celle  que  Pon 
a trouvée  la  prémière  fois  mais  toujours 
flus  grande  que  celle  que  Mr.  Perrier  a 
obfêrvée.  . . . 

. Cette,  différence  de  2 lignes,  entre  l’obfcr- 
vation  de  Mr.  Perrier  & la -notre  , .paroît 
d’abord  jetter  quelque  doute  fur  l’exaétitude 
des  obfervations  faites  de  part  & d’autre , 
cependant  fi  l’on  fait  attention  aux.  circon- 
flaiices  dans  lefqucUes  ces  oblèryations  ont 
été  faites,  on  verra  qu’elles  peuvent  fe,cou- 
cilier  parfaitement  , & donner  quelque  idée 
de  la  manière  dont  fe  fait  la  plus  grande  oa 
la  plus  petite  preflîon  de  l’air  que  l’on  obfer- 
ve  dans  le  Baromètre  dans  des,  tems  diffé- 
rens  ; fi  cela  vient  de.  quelque  variation 
qui  furvient  dans  la  hauteur  de  l’Atmof- 
phere,  ou  fl,  fans  aucun  changement. dans 
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l’Atraofphère,  le  même  volume  d’aix  devient 

plus  pefant.  ^ . 

7Q.  * Ôn  confidérera  d’abord  que  dans  1 expe- 

rienc^de  Mr.  Perrief  la  hauteur  du  Vif-ar- 
gent k Clermont  étoit  de  i6v°  31  ^ plus  peti- 
te de  9 lignes  que  celle  que  l’on  a trouvée  en 
dernier  lieu,  ce  qui  prouve  que  la  colomne 
d’air- étoit  plus  pefante  dans  notre  obferva- 
tion  que  dans  celle  qui  fut  faite  en  164?* 
On  trouve  auffi  que  le  Mercure  a defcendu 
de  3P0  3^  dans  l’intervalle  entre  les  Mini- 
mes & le  haut  du  Puy-de-Dome  , au-lieu 
qu’en  1648,  il  ne  defcendit  que  de  3P0  i» 
d’où  il  fuit  qu’un  pareil  volume  d’air  étoit 
plus  pefant  dans  i’obfervation  de  1739.  que 
dans  celle  de  1648,  car  l’étendue  de  l’air  de- 
puis Clermont  jufqu’aiu  fommet  de  la  Mon- 
tagne, étant  chargée  d’une  plus  grande  maffe, 
devoir  être  plus  comprimée,  & faire  équili- 
bre avec  un  plus  grand  volume  de  Mercure, 
comme  il  eft  arrivé  dans  l’expérience.  L’on 
pourroit  aulÛ  rendre  raifon  de  cette  différen- 
ce , en  fuppofant  que  le  plus  ou  le  moins  de 
hauteur  du  Baromètre  & les  différens  chan- 
gemens  qu’on  y obferve,  viennent  de  quel- 
que caufe  extérieure  qui  augmente  le  poids 
ne  l’air , comme  on  le  remarque  dans  le  tems 
du  brouillard , où  le  Mercure  fe  tient  fuljpen- 
du  k une  plus  grande  hauteur  (ce  qui  eft 
confirmé  par  la  fécondé  expérience  que  nous 
avons  faite  au  Puy-de-Dome)  dans  ce  cas 
l’air  contenu  dans  le  même  efpace  ^ doit  y 
pefer  davantage  que  lorfqu’il  eft  dégagé  de 
cette  matière  qui  en  augmente  la  peianteur; 

ainû 
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ainfi  de  quelque  manière  que  Ton  conçoive 
que  fe  falient  les  variations  que  Ton  obîerve 
dans  la  hauteur  du  Baromètre , le  Mercure 
a dû  del'cendre  d’une  plus  grande  quantité 
dans  notre  obfervation  que  dans  celle  de  Mr. 

Perrier.  11  eft  à remarquer  que  par  les  obfer- 
vations  faites  à Clermont  depuis  le  i Août 
1(549,  & en  & lôji  , la  plus  grande 
hauteur  du  Mercure  y a été  trouvée  le  i6 
Février  i6ji  de  lôpo  iriJ,  à peu-près  com- 
me dans  notre  obfervation  , ce  qui  prouve 
qu’elle  a été  faite  dans  un  tems  où  la  colom- 
ne  d’air  étoit  plus  pefante.  'L’on  voit  auffi 
que  la  différence  entre  la  hauteur  du  Mercu- 
re fur  le  haut  de  la  Montagne , dans  les  deux 
obfervations , a été  de  6 lignes,  au-lieu  qu’à 
Clermont  elle  a été  de  8 lig.  i ; d’où  il  liiit 
que  * les  variations  que  l’on  obferve  dans  le*  Pag. 80, 
Baromètre,  font  plus  petites , plus  les  lieux 4- 
font  élevés  fur  la  furiace  de  la  terre;  Si  en 
effet,  dans  les  expériences  qui  furent  faites 
à Clermont  en  1649,  & lôyi,  la  plus 

grande  hauteur  du  Mercure  a été  trouvée  de 
26p°  1 i4  , & la  plus  petite  de  ijpo  , avec 
une  différence  de  ipo  3*4  feulement;  au-lieu 
qu’à  Stokholm,  qui  eft  au  niveau  de  la  Mer^ 
cette  différence  a été  obfervée  pendant  les 
mêmes  années  de  2P°  ayant  été  trouvée 
le  8 Décembre  1649  de  28?°  7^  , & le  6 
Mai  ï6so  de  26P®  4^^  Il  eft  vrai  que  par 
les  expériences  faites  en  même  tems  à Paris, 
cette  différence  n’a  été  trouvée  que  de  IP°  31 
de  même  qu’à  Clermont;  mais  cette  différen- 
ce obfervée  à Paris , eft  beaucoup  plus  petite 
que  celle  que  Ton  y obferve  ordinairement, 

cac 
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car  elle  fut  trouvée  en  1738  de'  iP»  5’!^;  l’on 
verra,. auffi  par  la  comparailôn  de  notre  ob- 
^srvation  avec  xelle  qui  fut  faite  à Paris  le 
mcrae  jour,  où  on  trouva  la  hauteur  du  Mer- 
pure  à 7<>  , de  28ï"  ^ , que  Tair  y étoit 

auûi  plus  pefant  que  dans  les  tems  orduiaircs, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  cependant  à la  plus  grande 
hauteurs  , 

. : Après,  avoir  déterminé  la  différence  de 
hauteur  du  Mcrcüre  dans.  Pefpace  compris 
. entre  Clermont  & le  fommet  du  Puyrde-Do- 
xne , il  ne  reftoît  plus  que.  de  connoitre  la 
hauteur  perpendiculaire  du  Puy-de-Dome 
au-deflus  des  Minimes; nous  mefurames pour 
cet  effet  dans  la  place  de  Jod  une  bafe  de  169 
toifes  4 pieds , & ayant  obfervé  des  deux  ex- 
trémités les  angles  de  poficion  par  rapport^u 
, lignai  du  Puy-de-Dome , nous  déterminâmes 
la  diftance  de  l’extrémité  feptentrionale  de  la 
bafe  au  fignal  de  4834  toifes*  La  hauteur 
du  fommet  de  la  Montagne  ayant  été  obfer- 
vée  de  6°  37/  o",  on  trouve  la  hauteur  per- 
pendiculaire du  ï^y-de-Dome  au-deflus  du 
niveau  de  la  place  de  Jod , de  SS7  toiles  , la 
différence  de  hauteur  du  petit  Puy-de-Dome 
au  grand  Puy-de-Dome  ayant  été  trouvée  de 
ç/  on  aura  la  hauteur  du  petit  Puy-» 
de-Dome  au-deffus  de  la -.place  de  Jod,  de 
473  toifes  , & la  différence  de  hauteur  du 
petit  Puy-de*Dom‘c  au  grand  Puy-de-IXjme, 
de  84  toifes  à laquelle  répondent  7 ligiies  de 
♦ Pag.  8i.<hfférence:::*  de  hauteur  du  Mercure  ; la  pla- 
W4-  ce  de  Jod  eft  de  même  nivêau  que  l’Eglife 
^ la  Maifon  des  Minimes,  mais  plus  élevée 
■que  le  Jaidia  d’^ûvijcoa  d pied5,'ivSuppofant 

' donc 
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■4onc  les  différences^  de  liauteur  établies  ci- 
deffus , & la  hauteur  du  Puyrde-J)oine  au- 
defïùs  du  niveau  de  la  Mer , de'  812  toifes,- 
l’on  aura  la- hauteur  des  Minimes  du  de  Cler- 
mont fur  le  niveau  de  la  Mer , de  toi- 
fes,  celle  du  petit  Puy-de^Dome  de  728  toi- 

fèSf . _ ■ '■U  -i' 

~ La  différence  de  hauteur  du  Mercury  ob- 
fervée  à Paris  & au  haut  du  Puy-de-I^nie 
étant , fcloii  notre  bbfervation , de  4PÔ  fi 
Ton  y ajoute  4^  7 dues  k la  hauteur  de  1 Qb^ 
lcrvatoire  fur  IC' niveau  de  la  Mer',  on  aura 
4po  8^^  de  diminution  du  Mercure,  "qui  ré-, 
pondent  à 8x2  tojfes  de  hauteur  fur  le  ni- 
veau de  la  Mer  , ce  qui  s’accorde  mieux  à 
l’expérience  faite  fur  la  Montage  de  la  Cof- 
tie",  plus  élevée  que  le  Puy-de-Dôme  , . de  •.3S , 
.tojfes  J où  cette' différence  fut  trouvée  dci 
4V°  ic^;  au-lieu  que  par  l’obfervationdeMr*; 
Perrier  faite  au  Puy-de-Dôme,  comparée  à 

iii,  plus  grande  d une  figue,  quoique  la  dif- 
férence des  hauteurs  fût  plus  petite,  ce  que 
feu  Mr.Maraldi,  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
Cadémie  de  1703,  attribue  avec  raifon  âjjx,; 
réduétions,  que  l’on  a été  obligé  de  faire  aux 
obfervations  de  Paris  où  il  n’y  avoit  point  eu 
d’obfervations  correfpondantes. 

Après  avoir  fiai  nos  obfervations  au  Puy- 
de-Dôme,  nous'  jugèames  devoir  en  faire  de 
fémblâbles  au  IMont  d’Or,  qui  eft  la  Monta- 
gne la  plus  élevée  de  l’Au^rgiiej  dc  doiiC; 

hauteur  pcfpèüdïcülaire  fur  le  niveau  de 
j(a  Mer , èft  de  1048  tôifes.  . ♦ - . • 

' Cette  Montagne  eft.  ûtuée.  au  Sudrouéft  d^, 
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la  Ville  de  Clermont,  à la  diftance  d’environ 
huit  lieues;  le  chemin  qui  y conduit,  n’eft 
praticable  que  pour  les  mulets  & les  che- 
vaux. Avant  que  d’arriver  à la  Montagne , 
l*on  trouve  une  efpèce  de  Vallon  où  elt  le 
Village  des  Bains;  les  coteaux  de  ce  Vallon 
f0nt  formés  par  différentes  pointes  qui  s’é- 
lèvent infenfiolement  jufqu’à  la  pointe  la  plus 


fommet  de  la  pointe  la  plus  élevée.  En  face 
du  Village,  du  côté  du  couchant,  l’on  voit 
une  pointe  affez  fingulière  par  fa  figure,  &' 
appellée  la  Montagne  du  Capucin,  à caufe 
cf un  Rocher  qui  en  a la  reflemblance  ; du 
côté  de  l’Orient  l’on  voit  une  chute  d’eau 
^i  fort  par  un  tuyau  , & qui  eft  la  fource 
de  la  Rivière  de  Dordogne. 

Dans  le  Village  font  ccs  Bains  fi  renommés, 
6c  que  l’on  dit  avoir  été  conlhuits  du  tems 
de  Jules  Céfar.  Ce  lieu  femble  n’être  defti- 
né  que  pour  les  malades,  il  y a fort  peu  d’au- 
tres haoitans  , le  terrein  ne  pouvant  leur 
fournir  aucune  nourriture,  de  quelque  efpèce 
que  ce  foit , & ce  n’eft  que  le  concours  des 
malades  pendant  l’Eté  qui  fournit  à la  fubüf- 
tance  de  ceux  qui  y habitent,  & à qui  ap- 
partiennent les  maifons.  Pendant  l’hiver, 
lorfque  la  neige  eft  tombée,  ce  lieu  eft  im- 
praticable, & pendant  l’Eté  il  eft  prefquc 
toujours  couvert  de  brouillard.  Il  y a deux 
différens  Bains,  dont  l’uns’appele  le  Bain  de 
Céfar,  & l’autre  le  grand  Bain.  L’eau  du  Bain 
de  Céfar  femble  wuillonner,  6c  ayant  en- 

foû- 
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foncé  dedans  le  Thermomètre  de  Mr.  de 
Reaumur,  le  Mercure  eft  moi«é  à 36®;  l’a- 
yant plongé  enfuite  dans  le  grend  Bain,  ou 
Peau  lans  bouillonner  eft  fimplement  chaude, 
il  eft  monté  à 35®  7,  de  forte  qu’il  y a appa- 
rence que  c’eft  la  même  fource , « que  le 
bouillonnement  n’eft  pas  tant  caufé  ^r  la 
chaleur  que  par  l’eau  qui,  en  s’élcyant , for- 
me cette  apparence  qu^on  remarque  auui  dans 
diverfes  Sources  d’eau  froide, loriqu’elles  fout 
abondantes. 

Nous  fîmes  l’expérience  du  Baromètre. le 
P Août  au  Village  avec  les  mêmes  Tuyaux.' 

^i  avoient  fervi  aux  expériences  du  Puy-de- 
Dorae,  nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Mer- 
çure,  de  24  pouces  10  lignes  /5,1e  Thermo- 
mètre ctoit  à ij  dégrés.  Nous  partîmes  en- 
fuite  du  Village  pour  aller  au  haut  de  la 
Montagne , il  taifoit  beaucoup  de  brouillard  , 
de  il  tomboit  de  la  pluye.  Nous  pouvions 
aller  à la  pointe  la  plus  élevée  par  deux  che- 
mins différens  ; le  prémier  , en  fuivarit  le 
Vallon  qui  règne  depuis  le  Village  jufqu’au 
pied  de  la  pointe,  * & qui  eft  d’environ  unef  Pag.  8^4 
demi-lieue,  l’on  peut  par  ce  chemin  monter 4^ 
à cheval  jufqu’aux  deux  tiers  de  la  Monta- 
gne, mais  comme  Mr.  le  Monnier  vouloit 
remarquer  en  chemin  faifant  les  Plantes  dont 
il  devoit  faire  enfuite  différentes  colleélions, 
nous  jugeâmes  devoir  fuivre  le  côteau  occi- 
dental , & monter  fucceffivement  par  diffé- 
rentes pointes  jufqu’à  la  plus  élevée.  "Nous 
montâmes  d’abord  k la  pointe  du  Capucin, 

& le  Tube  étant  mis  en  expérience , nous 
trouvâmes  la  hauteur  du  Mercure  de  23  pou- 
ces 
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ce?  7 Ugacs  ? le  Thermomètre  étoit  à.  lo 
deg^^  î ; nous  fuiviraes  enfuite  mi  chemin 
foÿt^  'iâftfarpé,  & après' Cinq  heures  de  mar- 
interrompues  par  les  tems  de  repos  & 
les  remarques  que  Mr.  le-Monnier  fai- 
îôît,  nous -arrivâmes  à la  pointe  la  plus  élé-* 
vée  , le  brouillard  étôit  toujours  fort  épais  ^ 
il  tomboit  de  la  pluye  , & le  Therrnbmètré 
étoit  à JO  { au-deffus  de  la  congélation'^,'  là 
hauteur  du  Mercure  fut  trouvée  de  nvo  yli 
Nous  defcendimes  eufuite  de  la 'Montagne 
par  \in"autre  chemin,  & noüs'  revînmes  au 
-Village  après  aYoir  employé  le  réfte  de  là 
journée"  à ramaffer  des  Plantes.  ' Compara^ 
i’obfertratiôn  faite  ï la  ’Montaghe  du  Capucin 
ûvec  celle  que  nous,  avions  faite  au  'Villa^-a^ 
vant'qûe  de  partir  , *011  elle  fiit  trouvé*  de 
a^po  ibijl ,'iW  aura' la  différence  de  hau-- 
tcur  du  Mercure  au  Village  & k'ia  Mon-- 
taghe  du  Gàpuciù',  de*ipo  gii  , & celle- du 
•Vulage'à  la  pointe  du  Mont  d’Or  de  21?*^ 

tems^éftôit  encore -plus  affr^x- 
que  la  veille,  nous  fîmes  rexpérience  âù  Vîl- 
* lage , & la  hauteur  du  Mercure  fut  trouvée 
la  même  que-lâ  veille  ; le  brouillard  fé  diffi^ 
paun  peu'  vers  le  midi,  & l’on  découvroilr  làt  ’ 
pcôntc  & même  le  Signal  que  nous  avions  fait 
elever  au  haut  de  la  Montagne.  ' • ^ 

' Nous  cherchâmes  aux  environs  du  Villa- 
ge, dans' le  vallon  dont  nous  avons  déjà  ^r- 
lé,  un  lieu  propre  pour  y mefUrer  une  Bafe^ 
& nous  ne  pûmes  trouver  qu’une  prairie  de 
Sf  toifes  de  longueur  , que  je  mefurai  ; la 
pointe  du  Mont'd’Or  paroilfoit  élevée  de  9® 

37', 
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37',  Sc  celle  du  Capucin,  de  17°  40'.'  Con-> 
Boiflant  par  le  moyen  de  la  petite  bafe,  les 
rapports  des  diftauces,  Ton  trouve  la  hau- 
teur du  Mont  d’Or  au-deffu^af  t;adu  niveau pag. 
de  la  bafe,  qui  eft  à peu-près  le  même  que  i“  4« 
celui  du  Village,. de  5*12  toifes,  & celle  du 
Capucin , de  224  toifes  environ  ; car  je- ne 
prétends  avoir  déterminé  qu’à  peu-près  ce» 
hauteurs  abfolues. 

; Suppofant  la  hauteur  du  Mont  d’Or  au- 
deffus  du  niveau -de  la  Mer,  de  1048  toifes,' 
l’on  trouvé  que  celle  du  .Village  .des  Bains 
eft  de  536,  celle  du  Capucin  , de  760  toi-’ 

» L’on  remarquera  ici  .que  quoique  la  Mon-v 
tagne  du  G^uciu  foit  moins  élevée.que  celle* 
du  Puy-de-Domç,  cependant  la  hauteur  du 
Mercure  y a été  trouvée  moindre  qu’au  '' 
Puy-de-Dome , ce  qui  prouve  bien  ce  que 
nous  avons  déjà  avancé  ailleurs , que  les  va- 
riations de  la  hauteur  du  Mercure  ne  dépen-. 
dent  pas  feulement  de  la  différente  longueur  - 
de  la  colomnc  d’air,  mais  encore  des  diffé-’ 
rens  accidens  qui  en  augmentent  le  poids.  IJ 
ûlloit  donc  que  la’  pefanteur  de  l’air  fût . 
moindre  dans  l’expérience  faite  au  Capucin  j 
que  dans  celle  du  ruy-de-Pome;&  en  effet,: 
fi  l’on  compare  les  obfervations  faites  à Paris  ’ 
ie  9 Août,  ou  la  hauteur  du  Mercure  fut > 
trouvée  de  27PP  8^  tI  ,-  avec  celle  que  l’on  yf 
a obfervée  le  jour  de  l’obfervation  du  Puy- 
de-Dome  , où  on  la  trouve  de  28p°.o* 
l’on  verra  que  l’air  étoit  plus  pefant  ce  jour- 
là  que  le  9 Août;  d’un  autre  côté , fi  l’on 
compare  la  diffcrence.de  hauteur,  du  Mer- 
cure, 
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cure , obfervée  au  haut  du  Mont  d’Or , avec 
celle  qui  a été  obfervée  à Paris  le  même  jour 
& à la  même  heure , l’oii  aura  une  dilférencc 
de  hauteur,  de  jP»  3^  tV  ^ ajoutant  4 li- 
gnes pour  la  réduéUon  de  l’Obfervatoire  au 
niveau  delà  Mer,  l’on  aura  74  de  dif- 
férence de  hauteur  du  Mercure  , prife  au 
bord  de  la  Mer  & à la  pointe  du  Mont  d’Or.' 
Suivant  la  progrelTion  établie  en  1 703 , il  de- 
voir y avoir  une  différence  de  5P0  7I  , ce 
qui  s’accorde  affez  exaclement. 

Feu  Mr.  Maraldi,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  de  1705’ , rapporte  une  obferva- 
tion  faite  par  le  R.  P.  Sebaftien  Truchet,  au 
haut  du  Mont  d’Or,  le  8 Juin  de  la  même 
année,  par  laquelle  il  trouva  la  hauteur  du 
Mercure,  de  2*,  moindre  de  3 lignes 
*^^*5»?J-que  celle  que  nous  avons  trouvée;  la  * hau- 
teur  du  Mercure  à Paris  étoit  cè  jour-lk  de 
27?®  91  î.  Comparant  enfemble  ces  deux  ob- 
fervations , & faifant  toutes  les  rédudlions 
néceflaires,  l’on  trouve  que  la  différence  de 
hauteur  du  Mercure  au  bord  de  la  Mer  & 
au  Mont  d’Or,  elt  de  5P®  iiif  > Çe  qui  s’é- 
loigne de  4 lignes  de  celle  qui  réfulte  de  la 
progreffion  établie,  & diffère  du  réfultat  de 
notre  obfervation. 

Nous  féjournames  plufieurs  jours  au  Mont 
d’Or,  dans  l’attente  d’un  tems  plus  favorable 
pour  répéter  l’expérience,  & y faire  diyerfes 
autres  obfervations  que  je  m’étois  propofées; 
mais  le  tems  ayant  toujours  été  conftamment 
le  même,  nous  recommençâmes  l’expérience 
avec  le  tems  ordinaire,  c’elt-k-dirc,  avec  de 
la  pluye  & du  brouillard. 

I-e 
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le  I I au  matin  , nous  partîmes  du  Villa- 
ge des  Bains  ) 6c  nous  étant  égares  dans  la 
- Montagne , à caufe  de  l’^aiflêur  de  la  bru-  ^ 

me  qui  ne  permettoit  point  de  diftiugucr  les 
objets  les  pus  proches;  nous  u’ar rivâmes  que 
vers  les  3 neures  au  fommet  de  la  Montagne, 
le  brouillard  étoit  alors  moins  épais,  il  tom- 
boit  de  la  pluyc.  6cfaifoit  beaucoup  de  vent, 
la  fadguc  que  nous  avions  effuyée,  lapluye, 
le  vent  6c  le  froid  qu’il  faifoit  alors  . nous 
ayant  rendu  le  corps  6c  les  mains  prefquc 
impotentes,  nous  ne  pûmes  faire  l’obferva- 
tion  que  très  imparfaitement , nous  trouvâ- 
mes la  hauteur  du  Mercure,  -de  21P®  4»  K 
Kous  redefcendimcs  promtement  de  Is 
Montagne,  6c  nous  arrivâmes  au  Village  a- 
vec  un  tems  plus  favorable  , Je  Ciel  s’etanc 
éclairci.  Ton  apperçut  pendant  quelque  tems 
le  Soleil.  Nous  fîmes  l’expérience  eu  arri- 
vant au  Village,  6c  nous  trouvâmes  la  hau- 
teur du  Mercure  , de  14P®  8V-| , moindre 
de  que  nous  l’avions  trouvée  les  jours 
précédons  ; 6c  dont  il  eft  fort  aifé  de  décou- 
vrir la  caufe,  puifque  l’air  devoit  être  alors 
moins  pefant  que  dans  le  tems  du  brouillard; 
ce  jour. là  la  hauteur  du  Mercure  à Paris  c- 
• toit  de  27P0.7*,  moindre  de  14  que  le  9 
Août,  conformément  à ce  que -nous  avons 
trouvé. 

Ce  moment  de  beau  tems  ne  dura  pas,  & 
le  lendemain  le  tems  étant  toujours  le  meme, 
ayant  perdu  toute  efpérançe  * de  change-  * Pa?4S$. 
ment  dans  une  faifon  qui  commençoit  à êtrein^v 
fort  avancée  pour  ces  païs-là , étant  appelle 
d’ailleurs  à mes  obiervations  ordluaires,  je 
: Mfw,  174®/  F aw 
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me  trouvai  obligé  d’abandonner  cette  Mon- 
tagne, avant  d’y  avoir  pu  faire  aucune  obfer- 
vation  des  objets  que  l’on  devoit  découvrir 
de  cette  élévation , qui,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué , domine  fur  toutes  les  autres 
Montagnes  d’Auvergne. 

. Je  pourrois  rapporter  ici  diverlbs  autres 
expériences  faites  dans  le  cours  de  notre  Vof 
yage  fur  d’auttes  Montagnes  moins  élevées, 
mais  ccrame  elles  n’ont  rien  de  particulier, 
je  vais  paffer  tout  de  fuite  à celles  que  nous 
avons  faites  au  Canigou. 

Cette  Montagne  elt  fituée  au  Sud  oueft 
jde  Perpignan  , la  diftance  de  la  Tour  St.  Ja- 
ques de  cette  Ville  à la  pointe  la  plus  éle- 
vée, a été  déterminée  de  2j946  .toifcs  , & 
fa  hauteur  pctpendiculaire  aü  deffus  du  ni- 
veau de  la  Mer,  de  i44r  to^és  ; elle  peut 
erre  regardée  comme  une  dés  plus  élevées 
des  Pyrénées,  & l’eft  en  efîét  de  toutes  ccU 
les  que  l’on  a déterminées  jufqu’à  préfent. 
Pendant  plus  de  la  moitié  de  l’année,  cette 
Montagne  ell  couverte  de  neiges,  &■  pour 
, lors  foii  abord  eft  impraticable,  mais  pendant 
l’Eté  & aü  commencement  de  l’Automne, on 
peut  monter  très  facilement  jufqu’à  la  pointe 
la  plus  élevée. 

IVÎr.  de  PJantade  eft  le  premier  qui  a fait 
l’expérience  de  la  hauteur  du  Baromètre  au 
Canigou  , & quoiqu’il  y ait  apporté  toute 
Pexaâitiide  dont  il  eft  capable , il  étoit  ce- 
pendant très  utile  de  la  confirmer  par  une 
féconde,  d’autant  plus  que  fes  obfefvations 
lui  avoiexit  donné  lieu  à quelques  remar- 
ques air»  liugulièrcs-î  ^ qui  par  confé-» 

^ . r .*  queut 
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qucnt  ne  pour  oient  être  trop  prouvées. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  fin^larités 
& détails  de  ces  expérience  , mon  rere  en 
ayant  déjà  rendu  compte  k l’Académie:  il 
me  fuffira  de  dire  qu’il  y avoit  k défirerdaus 
l’expérience  de  Mr.  de  Plantade,  que  l’on 
eût  fait  au  bord  de  la  Mer  des  obfcrvations 
corrcfpondantes  aux  fienncs , c’eft-  à-dirc  , 
dans  le  meme  teras,&avec  des  Tubcscompa- 
rés  ; car  autrement  on  ne  peut  déduire  avec 
exaditude  la  différence  * de  hauteur  du  ♦ Pag 
Mercure  au  bord  de  la  Mer  & au  lieu  où  in  4* 
l’on  a fait  l’obfervation  ; de  plus  une  feule 
expérience  ne  fuffifoit  pas  pour  reconnoitre 
lî  les  variations  de  la  hauteur  du  Mercure 
étoient  aulîi  grandes  fur  les  lieux  élevés  que 
celles  ^’on  obferve  au  bord  de  la  Mer, 
dans  differens  tems  ; remarque  que  nous  a- 
vions  déjà  faite,  mais  qui  avoir  befoin  d’u- 
ne nouvelle  confirmation  ; enfin  il  étoit  fort 
avantageux  de  connoitre  le  dégré  du  Ther- 
momètre dans  le  tems  que  l’on  feroit  l’obfer* 
vation  du  Baromètre,  car  il  doit  y avoir  un 
fi  grand  rapport  entre  les  différentes  hau- 
teurs du  Mercure  dans  le  Baromètre,  &les 
différens  degrés  de  condenfation  bu  de  dila- 
tation de  l'air,  que  cela  nous  adonné  lieu  de 
pénfer  k une  expérience  concernant  le  Ther- 
momètre, qui  étoit  de  favoir  fi  le  terme  de 
l’eau  bouillante  ou  de  la  congélation,  étoit 
le  même  au  bord  de  la  Mer  que  fur  des  lieux 
élevés  ; quelques  expériences  que  nous  a- 
vions  déjà  faites  fur  des  Montagnes  peü  éle- 
vées , nous  avoient  fait  remarquer  quelques  • 
Variations,  mais  il  ctoit  néceflaire  deiesren- 

F i dre 
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dre  plus- fcufi blés  en  choififfant  des  lieux  , très - 
élevés  j tous  ces  différens  motifs  nous  paru- 
rent fuffifaus  pour  devoir  recommencer  cette 
c^périeuce. 

* - Nous  rer^liraes  pour  cet  effet  plufieurs 
tubes  de  diffèrent  diamètre  , de  la  manière 

3 ne  nous  avons  déjà  expliquée:  & comme 
ans  les  expériences  que  l’on  a faites  jufqu'à 
préfent,  Ton  s’étoit  contenté  d’employer  4m 
Baromètres  chargés  à la  manière  ordinai^cv 
' ce  qui  doit  caufer  une' difi^rence  dans  la  haur 
teur  abfolue  du  Mercure , &femble  n’en  de- 
voir produire  aucune  dans  les  différences  de 
hauteur,  nous  en  chargeâmes  quelques-uns 
fans  feu,  nous fimes'rcxpéricncc  avec  tous 
ces  tuyaux  plongés"’ dans  un  même  vafe  ; la 
hauteur  du  Mercure  fut  trouvée  fa  même 
dans  tous  lés  .tuyaux  chargés  feu , & moin- 

dre  de  2 lignes  dans  , les. même  dia- 
mètre & lo^ûcur , 'cTiargés  à l’ordinaire. 

Nous  lailfèmes  a Mr*  1’ ^t>bé  de  la  Caille , 
qui  devdk'faire  les  obferratiçns  correfpon-. 
dantes  au  bord  de  la  Mer , deux ’tuyaqx  de 
dcux  é^^ces,  c*cft- à-dire  , l’un  chargé  au 
r autre  à la  manière  ordinaire.^  , 

♦ Pag  88.'- ;%  "Tous  nos  préparatifs  étant  faits  •>  ndûî- 
in  4.  partîmes,  Mr.  le  Monuier  & moi  , de  Per-; 
pignan  le  25"  Septembre  , nous  fuiviines  le 
chemin  que  plufieurs  perfoimes  nous  avoient 
s indiqué,  nous  paflâmes  par  Villefranché^^ù 
BOUS  fîmes  l’expérience  avec  un  Tube  de  2 
lignes  de  diamètre  ; la  hauteur  du  Mercure 
fut  trouvée  de  2(5^°' , elle  fut  çouvee 
. dans  le  Tuyau  capillaire,  de  i6Pf  t)e 

' Vülefrauche,  nous  moutames  à 

’ ■■  - 
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Martin  du  Canigou , cette  Abayc  cfl  fituéc 
au  couchant  de  Canigou , fon  éicraiion  n’éft 
environ  que  le  tiers  de  c^lle  du  Canigou  , 
elle  eft  bâtie  fur  le’roc  , & de  tous  côtes  Tou 
ne  voit  que  des  précipices  affreux,  fou  expo, 
litîorf  fiuguliere  rend  ce  lieu  fort  fréquenté 
pendant  TEté  & l’on  croit  être  monté  au 
Canigou  Iprfqu’on  cil  venu  à cette  Abbayé, 
& c’etoit  certainement  le  Canigou  des  gens 
qui  nous  avoient  indiqué  ce  chemin  , noua 
nraes  l’expénencç  le  27  à 8 heures  du  ma- 
tin dans  l’Abbayé  , le  Thermomètre  étoit  à 
Il  dégrés , & la  hauteur  du  Mercure  âlt 
trouvée  de  20’. 

De  l’Abbayé  l’on  peut  monter  tout  droit 
à la  pointe  du  Canigou , en  fuivant  un  ebe- 
ftiin  qui  n’eft  guère  pratiqué  que  par  Ica 


chèvres , & comme  nous  avions  avec  noua 


des  bêtes  chargées  de  nos  équi^^ages , & des 
provifions  néceffaires  pour  la  vic,_  nous  fu- 
mes oWigés  de  defeendre  de  l’Abbaye  pour 
prendre  le  chemin  qui  conduit  k Pra  dê- 
Mouiliou.  Après  quatre  heures  de  marche 
nous  arrivâmes  à une  plaine  où  nous  n’étiona 
guère  plus  élevés  qu’a  l’Abbayé;  nousavioîia 
a notre  gauche  la  pointe  occidentale  & la 
plus  élevee 'du  Canigou,  devant  nous  la  poin- 
te orientale  moins  élevée  que  l’autre,  & il 
falloît  que  nous  montaflions  k cette  pointe 
pour  en  redefeeudre  enfuite , éc  traverfer 
'une  efpèce  de  Vallon  qu’on  ap^lle  le  Clos 
du  Canigou,  & ^ui  forme  la  féparation  des 
deux  pointes  ; ce  chemin  n’étoit  praticable 
que  pour  des  gens  de  pied,  de  forte  que  nous, 
lûmes  obligés  d’y  laiuer  nos  chevaux  & nos 

F 3 cqui- 
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équipages.  Après  neuf  heures  de  marche 
par  des  chemins  efcarpés,  nous  arrivâmes  au 
pied  de  la  pointe  orientale  & dans  cette  efpè- 
*Pag.  Jj.ce  de  Vallon  dont  nous  avons  * parlé  j com- 
“ 4*  me  il  faifoit  nuit , & que  le  brouillard  étoit 
fort  épais,  nous  ne  pouvions  guère  juger  à 
quelle  diftance  nous  étions  encore  de  la  poin- 
I te  occidentale  , nous  y paflâmes  la  nuit,  je 

le  brouillard  s’étant  dilTipé  peu  à peu  , nous 
continuâmes  à diftinguer  les  objets  qui  nous 
environnoient.  Nous  découvrimea  d’abord 
un  étang  au  milieu  du  Vallon , & dans  ren- 
foncement du  Vallon  plufieurs  monceaux-  de 
* glace  & de  neiges,  élevés  chsîbrpie  de  rp- 
chers;  ces  rochers  de  glace  font  en  rourtems 
" à l’abri  des  rayons  du  Soleil , de  forte  (Inc 

cette  glace  ne  peut  jamais  fondre,  il  ne  peut 
s’en  former  que  toutes  les  années  de  nouvel- 
; le,  & comme  elle  u’eft  point  d’abord  fi  dure 
, que  l’ancienne,  ni  même  de  couleur  fe.nibla- 
ble , les  gens  du  paîs  croyent  que  cette  dîf- 
^ferente  couleur  de,  la  glace  dénote  quelque 
chofe  de  particulier  dans  l’eau  qui  la  forme, 
& vous  aflurent-  qu’au  Canigou  l’on  voit  de 
la  glace  verte,  blanche  & de  toute  autre  cou- 
leur. 

Le  lendemain  nous  montâmes  en  deux  hep- 
; rcs  de  tems  au  haut  de  la  pointe  la  plus  élc- 
; véc,  où  nous  trouvâmes  les  relies  de  la  Py- 
, ' • lamide  qui  fut  élevée  en  1701;  dans  l’axe  de 

la  Pyramide  l’on  avoit  placé  une  Croix  de 
fer,  & nous  fumes* fort  furpris  de  la  voir 
, dans  le  même  état  que  fi  elle  fortoit  des  mains 
de  l’ouvrier , c’efl^  dire,  fans  aucune  appa- 
rence de  rouille  ni  de  diminution  daiis  fa 

câalfe. 
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ffiaffe.  Le  tems  étoit  fortcalrae,  & leTber- 
momètre  étoit  à au-deiïus  de  la  congela-^ 
tlon;  nous  fîmes  rexpéricnce  le  28  h 9"  dut 
matin , & la  hauteur  du  Mercure  fut  trouvée! 
dans  le  Tuyau..  .... 

Chargé  au  feu  , de 20P0 

• Chargé  à l’ordinaire,  de...  20  ’ 

* Tuyau  capillaire  , .de 1.9  . 11  f. 

Nous  répétâmes  l’expérience  d’heure  eu  heu- 
re jufqu’à  midi,  & ilous  ne  remârqüaihes  au- 
cune variation  fenfible  dans  les  hauteurs.»- 

Nous  defcendimes  enfuitc  de  la  pointe;  Sc 
Mr.Te  Monnier,  en  chemin  feifant,.  exami-» 
na  les  Plantes  que  produit  cette  Montagne,- 
qui  ne  font  pas  abondantes  dans  la  partie  la 
plus,*  élevce,  le  fond  du  terrain  ii’etant  que  f Pag 
de  pierrailles  & de  roches. 

Nous  ne  fumes  point  tentées  de  reprendre 
notre  prémier  chemin,,  nous  envoyâmes  un 
de  nos  guides  donner  de  nos  nouvelles  à l’An- 
bayé,  où  on  nous  attçndoit  , & nous  préfé- 
râmes de  fuivre  un  chemin  qui  noua  étoit  in^ 
connu. 

Nous  füivimcs  la  gorge  flè  là  Montagne  & 
le  courant  d’un  ruifleau  dont  la  fource  le  for- 
me au  clos  du  Canigou , & qui  fe  réunit  à la 
Tech;  en  cinq  heures  de  marche  nous  arri-i 
varaes'à  un  Village-appellé  Fiiiol  , & qui  eÆ 
au  pied  de  la  Montagne.-  Les  habitaus  de  ce 
Village  vont  chercher  delà  glace  au  clos  da»’ 
Canigou,  en  defcendentavec  des  mules  char- 
gées, & vont  enfuite  la'  diftribuer  dans  les 
païs  eifeonvoifins;  ainfiT’on  peut  juger  com- 
bien ce  chemin  eft  préférable  à l’autre,  & 
c’ell  certaioesiem  le  plus  court  le  pluis 

F beau 
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beau  chemin  que  l’on  puifle  fuivre  pour  aller  ‘ 
ï la  Pointe  du  Canigou  , puifque  l’on  peut 
monter  aifémcnt  à cheval  julqu’au  pied  de  la 
pointe,  & qu’il  ne  faut  plus  que  deux  heures 
de  marche  pour  être  a la  ^inte  du  Cani? 
goü. 

-Nous  repartimes  le  lendemain  de  Filiol , & 
nous  arrivâmes  de  très  bonne  heure  k Perpi- 
gnan. 

- M.  l’Abbé  de  la  Caille  nous  communiqua 
les  •xpcrieuces  qu’il  avoit  faites  au  bord  de  la 
Mer  le  iS  , aux  mêmes  heures  que  nous  les 
avions  faites  à la  pointe  du  Canigou.  Le 
Thermomètre  ctoit  à 190  , il  faik»it  beau- 
coup de  brouillard  dans  la  plaine  & au  bord 
de  la  {Vier,  & le  vent  ctoit  affez  violent 5 
il  trouva  la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Tu- 
yau. ‘ - 

i Chargé-au feu,  de.é.....'  iSp*  - ' 

Charge  à l’ordinaire,  de...  zj  ti  j.  * ^ 

Il  continua  ces  expériences  jufqu’à  midi  , Sc 
, ne  remarqua  aucune  variation  feniible  dans 
les  hauteurs. 

Comparant  l’oblfcrvation  faite  au  Canigou 
* ' avec  celle  qui  a été  faite  au  bord  de  la  IVJer, 
l’on  trouve  une  diminution  de  hauteur  du- 
Mercure  dans  le  Tuyau 

t ^ Chargé  au  feu  » de 7?»  i 

■*  Chargé  à l’ordinaire, de ... . 7 
* 9t*  * * Si  au-lieu  de  fe  fervir  de  l’abfervatioii 

direâe  faite  au  bord  de  la  Mer,  l’on  eût  dé- 
duit cette  différence  des  obfervations  faites  • 
à Paris,  où  la  hauteur  du  Mercure  fut  trou- 
; . • vée  le  même  jour  du  27?°  8^*^;  l’on  auroit 
trouvé  une  diliérence  entre  la  hauteur  du 
».  . Mer- 
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Mercure  obfervéc  à Paris  & au  Canigou  d«T 
7Po  y ajoutant  ducs  à la  hauteur 
de  l’Obîcrvatoire  au-deffus  du  niveau  de  la 
Mer  , l*pn  aura  h diScreuce  de  hauteur  du 
Mercure  prife  au  niveau  de  la  IVler,&  à la 
pointe  du  Canigou,  de  7?°  , ce  qui  ne 

diffère  que  de  trois  quarts  de  ligne  de  ce  qui  . 
réfultc  de  Fobfcrvation  direéle  , ce  qui  fait 
voir  que  quoique  l’obfervatiou  immédiate  finie 
toujours  préférable  aux  autres , l’on  peut  ce- 
pendant employer  très  utilement  des  obfcr- 
vations,  quoique  faites  dans  des  pais  éloignés 
& fous  des  climats  differens,  poui  en  déduire 
la  différence  de  hauteur  des  unes  par  rapport 
aux  autres,  & mêmç  les  rapporter  au  uiveait 
de  la  Mer.  ; 

Nous  avions  commencé  nos  expérieiKcs  à 
.Perpignan  le  27  Septembre  , on  les  faifoitdai» 
un  lieu  élevé  au-delTus  du  niveau  de  la  Mer,, 
de  arthifes,  & nous  les  continuâmes  jufqu’au 
.>12  du  mois  fuivant,  je  vais  les  rapporter  ici» 

■ X : 


J Perpignan, 
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■'  En  comparant  nos  obfervatious  faites  à 
Perpignan,  avec  celles  qui  ont  été  faites  à 
l’übfervatoire,  l’on  peut  remarquer  que  les 
variations  dans  les  hauteurs  du  Mercure-  ob- 

* Pag.  çiièrvées,  * dans  ces  deux  lieux , font  à peu- 
“ 4*  près  les  mêmes  ; que  lai  plus  grande  différen- 
ce de  hauteur  du  Mercure  obfervée  à Per- 
pignan, a été  du  8 au  9 Odobrc,  où  la  dtf- 
fcrénce  a été  trouvée  dé  2b'  , précifémcnt 
de  même  qu’elle  fe  trouve  à Paris  entre  les 
obfervatious  faites  le  même  jour,  defortequc 
l’on  pourroit  dire  que  les  variations  que  Pou 
obfcrve  dans  la  hauteur  duMercbte,font-à  peu- 
pres  les  mêmes  dans  lèslieuxquf  font  également 
élevés  fur  la  furface  dé  Ja  Mer  , quoique  ces 
lieux  foient  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

L’on  remarquera  auffi  que  la  plus'petite 
•hauteur  du  Mercure  obfervée. à Perpignan, 
a été  le  29  Septembre,  où- le  .vent  étoititrès 
' violent,  ce  qui  confirme  ce  =qui  a déjà  été 
prouvé  par  plufieurs  expériences  que  le  vent 
influoit  beaucoup  fur  la  hauteur  du  Mercure 
dans  le  Baromètre.  . • ’ 

La  première  expérience  que  nous- avions 
faite  au  ..anigou,- nous  avoit  donné  la  diffé- 
rence de  hauteur  du  Mercure  au  uiveau  de 
'la  Mer  & au'Canigou ,>  mais, elle.  ne.  nous  a- 
•'  '.voit  pas  appris  fi  -les  variations'  font  les  ’mê- 

* mes^au  niveau  de  là  Mer  & au  bordjde  la  • 

. ' Mer  ; il  falloit  donc  faire  .uue  fécondé,  éxpé- 

" , rience  dans- une  température  d’airidiffcicnte 

; V .de  la  première  , il  nous  reltoit  de  plusd’ex- 
■ périence  concernant,  le  Thermomètre  >ique 
' * ^ uous  avions  remife  au  fécond  voyagé»  &qne 

nous  différâmes  en  attendant  au  changement 
dans  le  tems.  Nous 
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. Nous  conftruifimes  deux  Thermomètres  à 
Mercure,  & nous  primes  fur  ces  deuxThei>- 
momètres  le  *dégré  de  congélation  & le  ter- 
me de  l’eau  bouHlante  , & nous  comparâmes: 
la  graduation  de  ces  Thermomètres  à celle  du 
Thermomètre  à Efprit-de-viu , conllruitfur  les 
principes  de  Mr.  de  Reaumur.  Nous  conferva- 
mes  dans  une  bouteille  la  même  eau , & le  mê- 
me vafe  où  elle  avoit  bouilli , pour  que  tou- 
- tes.chofes  fulTent  égales  départ  & d’autre. 

Mr.  le  Monnier  .partit  le  4 Oéiobre  de 
Perpignan,  & arriva  le  6 au  ibmmet  de  la 
Montagne,  Le  tems  étoit  fort  férein , le 
Thermomètre  expofé  au^Soleil , étoit  au  20®; 

>1  fit , en  arrivant , l’expérience  de  la  hau- 
teur du  Mercure,  qu’il  trouva  de  20P®  2ij|, 
à demi-ligne  près  de  gelle  que  l’on  avoit 
^ trouvée  la  première  fois.  Ayant  fait  bouil-»  Pag. 
Jir  enfuite  l’eau  qu’il  avoit  portée,  il  y trem-i“  4» 
pa  füii  Thermomètre  conftruit  a Perpignan, 
le  Baromètre  étant  zSp®  2^  & il  trouva  que 
le  terme, de  l’eau  bouillante  étoit  plus  bas 
'de  I de  la  graduation  de  Mr.  Delifle,  qui 
répondent  à y®  environ  de  celle  de  Mr.  de 
.Reaumur,  11  enfonça  enfuite  la  boule  du 
•Thermomètre  <;lans  de  la'  neige  ramaffée 
..expofée  au  Soleil  , & le  Mercure  defçendit 
au  même  point  qu’à  Perpignan.  Il  réfulte  dp 
;cette  expérience  que  la  différente  pefanteur 
de  l’air  influe  fur  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante , & nullement  fur  la  congélation. 

J’allai  fur  le  bord.de  4 Mer  le  même  jour 
. que  Mr.  le  Monnier  faifoit  l’expérience  au 
^ Canigou,  le  tems  étoit  fort  beau,  calme,  Sc  ^ 
!il  ne  faifoit  point  de  brouilhtrd  comme  la  , 
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première  "fois , la  hauteur  du  Mercure  fut 
trouvée  de  28?°  plus  grande  de  près 

de  2 lignes  que  la  prérnière  fois.  Il  paroit 
d’abord  ûngulier  que  la  hauteur  du  Miercurc 
ait  été  trouvée  plus  grande  dans  un  tems  fé- 
rcin  que  par  un  tems  de  brouillard,  mais  l’on 
pour  roi  t dire  auffi  que  dans  la  première  ob- 
servation une  caufe  contraire  , telle  que  le 
vent  qu’il  faifoit  alors,  avoit  eu  plus  d’aâion. 
fur  le  Mercure  pour  le  faire  defeendre,  que 
l’augmentation  du  poids  de  l’air  pour  le  faire 
monter. 

Par  l’obfervation  faite  a Paris  le  6 Oflo- 
bre , où  la  hauteur  du  Mercure  fut  trouvée 
de  27P°  îo'î,  l’on  voit  que  la  hauteur  du 
Mercure  étoit  plus  grande  le  6 Octobre  que 
te  4 'du  même  mois,  de  près  de  deux  lignes", 
comme  on  le  trouve  dans  notre  expérience, 
ce  qui  prouve  cé  que  nous  avons  avancé  ail^- 
leurs , que  les  variations  qui  arrivent  dans  u- 
ne  partie  de  notre  Atmoiphère,  fe  font  ref- 
fentir  presque  dans  toute  fou  étendue.  Je 
ponrrois  faire  remarquer  auffi  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  à Toccafion  des  obfervations 
du  Puÿ-de  Dôme  , que  la  hauteur  du  Mer» 
cure  ayant  été' plus  grande  au  bord  de  la  Mer 
le  jour  de  la  fécondé  expérience  faite  au  Ca- 
nigou , par  conféquent  la  différence  de  dimi^- 
nution  de  hauteur  du  Mercure  a dû  être  auffi 
plus  grande  dans  rmtervalle  compris  * entre 
le  bord  de  la  Mer  & le  Canigou , comme 
nous  le  donne  l’expérience  de  8P°  oia|.  » 

Ainfi  l’on  voit  que  toutes  nos  expériences 
faites  fur  ces  trois  Montagnes  differentes, 
s’accordent  afficz  entre  elles  pour  les  confé- 


quen- 


;;  DES  SCIENCES,  1740.  ' IJJ 

quences  que'  nous  en  avons  tirées.  Elles  prou- 
vent. V.  . . ■ 

' I.  Que  la  variation  de  hauteur,  du  Mercu- 
re dans  le  Baromètre , correfpondante  à la 
différente  élévation  des  lieux,  ne  fuit  aucune 
progrefiion  uniforme , y ayant  près  d’uo 
pouce  de  différence  dans  robfervation  £iite  ' 
au  Canigou,  de  celle  qui  réfultoît  de  là  pro-.- 
greffion  établie  en  1703  , & fondée  ûu  des 
obfervadons  faites  fur  des  Montagnes  peu 
élevées , & aucune  des  autres  hypotbefes 
que  l’on  a faites  depuis  pour  pouvoir  conci- 
lier les obfervatioDS , « n^a  pu  lâtisfaire  aux 
différences  qui  fe  rencontroient  dans  plu- 
fleurs  obiervations  dont  on  ne  pouvoit  foup- 
qonner  l’exaditude, 

“ 2.  Que  la  variation  de  la  hauteur  du  Mer-, 
cure,  correfpondante  à ui^  même  cUfférenco 
de  hauteur  , n’efl  pas  toujours  uniforme  ^ 
puifque  les  variations  ne  font  pas  de  la  même 
quantité  dans - les  deux  termes  de*  comparai- 
Ion , & que  leur  quantité  dépend  de  Tcléva- 
•tion  des  lieux  au-deffus  du  niveau  de  laMer^ 
& qu’elle  elt  moindre  dans  les. lieux  élevéa 
qu’au  bord  de  la  Mer;  ce  qui  e(t  prouvé  par 
les  obfervations  faites  au  Puy-de-Dome  & an 
Canigou  , où  la  hauteur  du  Mercure  a. été 
trouvée  la  même  dans  lea  dcuxvobfcrvation* 
différentes  qu^  nous  avons  faites  , & encore 
la  même  que  celle  que.Mr.  de  Pkntadc  a 
trouvée^ns  l’expérience  qu’il  a faite  dans  une 
autre  faifon. 

^ 3.  Que  les  variations  que  Pon  obfervedans 
le  Baromètre  , peuvent  être  caufées  par  les 
différens  accidens  qui  arrivent  dans  la  tempe- 

- F J rar 
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mure  dcJ’air,  c’eft-à-dire,par  le  brouillard, 
la  plûyc,  le  vent,  &c. 

4.  Que  l'on  peut  comparer  très  utilement 
les  obfervations. faites  dans  des  lieux  éloignés 
. » - & fous  des  climata  un  peu  diffcrens,  puifque 
les  variations  que  nous  avons  obfervées  dans 
les  hauteurs  du  Mercure,  ont  été  prefque  les 
* 95-mêmes  * que  celles  que  l’on  a obfervées  k 
*“  : Paris.  Je  ne  crois  pas  qu’on  doive  trop  ér 

^tendre  cette  propofition , . & lorfque  les  cli- 
•mats  feront  tout-à-hiit  diflférens,  je  crois 
-qu’il  pourroit  fe  faire  que  les  variations  fuf- 
.fent  entièrement  contraires  les  unes  aux  au- 
“tres  ; mais  il  étoit  bon  de  faire  remarquer 
•que  dans-  Ja  Fjrance  ces . variations  font  alTcz 
uniformes,  fi  l’on  diftinguc  les  accidens  qui 
peuvent  arriver  dans  la  température  de  l’air, 

■ Sc  qui  ne  doivent.pas  être  communs  à tous 
les  lieux , tels  qu’un-  orage  ou  un  ouragant, 
- ' .'  commé  il  paroit  par  fobiervatiou  faite  à Per- 

•pignan  le  2y  Septembre  , où  le  vent  étoit 
très  violent;  la  hauteur  du  Mercure  a varié, 
- du  2S  au  29  Septembre , de  près  de  a li- 
gnes, tandis  qu’à  Paris  clic  n’a  preftjuc  poinc 


■varie. 
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• MOTS  N .DE  PR  B Pjt  RE  R- r,gj.i6. 

•*î  '/î  ; >•  < ' .»  . , ' in  4.  ’ 

-\:^UELj^ÛES  RJCINES  . 


^ ' 


J U MJNIERE^mS  ORIENrjîüX.. 
> ' i ' 

Par  Me.' GBt>FROY  {#>.: 


•4  «i 


• • ■ é . • . 

’Etuôb  de  la  Botaniqüc.  liotls  dûnnc'la 
JL#  cônnoHTance  dés  Plantes  , les  éxp^iéo- 
ces  réitérées  nous  enfont  coouôkrc  les  pro- 
îprictés  dans*  les  Arts,  & lés  vertus  dans  la 
.Médécine^-aiufi  rou.nc  faürdit  répéter  ces 
^expériences  avec  trop  de  foin',*  fi  ron  vêtit 
(être  ceitcain  l(ks  ufages  âaxqud»  ou-  les  defii- 
né.  ' I;e  hazard’  a fouvcnt  waucôup  de  part 
•jrax  découvertes  ; fouvent  auffi  la^  ptétèuduc 
«eflemblance  de;la  racine,  déjà -fleur,  ou  de 
quelque  afitic;  partie  de  là  Plante  avec  certai- 
nes parties  du  Corps  humain , a paru  être 
une  judicadOn  fiiffifaiNe  pour  les  appliquer 
mx  maladies  dont  ces  pa/rties  étoient  aâèc- 


pour  qu 

faire  .dès  teotadves  noUvellés,  à vérlâe^Jes 
(feits  avancés  par  les  Auteurs  apfsicDs.'*  , • 

; La  difficuité  coûfiftc  foUVcnt  à rcconnthtrc 
• les  Plantes  dont  ils  out  vaQté  les  propriétés; 

même 
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même  k recohnoitre  celles  qui  nous  -arrivent 
toutes  préparées  des  Païs  étrangers , ou  fim- 
. • plement  altérées  par  leur  tranfport,  par  le 
climat,  par  leur  culture.  Nous  avons  vu  de- 
'puis  un  petit  nombre  d’années,  le  Café  varier 
défiguré,  de  couleur,  d’odeur  & de  goût, 
quoique  ce  foit  le  fruk  d’un  Arbre  reconnu 
. -V  ^ur  être  conftamment  le  même.  Depuis 
que  les  Mofeovites  ont  établi  leur  Commer- 
' ' ce  dans  les  Etats  les  plus  éloimés  de  l’Afie> 
nous  avons  trouvé  des  variétés  très  fenfiblcs 
. dans  la  Rhubarbe;  le  traiifpôrt  de  eette  ra- 
cine, plus  promt  par  la  Mofeovie  que  par 
les  Caravanes  du  Levant,  femble  être  feul  la 
caufe  de  ces  différences  , puifque  celle  que 
* 97.110US  tirons  du  Nord  , * qui  ne  paroit  pas^ 

»“4*  d’abord  être  la  même  que  celle  du  Levant, 
feulement  parce  qu’elle  eft  plus  nouvelle, 
prend  en  la  gardant  & en  la  laiflânt  fédier 
! . ' '•  quelque  tems,  la  même  couleur,  la  même 

; conûitance  & le  même  goût  que  celle  qui  nous 

vient  par  les  dâtimens  de  Marfeille. 

, - On  nous  apporte  auffi  du  Levant  des  raeî- 
^ C nés  qu’on  ne  peut  rcconnokre  fans  cette  con*- 
^ ^ " noiffance  qu’une  longue  habitude  donne  aux. 

Botaniftes , parce  que  ces  racines  font  dégui- 
r fées  par  les  préparationsque  les  Orientaux  leur 

ont  données  préparations  qu’il  faut  prefquc 
X-  toujours  deviner,  fi  Ton  cherche  à les  imiter. 

Le  Sàlep  des  Turcs  elt  de  ce  nombre.  Oa 
? a découvert  en  l’examinant  avec  attention, 
f ; que  c’étoit  une  e^ce  d’Ortè/j  ou  de  Satù. 
^ . non,  qui  emprunte  fon  nom  de  la  figure  ex- 
térieure de  la  racine , & qui  n’avoit  été  mi- 
fc  par  les  modernes  au  nombre  des.  Piamex 

ufiieüü- 
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ufuelles  & dans  la  clalTe  des  Aléxitaires, 
qu’à  caufe  des  vertus  fortifiantes  & refïau- 
rantes  que  les  Anciens  lui  ont  attribuées, 
làüs  doute  à caufe  de  la  figure  de  cette  ra- 
cine, qui  reflemblc  à deux  bulbes 'accolées 
l’une  à l’autre. 

' • Perfuadé  qu’on  pourroit  préparer  le  Salep 
des  Turcs  avec  les  Qrchis  qui  croiiTent  & qui 
font  affez  communs  dans  notre  climat,  fi  l’on 
pouvoit  trouver  l’art  de  leur  donner  la  mèn^ 
tranfparence , j’ai  fait  pluCeurs  effais,  & ten- 
té d’employer  fur  ÏOrchis  ce  que  j’ai  trouvé 
décrit  dans  le  Fafa'culas  Ameenitatum  exotica~ 
rum  de  Kempfer,  au  fujet  de  la  préparation 
du  Ginfeng  de  la  Chine.  Selon  cet  Auteur, 
on  lui  donne  de  la  tranfparence  en  faifant  ma- 
cérer  cette  racine  fraiche  dans  de  l’eau  de 
Ris  Iroide,  pendant  trois  jours,  puis  l’expq- 
fant  enfui  te  à la  vapeur  de  cette  eau  dai^j 
des  vailfcaux  fermés.  Alors,  ditril,  fi  l’on 
fait  fécher  cette  racine  ainC  préparée  , elle 
en  devient  plus  dure,  de  couleur  rouffe  & ' 
tranfparente  comme  une  réûne,  ce  qui  cfV, 
ajoute-t  il,  une  marque  de  fa  bonté. 

Tout  le  Ginfeng  de  la  Chine  n’a  pas  cette 
tranfparence,  & j’en  conferve  dans  ma  col- 
leélion  d’Hifloire  Naturelle  un  morceau  ap- 
porté autrefois  par  les  Ambafladeurs  de  Siam , 

* qui  n’a  point  acquis  en  vieillilfant , ni  la  Pag*9f. 
couleur , ui  la  tranfparence  du  Ginfeng  pré-  ia  4^ 
paré;  ainfi  ce  n’efl  pas  le  teras  qui  lui  donne 
cette  qualité,  comme  il  la  donne  quelquefois 
à d’autres  racines  pleines  de  fuc  & à des  fi-  ^ 
bres  très  déliés , qui  étant  bien  fèches , ont 
beaucoup  moins  d’opacité , & rclfcmblent  à 

peu 
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-peu  près  à la  Corne.  Si  l’on  tentoit  cette 
•pratique  fur  le  Ginfeng  du  Canada , il  n’y 
a point  de  doute  qu’on  ne  parvînt  à le  ren- 
-ére  femblable  au  Ginfeng  Ghrinois  préparé, 
ajcl  ’ai  efifayé  fur  quelquês  racines  de  Plaptes 
ombellifères,  .&  lur-tout  fur  celle  du  Che* 
*tui,  que  j’ai  rendue  transparente  en  la  faifant 
■fimpleniènt  bouillir  dans  de  l’eau  commune , 
& l’expofant  enfuite  à l’air  pour  la  faire  fé- 
çher. 

• Tai  encore  obfervé  que  cette  racine  étran- 
•gère  que  nous  tirons  de  l’Arabie,  & que  par 
cette  raifon  pn  nomme  C Jl us  Arabicas^  pour* 
‘loit  bien  être  uné  éfpèce  de  racine  qui  ap- 

}>roche  de  VEnula  Au  moins  notre  Enu- 
a choifie,  bien  nourrie,  féchée  avec  foin  8c 
'gardée  longtems  prend- elle  l’odeur  du  Cof- 
fus  , & n’a  t-elle  plus  cette  forte  odeur 
qu’ont  toutes  les  racines  A'Ennla  que  nos  Her- 
Doriftes  nous  apportent  des  Montagnes. 
'Pcut-êiffi;e"  poürroit  elle  remplacer  .le  Coflusy 
^ l’on  ceflbit  d’en  apporter  du  Levant.  ; f 
' • À'  I^égafd  du  Salep  des  Tufos , c’cft  une- 
racine  branche  ou  rouffatre,  félon  qu’elle  elt 

1)lus  ou  ihoins  récente  : les  Orientaux  nous 
’cnvoyent  tranfparente  & enfilée  avec  un  fit 
‘dé  coton.  Ellé  efl:  en  ufage  pour  rétablir  leé 
•forcés  épuifécs,  Céft  iin  reftaurant  pour  lès 
'ï^tlnfiquéS  j &0n  la  donne  avec  fucces  dans 
dîf^ntiers  bilieufes,  félon  Degnerus  qui 
il’ publié' deili  Dilfertations  fur  cette  maladicj 
'&  qui  fe  fervoit  alors  du  Salep  detf  Turcs,;, 
comme  d*ün  rémède,  pour  ainfi  dire,  fpéci- 
"fique.  Quoiqu’il  en  loh , J’ai  obfervé  que 
c’etoit  üû  remède  adôuciuant,  rtprimant 

Ta- 
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l’acreté  de  la  lympht  , & d’un  aflez  promt 
fecours  dans  plufieurs  cas  f qu’ainfi  ou  le 
pourroit  mettre  en  ufage  dans  les  campa«- 
gnes  V & fur  tout  dans  les  endroits  où  les 
;,  Orchis  croiflent  en- abondance.  On  pourra 
. remployer  en  boiflbn  au  autrement , dans  les 
V maladies  dont  je  viens  de  parler  , fon  effica- 
.'  •citc  y eft*  plus  aflurée  que  dans  les  autres  »P8g,  99. 
cas  pour  lefquels  on  l’employok  autrefois. in  4. 
Mais  il  fembleque  cette  racine  réuffit  mieux, 

• préparée  comme  le  Salçp  des  Turcs  , que 
' donnée  fans  préparation  , & voici . commeftt 
^ je  les  ai  imités. 

" Si  l’on  tente  de  faire  fécher  lc;s  racines  ou 
bulbes  de  nos  Ôrchis.,  avant  que  d’en  avoir 
. enlevé  f écorce,  on  n’y  réulÇt  pas  , elles  ref- 
, *ent  mollaffes  , bruniffent , & s’humçdlent 
trop  facilement  à la  moindre  humidité.  Majs 
. après  avoir  choifi  des  racines  lés  plus  nour- 
ries, j’en  fais  ôter  la  ,pèau  , je  les  fais-jetter 
dans  Teau  froide , & après  (ju’elles  y out  fé- 
i Journé  quelques  heures  , je  les  fais  cuiî« 
dans  ùnü- füffifante  quantité  d’eau  , je  les  fais 
égoutter,  puisjé  les  enfile  pour  les  laiffer  fé-  ’ 
cher  à l’air  , choififfant  pour  cette  prépara-  • 
tion  un  tems  fec  & chaud.  Elles  deviennent 
tranfparentes , elles  reffemblênt  à des  mor- 
ceaux de  Gomme  Adragant-,  ' demeurent 
très  dures.  Oh  les  peùt  cohferver  faines 
, tant  qu’pn  voudra , .pourvu  qu’on  les  tienne 
■'dans  un  lieu  fée;, "au-Hcu  <^uc  les  racines 
‘ qu’on  a fait  fécher  fans  cette  préparation,  s’hu- 
ineélent , comme  je  l’ai  dit , & mbifilTen^  pour  ^ 
peu  que  lé  tems  foit  pluvieux  pendant  plii- 
'"ueurs  jours. 


f 
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Aiafi  préparées , on  peut  les  réduire  en 
’ poudre  au ITi  fine  que  l’on  veut,  on  en  prena 

le  poids  de  2 v grains  qu’on  humefte  peu- 
à-peu  d’eau  bouillante  , la  poudre  s’y  fond 
entièrement  & forme  uii  mucilage  qu’on 
peut  étendre  par  ébullition  dans  uile  cho- 
pine  en  trois  demi-feptiérs  d’eau.  & l’on  eft 
f Je  maitre  de  rendre  cette  boifTon  plus  agréa- 
ble en  y ajoutant  le  ^ucre  & quelques  légers 
parfums  : cette  Doudre  peut  aufli  s’allier  au 
lait  qu’oD  a conieillé  aux  malades  afTeélés  de 
maladie  de  poitrine. 

Si  l’on  évapore  fur  des  afliettes  dc'fayencc 
l’eau  dans  laquelle  on' a fait  cuire  ces  racines 
il  y refte  un  extrait  vifqueux  dont  l’odeur 
mélangée  eft  laiinêrae  q.ie  celle  d’uue  Prairie 
; en  fleurs  , quand  on  y paflTe  au-deflbus  du 
vent.  O > pourroit  aufli  la  comparer  à celle 
du  Melilot.  La  fleur  de  l’Orchis  qui  com- 
^ mence  à fe  faner;  îâ  aufli  cette  odeur. 

♦Pag.  * SUR  LA  TRISECTION 

leo.in  4^ 

. ' DE  U ANGLE. 

^ ^ Mr.  Nicqle  (a\ 

La  manière  dont  on  confidère  dans  ce 
Mémoire'  la  queftion  de  la  Trilcàion 
de  l’Angle , fait  trouver  une  infinité  de  cor- 
des dans  le  Cercle,  qui  prifes  t^ois  à trois,, 

cx.- 
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c^primem  toujours  les  trois  Racines  de  l’E- 
ÿatîon  du  3.^^.  dé^rc  à laquelle  ce  Problème 
le  rédmt. 

La  première  de  ces  trois  ■ cordes  divife  un 
Arc  eu  trois  parties  égales  ; la  féconde  divi- 
ft  le  complément  de  cet  Arc  à 360  dégrés 
aufli  en  trois, parties  égales;  & la  3™  . cordc 
^ale  à la  fomine  des  deux  autres  ) divife  en<-> 
core  en  trois  parties  égales  l’Arc  compofé 
de  la  circonférence  entière  du  Cercle,  & de 
PA  rc  qui  appartient  à la  préraière  de  ces  trois 
cordes.  , “ 

'.Cette  3™^.  corde  a encore  une  autre  proprié- 
té, c’eft  que  celle  de  fon  complément  à iSo 
dégrés,  divife  auflâ  en  trois  parties  égales 
l’Arc,  complément  au  demi-Ccrcle  de  celui 
qui  eft  divifé  eu  trois  .parties  égales  par  U 
prémière  des  trois  cordés  , & par-là  on  voit 
que  lorfque  l’on  peut  diyifer  un  Arc  en  trois 
parties  égales , on  divife  de  même  fon  com- 
plément à deux  Angles  droits  & fon  complé- 
ment à quatre  Angles  droits. , 

L’expreflion  algébrique  & indéterminée 
que  l’on’  trouve  dans  ce  Mémoire  pour  cha- 
cune de  ces  trois  cordes , & pour  celle  qui 
î^partieot  à l’Arc  rqui  doit  être  coupé  ch 
trois  parties  égales  par  une  de  ces  cordes  , 
font  quatre  formules  générales  dans  lefquel- 
les  fl  l’on  donne  telle  valeur  que  l’on  veut  à 
l’indéterrainée  qui  y enue»  ou  trouve  aufli- 
tot  & la  corde  de  l’Arc  qui  doit  être  cou- 
pé en  trois  parties  égales  , & les  trois  cor- 
des qui  fout  les  Racines  de  rSquation  du.^^me, 
degré  que  fournit  le  Problème  rélativcment 
à ce  cas.  . 


Cettft 
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' V Cette;  manière  de  confrdércr  la  qtieftion,^ 

• Pag.  nSdt’que.riQvferfe.  **  du  Problèjoe  de  la  Tn-^‘ 
toi.  in4.(g^^ioQ  l’Angle  i mais  par.  la  conftruâîpn  ^ 

‘ ^dlé  fournit  pour  déterminer  la  corde  de 
üre  qiii  doit  être  coupé  en  trois  partiel  éga« 
les  ) elle  donne  le  moyen  d’exécuter  un  mou- 
vement continu  qui*  réfout  le  Problèmc'di-* 
feâ  ; elle  a- encore  cet  avantage,  qu’elici^t 
éécoûvrir  une  'propriété' nouvelle  du  Cerèle.* 
Cette  piôpriéte  é(t  i que^éùx  cordes  égales 
O»  kiéf^lesj'faifant entre  elles  &.à  ia  cîr-' 
conférence  du  Cercle  un  Angle  de  1 20  c^é-* 
grés,'  c^t  Angle  eft  toujpurs  coupé  en  deux, 
%alemait  par  une  3^.  corde  qui  cft  égale  à' 

* ta  fomme  des  deux  autres,  & ces-  trois  cor- 

des font  touîours  'les  jtrois  racines  de  rtqua- 
tiôn  cüi  dégié  /iqui  refuîte  ^ la:'  Truec- 
lion  ée  PÂtiglc;  ^ -vnrH^. 

«lil.-Sok  lé*3sini-#m«le'.'^DECÇB,  (a)  8c 
la  cordc  ‘parallèle  au  ’<^tnétrè'">/B.  ; 

On  demande  le  point  È fur  Tare  l)  EC€  fl 
|Mr  lequel  tirant  la  corde  EC  parallèle  y 
' di>râc  B C divifé  l’arc' donné 

^ 2)  en  trois  parties  égales^  ^ 

' Soit  fuppofé  DE  ==  EC  i='C(î , fl  l’on  mèni^ 
, * du  centre  0-lcs • raEyons  O E , OC qui  da^-‘ 

' pent  en'  ‘M  8c,  N i les  triangles  O E C l 
Q Af'M4  'feront  ifcÆètes  & ' femblablcs  : de 
plus^’afiglè  0>S  0 eft  par  la"  fuppofition  égal‘ 


ifbcèlës , 8c  femblables  aux  deux'  premiers 
OEC,OMN.'  '■ 

:.r  ’ . - ■ • - :•  '■  Si- 


Si  Ton  fait  J B :^i,a , p (S.=.^ , MJ} =DB 
2rJEC~C<?==  GN‘r:"x’,  on  aura 
— 2 X ; cela  pofé , le$  triangle^  femblabJiçs  0 D EI 
VE M\  (tonneront  Op  a) : V È Yx^:'  iDE  ift'X 

■ 'XX  ' * ^ -Xfc'  * 

, EM=z  — y donc  OM  = s ■j!»’ 

les  triangles  fembIables'O^N  ,,,pBC,  àno^'  ' 

seront  ÔM  (a  — ^.)  ? (i 

OE  (ip  . EC  (x)  , ,d’où  Iton  "tire *7^  3 
aax-^aab=izOy  qui  cft . l’EquâüàA  .tjp . Pto^j 


/ ; * C ô R 6 L"L  À i R E s.  : -l  ^Pas. 

- - — .'.  .-  ,;ioz.  in  f.' 

“*  IT.  Il  fuit  de  cette  Equation , que  ûh  = i0i^ 
qui  eft  la  plus- grande ’^Yaleuf  que  ijpuiffc' 
lecfiwir»  cette  Équation  dcYÎcndfà  xî^i-^î 
4ax  la^zpp,  (a).  M^s  XQrfqqc.^J^  i>a'* 
ftre  îif  CB  qüton'VeurHîvîfèr  en  trois  partief 
égales,  eft  de  .180  degrés,  dont -le  tiers  eft 
6o,'  dçg£és.  ;*‘ bt  on  fait  .qac  la -corde  de  db 
degré^  eft  égale  au  rayon , il  faut  donc  que 
dans  "ce  ças.x  7—  à = o„foit  un  di.viiçur  dft 
^Equation  xy — - i4axr^ia^=Q,  " ‘ 
La.divifion  étant  faite  , dl  vient  xx-f-^x 

2 a a =-  O , qui  donne  X Ji  a \ 

y r=  — i atl  \ 4'  ' 

Les  troü  racinea  de.il'EquktIionifoGt  itorâ 
alors  xz=  a 

font  égales  &? polices,'  BTla  trpifibffiO  nég%r 
juve , égalé  au^  deux  pofitivès.  : 

La  prëmièie , poûûve , ' eft  /Csza  j qiJ 

* • '•  '¥  . 

(-)rig.a,  , ' ^ . 


I 
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divife  le  demi-Cèrde  JC  B ta  trois  parties 
égales. 

, Lafccoodc,  pofitîvc,  eft  JT)=.a,  pui  di- 
▼ifc  l’autre  dcmi-Cercle  u/DJS  eu  . trois  par- 
ties égales^-  - w. 

^ La  troiûème,  Dégatire,  eft  .//B  = — 
qui  e(K  égale 'aux  deux  poHtives,  de  qui  dî- 
Tifç  eu  trois  parties  égales  l’arc  compofé  de 
36oJ-+-i'‘0'*  = 540**« 

^ ni:  Si  t = a V 1 = AK,  oui  cfl  ft 
corde  'de  * 90  dégrés  , ' f Equation  deviendra 

trf 3 4<»x-+*«î  2 = 0. 

Ou  fait  que  la  corde  JE  de  30  dégrés  e£t 


, il  faut  donc  que  m 


1/  '..^a 


= 0 


‘ y » . 

^it  un  divifeur  de  T^uatloo.  . 

! La  diTifîou  éuiait  ^ce>on  trouve  ««-l-jrx 


ioime  «=-^'  +1/  ( 
Ï«+„V„=-^±v(ï=¥=!2) 


» P^.  == 

tO|.  10  i»~ 


— ^ *♦“  X ■; • Les  * trois  ra- 

— ly  » 

' ■/•  »»  ■ * V <y'î — ^ 

cmêsde  l’Equation  font  donc  alors  ##  = , ^ ^ 

■ '•  •■•  ■'  ' 

•X  - Vî , dc>  =r — , dont  deux  font 

'poûtivçs & la . troiûéflic , uégativc  , égale 
au^  deux  poûuvcs» 
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■ La  prémière^  pofitive,  ell  "t 

quidivife  le 'quart  de  cercle  AK  tü  trois 
parties  égales.  ^ -*  ^ 

La-  fécondé  , pofitive  , cft  i#F=à  > 
qui  dlvife'l’arc  de  Cercle  AFBK\‘  gui  cft  ie 
coraplemcnt  de  l’arc  AK  y eu  "trois  parddi 
égales.  . ' ' 

• La  troifième  , négative , égale  aux  deux 

pofitives,  eft  AG=z~" ^ ^ ^ qui  cft  la 

çordcdc  'ijro  dégrés,  & divife  en  trois  par- 
ties égales  l’arc  compofe  de  360  ^ -J“  90* 
rr  4JO<i.  î ^ 

* IV.  Si^  = o,  l’Equation  devient 

î=o,  qui  donne  «=o  & x=::±  ^ V 3,  les 
trois  racines  r de  l’Equation:,  font  donc  alors 
Ki=ro,  ..  ^ 

' Dans  ce  cas  , des  trois  racines  il  y en  a 
encore  deux  pofitives , qui  font  les  cordes 
dü  ’ tiers  de  deux  arcs,  complémcns  Pün  de 
l’autre  à 360  dégrés,  & la  troifième,  néga- 
tive, égale,  aux, deux  autres;  car  ayant. que 
la  corde  h foit  zéro,  on  peut  la  confidérer 
comme  la  corde  de  l’arc  if  a infiniment  petit  ^ 
alors  la  prémière  racine  pofitive  fera  la  cor- 
de du  tiers  de  l’arc  infirment  petit  Aa\  cet- 
corde  fera  donc. infiniment  petite,  &ferf 
exprimée  par  xz=o.  Le  complément  de  cet 
arc  infiniment  petit  eft  360  .degrés  , dont 
le  tiers  eft  1 20  dégrés , la  fécondé  racine 
pofiüvfc  x:=zaV  3 = A I exprime  cette  cor- 
de, & la  troifième  racine  négative  eft  AH 
=— <1  V^3  = — O — qui'divifc  en 
, _ Mém»  1740.  G uoii 
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trois  pardçs  égales  Tare  compofe  de  360^ 
■4“0‘^^35b^.  f 


REM  MK  Q.U  E.  " - 


1). 


■r» 


'V.  Par  les  trois  cas  que  Ton  vient  d’cica- 
miner , on  Vôit  c|ue  les  cordes  égales  JC , JT)^ 
Pag.  chacune  de  60  degrés , & * le  diamètre  JB, 
4-  4 font  les  trois  racines  de  l’Equation  pour  le 

prémier  cas.  ‘ 

Que  fl  ^on  tranfporte- le  diamètre  JB  en 
JQ,  de  manière  que  l’arc  B G foit  de  30  dé- 

frès,  & les  cordes  JC,  .1^ P,  en  J£,  JFj 
Cv  manière  •fjue  les  arcs  CR.  Sa  DFfolcnt 
auiïi  de  30  dégrés , alors  les  trois  cordes 
JE.f  JF.f  JG.f  font  les  trois  racines  de  TE- 
quation  pour  le  fécond  cas;  & tranfportant 
encore  la  corde  JG  en  J -H,  de  manière 
que  l’arc  GH  folt  éc  30  d&rés  , & les 
coîxles  JE,  JF  ^ en  Ja^  JI,  de  maniè- 
re que  lés, arcs  Ea^.FI,  foient  aulTi  de*  30 
Jdégrés  , les  cordes  Ja , JI  , JH^  fout  les 
trois  racines  de  l’Equation  pour  le  troifième 
“Cas.  « •!.  , ' 

.i  •'  . - 

COROLLAIRE  I.  1 

Delji  il  fuit  que  fi  l’on  fait  un  aflêm- 
blage  de  trois  lignes  inflexibles  (a)  JC,  JD, 
>'AB\  les  dèiax  prémières  égales  chacune  au 
rayon  du- Cercle  , & la  troifième  égale  au 
-''diamètre,  faifant  avec  chacune  des  deux  un 
angle  de  6o  degrés  , que  l’on  fafle  tourner 

,ca 

C'*)  î»  . I fc  .. 

. ; : .îîvsK 


r GoogU 
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cet  aflemblage  fur  le  point  A , comme  pivot  , 
dans  quelque  fituation  que  cet  afTemblage  Ib 
trouve  , la  corde  AG  fera  tonjo.urs  égale  à 
la  fomme  des, deux  cordes  AE^  AF,  & ce# 
trois , cordes  repréfcnteront  dans  tous  les  cas 
les  trois  racines  de  l’Equation  générale  de  k 
Trifcdioa  de  l’Angle  xJ 


sro. 


• ^Quoi^ue  cette  vérité  fuive  de  la  Remar- 

que précédente,'  eu  , voici  une  démonftratiou 
qui  eft  générale.'  , " . ' 

VII.  Soit  nommée  la  corde  AE,  x,  & k 
corde  EC  = B G = Dr,  z;  en  menant  Iç 
diamètre  EfT  & les  cordes  A^T  ÿ CT , des 
çomplémens des  arcs  EA;  EC,  011^ aura  AT' 
ee:  V (4^^ — itx)  & CT=  (4aâ-^zz.)  ' 

Mais  par  une  propriété  du  Cercle  on  fait 
que  ’ /C  X ET  = ÀE  x CT  -4-  EC  x AT; 
ce  qjii^eû  en -.termes*  analytiques  laa 
s=  X (^aa-^zz)  -4^  z l/(^aa  — mx)  ou 
y{4aa.‘—xx,)  = K (4<»« — «sr) 
d’oii  Pon  tire 2= A (40a — xx)  — jx^t 

z=CE-BG  = DF. 

: Si  maintenant  on  mène  le  diamètre  DOff 
& les  cordes  * A FH , des  complemcns  * 
des  arcs  DA,  DF,  ou  aura'^H.k  (DH* 
—D^")=^K3  & FH=y  (DH*^DF*) 

==  V'C4<*<*-— v(i2aa 

-^xx)'^=zy\ilaa {xx^xV*('^aa 

;_ixx)3=i  X 4-.  |/ 

Or  par  la  même  propriété  du  Cercle;, 
ou  a DH  Y.  'AF''—  AD  x'*-Fiî  4-r  DF 

• ^TT  , . -A  DxF  H‘4tPF  yAH  . 

AH,  ûoüc  AF  c=: > 

G z ce 
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K'E  M iVRQU  E. 


li'- 


...  

J;  V.  Par  les  trbîs  cas 'que  l’on  vient  d*cka- 
jninér , ouVôit  t^ueles  cordes  égales 
l’ai,  chacune  dé  60  degrés,'  & * le  'dianrètre  JBi 
4-  ^4  joDt  les  trois  ^racines  de  l’Equation  poux;  le 
îprémier  tasl  ^ , j: - 

t Que  fl  IJon  tranfportCile  jdiamçtre  4 ^ 
JGi  de  manière  que  l’arc  B G foit  de  30  dé- 
grès ^ & les  coidcs'  J€ i ’ J D as  i4 AF^ 
ttCs manière 'jq^ue  les  tfd  CE. Bl  DF  fomnt 
auffi  de  30  dégrés^  alors  les  trois  cordes 
"A Ei  AF,  AG,  font  les  trois  raciàes  de  TE- 
quation  pour  le  fécond  casf  & tranfportant 
'encore;»  corde  AG  en  de. manière 


< / t. 


^qué  ,1’arc  .Çlf  foit^.de  3q  .d^és  i & les 


mondes  AB',1  AF  en  A AI , de  manSè- 
.re  que  lés  arcs  Ea,,FI,  foîent  auffi  dé  3® 
^égrés , les  cordes  4a  -,  AI , AH,  font  les 
'trois  racines  dé  l’Equation  pour  le  troiüèfflè 


-cas. 


■ . '"J 

-V  . 


C O R O L X A I R E X 


1 - ^ . r ^ * . i . ^ . ... 

. VI.  Del^  il  fuit  que  fi  l’on  fait  un  aflem* 
•blage  de  trois  lignes  inflexibles  (<i.)  A C,  AD., 
■J  A B -,  les  deux  prémières  égales  chacune  an 
rayon  du  Cercle , & la  troifième  égale  au 
"diamètre,  faifant  avec  chacune  des  deux  un 
angle  de  60  ^rés  ■}  que  roii  fldlc  tourner 
'r  .t;  ,CCt 

:■  ^ . J » - 

• - ij  ‘'■'i  V* 


s 

r 

•T) 


il 

ti 


ûi 

:( 

S; 


)r 
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cet  affemblage  fur  le  point  y/,  comme  pivot*^ 
dans  quelque  fituation  que  cet  aflemblage  fb 
trouve  , la  corde  AG  fera  toujo.urs  égale  à 
la  fomme  des  .deux  cordes  AE^  Af'^  ëc  ca 
trois  /:ordes  reprefenteront  dans  tous  les  cas 
les  trois  racines  de  TEquation  générale  de  la 

Trifediofl  • de  l’Angle  xi ^ aax-^^aa^ 

= 0.  t • 


• ^Quoique  cette  vérité  fuive  de  la  Remar- 
que, précédente,’  en  voici  une  démonflratiou 
qui  cft  générale.  " , " 

VII.  Soit  nommée  la  wrde  AE , & la 

corde  EC  — B G en  menant  le 

diamètre  EfT  & les  cordes  AT , CT , des 
çomplémens  des  arcs  EA;  EC,  on  aura  AT  ' 

= V & CT  = V (4'®<* — ‘zz.y  '' 

Mais  par  une  propriété  du  Cercle  on  fait 
que  X ET  = ÀE  x CT  -4-  EC  x ATi 
ce  qjui , ett  en  ‘.termes  ‘ analytiques  2 a a 
3=  fil  (^aa-^zz)  -4r  2 — xx}  oa 

as  y i^aaj^xx)  z=.  x v 
à’oii  Pon  tiress=::A  V^(4«ô — xx)  — 

= CEz=BG  = DF.  . * 

Si  maintenant  on  mène  le  diamètre  DO  H 
& les  cortks  * AH..,  FH , des  complcmcns  * 
des  arcs  DA,  DF,  ou  aura'-^H.V'  (DH^  ^ 
—DA^y^aVs  & FH=y  (DH^—DF^) 

:sz:  C^aa aa-  - — jxx-jrjx  V'(I2^^^a 

— — 3 VC3‘*<» -^xx-4-x 

= i -4-.  \/  (^aa^^^lfi(x)i 
Or  .par  la  même  propriété  du  Cercle;;, 
on  a DH  X.  AFt=:=  AD  'x  FH  -44  DF 

>tr  J yts-  ..  '.ADx,FH'^pf  x^»  : 

^ AH,  doue  AF  


G 2 


an 


ce 
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ce  qui.  cfl:  en  terme»  analytique»  AF  =s 

K.AM-XX)-  \xVii 


2a 


4-  5 V laa 

on  a au{fi-^fG  = V (AB^ — jBG*)= 

— 4 X 4-  i tcy{ixa^ 

^7hm)1=^  V'CS'*^ — 4“  K ^ 

V i ^-+* 

On  a donc  AE  ^ x > AF  = K ( S-*** 
— ix;»)— — 4x,  &iAGz=.  ^ x4"  k(3^<» 
^ xft)  ±r  AE  AF.  Ce  qu’il  faîlôit 
prémierement  démÀitrer.  ^ . 

VI 11.  Mais  de  TE  quation  " générale  k\ 

y.-—  3^ ax4"<>A^=:0 ) iluut^  = - 


«X 


r 3'?r  '^ 3*--7r>»>.V'  (3« 
^ 3,xx)  — i X,  & 4-  if» 

font  quatre  formules  générale»  ,•  dont  la  pre* 
xnièie  exprime  la  corde  d’un  arc  quelconque  j 
depuis  O- jufqu’k  i-8o,dégrés,.- la  leconde  ex- 
ipnme  la  corde  du  tiers  de  cet  arc , la  troi- 
Hèmc' la  corde  du’ticrs  de  fon  coraplémeat  à 
iSo  degrés , & la  quatrième  exprime  iine 
icorde  égale  ^ à la  Comme  des  - deux  - précéden-r 

tés.  . . "y 

.vî'Ces  . trois  dernière»  formules  expriment 
suffi  les  trois  racines  de  l’Equation  géneralé 
,dc  la  Trifedion  de  l’ange  ; xj  — 3 ^ « x 4-  a ai 
= 0.  ' S- 


*5 


■*’,  Si  l’on  fuppofe  x=i  on  aura  h 
'l’Equation  générale  fera  #f; 


;s:0> 


J 
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x=  o,‘ dont  les  trois  ♦ racines  font  if— 

“ O,  s «■  0 V'  45, Hh  i « = o'i  & >106.104. 

H-  4 > 45  -h  I ^ = 0.  , 

COROLLAIRE  IL  ^ 

« 

* ' i 

• IX.  If  fuit  de  ce  que  M t =r  •■J.V*-'?, 

que  n i ê i : M i-, : : 49  .30a 

— ^ xV  : : 0 : I 0 — On  a donc 

■ ' >w  1 4 

« ’ X X • ■ ■ '■■  * 

la  proportion  \ a: tt::\  a — r-^  : 

1 Si  donc  la  corde  AE  (x)  de  l’arc  AE  dk 
donnée  pour  une  des  racines  de  TEquation 
générale,  & que  l’on  demande  Tare  AH,  que 
la  cordé  AB  divife  eu  trois  parties  égales  ^ . 
il  fera  aife  de  trouver  par  la  proportion  pré- 
cédente la  corde  AH  de  l'arc  qu'on  dherchej 
car  il  n’ÿ.  a qu’k  divifet  les  deux  rayons  OA, 

OB  en  deux  parties  égales  aux  points  K & 

L , mener  au  point  B le  rayon  KÈ,  du  point 
E abaifier  la  perpendiculaire  EP  fur  le  dia- 
mètre ç prendre  L^'sz  PA,  tirer  |»- 
rallàlc.a  KE , qui  rencontre  ptoiongéd 
en  L Si  du  rayon , Ah  & du  point  A,  com- 
me centre',  on  .décrit  Tare  ÎÈ , il  coupera 
la  circonférence  ACBaxL  point  H qui  doter-, 
mine  la  corde  AH,  dont  Tare  cft  coupc  en  ’ 
trois  parties  égales  par  la  corde  ./f  £.  ' 

Car  le  finus  verfe  JP  e=  ^ * 3=  -?,L, 

^ . * . . doue 

W 4.  ^ 

G J 
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• ' * 'doQc\/l^=:’2'3  — — , ’&  les  Tiriari- 

gles  femblables  K>4E^  donneront  K J 

Ci^)  ••  rü-y 

. : 41  (f)  = AH,  donc  i = , ou 

^ ' ■ . ^ , ; T 

^ ‘^aapt-^aabézt^  quî' éft  l’EqUatlon 
' du  Problème.  > - ; 

t-  : *A  ; : V.  -.  V.  t- . • > 


X.  Il  fuit  de  cette  coodruftion  qui  fait 
trouver  là  corde  (a)  JH  de  l*arc  triplé  de 
l’arc  JE,  dont  la  corde  eft  donnée,  que  fi 
c’efl:  la  corde  JH  qui  efi  donnée,  & qu’il 
jfaille  trouver  la  corde  JE  du  tiers  de  l’arc 
JH,  011  pourra  le  faire  par  un  mouvement 
‘continu  aflez  fimplc-,  de  cette  iiîânièrc. 

' Soient  divifés  les  deux  demi- rayons  J K Si 
to,  en  parties  égales,  en  comme  aidant  -de  J 
en  jP  , & de  L en 

. Soit  prife  la  ligne  KC,y-  perpendiculaire 
fur  le  diamètre  , & qui  puifle  tourner 
fur  le  point  K comme  centre  , de  KC  en 

.... 

. Soit  aufli  prife  la  digne  JCF  , égale  à la 
corde  donn&  JH  paflant  par  le  point  C, 
& qui  puifle.^ufli  tourner  fur  le  point  J com- 
me centre,  de  JCF  en  JEIi  que  de  plui 
on  ajufie  à l’extrémité  F de  cette  ligne , 
une  autre  ligne  ou  règle  FF , qui  puifle 
tourner  fur  ce  point  F comme  pivot;  Cela 
/ poféj 

(4)  Fig.  5, 


’'  i),Es  8c0^çe^.  4740*  ' ' iSf 

pûTcv  fl -à  l’çxaémiçç  î^^yçp  CO  , qu. 
attache  uu  fil  à ploinb  CKf.i  Ppl  porte  uti 
.petî|  poids  Sf  & que  rpo^afte  c^rire  au  Fa-' 
y on  CO  un  arc,  quelcouquei,^^,  eu  tranf- 
portant  le  fil  à plomb  de  CS  ça  & en 
obligeant  la  ligne  XC  à tourner  en  KE,  Sc 
la  ligne  ^CF  a tourner  en  JEIj  en  eptre- 
jtenant  toujours  dans  ce  mouvement  la  règle, 
/•ê»  parallèle  à EK  Ip.rfqu’il  ankera /que 
la  ligne  à plomb  EE  coupera  le  diàm^jfc  râ 
P,  & la  règle  i^en  de  qii’U 

y aura  autant  de  parties  égaler'  ep^’ 

F % qu’entre  L & alprs  ràrc^js  'avaû 
jdéterminc  « fera  le  tiers  de  l’arc  fou- 

tenu  par  la  corde  donnée  A}î , ce  qui  ef|: 
jéyident  par  la  conllrudion.*!?  J’artjçle  pre- 
cédenç,  _ . . ^ -j,. 


COROLLAIRE  IV, 

^ ^ -f  ^ * * * 

<*  ' ' ‘ ‘ ^ 
^ 5 XI.,  Si  Lqu.,  porte  raypn  C^X  4Q  dc^  . A 
C & en  i) , & que  fbn  tratirportè  Tard 
È-C  de  D en  & de  B eu  C , que  fon  .tire 
les  cordes  JF-,  JG-,  on  a déjà  vu  que  les 
«rois  cordes  JE,  JF AG  y font  Ica  trpj4 
racines  de  l’Equation,  qui  rçfulte  de  la  di- 
^ifijDiiVjen  trois  .parties  égalés -de  l’arc  A^% 
dé  terminé  comme  on  l’a  fait , art.  I X , par 
pa'  çoxik^'J'Ü  '=  'h'\  q,ué  ces  cordes  font 
tejles  que,  les  deux  .préinièrea  divifent , l’u- 
ïie  l’arc  AC  H en  t^ois  parties  égales , & 
ïautre  fon  complément  à 360  dégrés',  aufîî- 
trois  parties  égales.  Or  ou  fait  que  lorf- 
* ; * ' , qu’ua 

l^)  Fig.-  J,-  - ■ ‘ » 
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qu*un  arc  tel  qnc  ACH  e(t  donnée  non  feule- 
ment fon  complément  JD  B H&  36  : degrés  <,  efl 
aufri  * donné , mais  encore  fon  complément 
BGH'k  iSodégrés.  Il  femble  donc  que  ra[ia- 
logie  demande  que  la  troiïième  corde  JG  y 
qui  cft  la  troiïième  racine  de  l’Equation  foit 
par  ellc-mémc,  ou  par  quelque  chofe  qui- lui 
appartienne  , doive  aulu  divifer  Tare  B G H 
en  trois  parties  égales*,  & efTedUvemeot  • fi 
l’on  examine  de  plus  près  cette  corde  JG\ 
on  verra  que  celle  de  fon  complément 
divife  en  trois  parties  égales  Tare  com- 

plément de  l’arc  JH  a «86  dégrés  ; car  'fi 
iroii  nomme  B G,  & que- l’on  cherche  la 
corde  de  l’arc  triple  de  B G,  on  aura  par  ce 
qui  précédé  en  nommant  c cette  corde  , on 

aura  , dis-je,  # = 3*  « — - par  fa  mê- 


xi 
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me  raifon  que  l’on  a ^ = 3^»- 
àcaufeque2=| 


Donc, 


on  a- 


V's  , 

( — XX  ) X y' ( 444— ;tar) 


& f = 


éUt 

(44 


44 


, 1 4 4 ar  v-4.  a:  4 ) X f 4 4 — Jf  JT  } 


4 4 


, on  a 


_ A 44  Jr4_+x6 

auffi  ù b = "t; . Donc  V (hb^cc^ 


4 4 


= v-(: 


944Afx— <5  44Jc4*4*  jr^+446— 944  jrjr+6  44x4— x6' 
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= V — ta.  Donc  les  deux  cordes 

JH,  BH^<  font  complément  a deux  droits 
Tune  de  l’autre  , & de  même  que  la  corde 
JE  divife  en  trois  parties  égales  l’arc  JH, 
la  corde  B G iivifera  aulfi  en  trois  parties 

égales 
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égales  Tare  BH,  compleineal  à iW  degré*  . • 

de  l’arc  > ? 


♦ TROISIEME  MEMOIRE  * 

• K>9  ia<^ 

• • LES  MONSTRES  J BEUX  TETESj 


•Danf  Jequeîj  à hccafion  de  celui  dent  fat  dorme 
la  deferiptim  dans  le  Tome  de  V Academie  de 
Vannée  1724,  f examine  de  plus  près  que  je  ne 
■'  Vai  fait  jüfq  dici,  la  formation  de  ces  Monfiree 
• far  1rs  caufes  accidentelles. 


Par  Mir  LEHERY/tfJv' 

En  parlant  & aPoccafion  da  Monfïrera'P' 
■porté  par  feu’Mr;  da  Verney  daiw  le» 
Mémoires  de  l’Académie  année  1 705 , & dans 
tequel  ce  fameux  Anatomifte  aroit  cm  trouver 
dés  preuves  incontcftables  de  la  formaciou  des? 
Moullres  par  des  Oeufs  monftrueux,  J?ai  fait 
voir  en  2738  , dans  mon  prémier  Mémoire 
fur  1er  Monftres  , & cela  mr  l’exainen  dit 
Monftre  meme  de  Mr.  du  verney/  que  l’o-r  ’ 
pînioii  des  œufs  monffrueu»  étoit  mfoucciia- 
W & ne  pouvoit  jamais  avoir  Ucu*.  J’ai 
auffi  prouvé  en  1738  , dans  mou  fécond  Mé- 
moire, que  la  feulé  raifiJQ  q»fon  ait  pu  îma- 


l'j  A«at  1741. 
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• iginer  en  faveur  des’  œufs  .mouftruÊux , Sc 
avec  laquelle  ou  s’elt  cru  eu  droit  de  renvo- 
yer à ces  œufs  tous  les  Monftres  dans  la 
4tru6lure  intérieure  defqudls  on  no#oit  point 
aufli  clairement  qu’on  le  voudrôit  la  média- 
_ oique  particulière  de  ropération  des  caufes 
. accidentelles  ; "que  cette  raifon  , dis  je  , cft 

, une  pure  inconféquence  qui  ne  tait  quoi  que 
ce  foit  ni  pour^cs  cèufs  monllrueux,  ni  con- 
tre les  caufes  accidentelles-  ; que  tout  ce 
qu’on  peut  coiiclurre  de  ce  qui  fait  le  fonde- 
ment de  cette  faillie  induction  , c’ett  tle  dé- 
faut naturel  de  nos  lumières  ; qu’enfin  la  faufleté 
de  cette  indudlion  fe  découvre  manifetteraent 
par  l’examen  d’une  multitude  prodigieufe  de 
parties  monllrueufes  , qui  , en  vertu  de  la 
raifon  alléguée  , feroient  ’ uniquement  attri- 
buables  * au  fyftême  des  œufs  monftrueux, 
& néanraoilH-.  dans  lefqüclles  la  réalité  de 
l’opératioirdes  caufes  accidentelles  >fe  déclare 
avec  la  dernière  évidence-,  ou  par  le  fecoürs 
des  différens  moyens  rapportés  dans  mon  fé- 
cond .Mémoire  , ou  parce  que  cette  opéra- 
tion fe  p>alTe  en  quelque  manière  fous  nos 
yeux,  & par-là  nous  permet  fi. peu  de  dou- 
ter de  fon  effet , que  là  certitude  qu’elle  nous 
en  donne  , va  , s’il  efl  - permis  de  le  dirc^j 
jufqu’à  la  démonftration;,  tels  font  les  Mon- 
tres ilfus  d?uu  male^  & d’une  fémelle  d’efpè- 
ces  differentes , dans  ’ lefqucls  le  concours 
fortuit  d’animaux  différens , unique  caufe  de 
leur  produdion  fingulière,  exclut  formelle- 
ment les  œufs  monflrueux , & cepêndaut  ca- 
che auffi  fortement  la  méchaiiique  de  fon  o- 
pératiou,  que  cette  efpècc  de  càufe  acciden- 
telle 


y 
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ïellie  eft  récHe  & palçablc  à leur  égard,  ce 
Qui  ne  deTroic  point  être ü U.  alléguée 
ctoit  véritable,  1/ 

^ 3’ajouierai  ici  une  réfléxion , e^ett  qu’il  pa- 
roit , ou  du  moins  qu’ou  a Ibuveiit  fieu  de 
•remarquer , que  plus  la  caufe  accidcnteHç 
d’un  Moudre. elt  avérée,  moins  la  œéchani- 
que  de  fon  adtion  fe  lailïe  appercevoir  Quoi-  * 
que  les  différentes  caufes  • accidentelles  de» 
Monftresiffus  d’un  male  & d’une  femelle  , de 
même  efpèce>  foient  aifémentrecomioiffablc» 
& très  évidentes , elles  ne  font  cepeud^c 
chacune  ni  aufîi  certaines , ni  aufli  cîaîr^ 
ment  defignees  que  celles  des  Monftrcs  vq- 
nus  d’animaux  difféiens;  cependant  on  auroit 
peut-être  bien  plus  de  peine  à concevoa 
comment  le  concours  fortuit  de  deux  aur*^ 
maux  différens  produit  le  Moudre  particulier 
qui  eu  vient , qu’on  n’eu  auroit  à rendre  rjii- 
-don  de  la  manière  dont  la  preffion  mutuello 
.des,  deux  Fœtus  produit  tout  ce  qu’on  obfex— 

. TC  de  ûnguUer  ||aQs  le  Moûdxc  qui  ca  tc^ 
-fuite*  . - • * r 


r. 


^ A 
-, 


4^ 


^ * 


1 


■Ihsu 
X • -I 


■V  . 

ç ...• 


; J. 


iv  rt'T'r-' 


..  y 


\ 


Diy;;:.- 


4k 


L*AéÂt>ÈMttf  Ro¥als 

r 

‘r«f-  * PREMIERE  PARTIE 

111.  IB  4. 

Dmjs  laquelle  on  fait  voir  qtfil  fuffit  de  conful» 

* ^ ter  la  Squelete  du  Monftre  qui  fait  Pobjet 
frincipal  de  ce  Mémoire  y pour  avoir  une  cer» 
iitude^parfaite  de  la  caufe  de  la  méchant'^ 
que  de  la  formation  de  ce.  Monfre„ 

POar  ce  qui  regarde  préléntcment  fe 
JVîonftre  que  j’ai  publié  eu  1724»  & qui 
. , fera  de  nouveau  notre  objet  principal  dans 
. ce  troiüèrae  Mémoire,  ce  font  les  difficultés 
de  Mr.  Winflow  contre  ce  que  » j’ai  avancé 
au  fuiet  de  ce  Monllre , qui  ont  fait  naître 
.de^ma  part  des  écIaircifTemens  .plus  particur 
~ lic’rs  que  je  vais  tâcher  de  donner  fur  la  raé» 
chaniquc  de  fa  formation  , ■&  eu  même  tems 
lux  celle  de  tous  les  Monftrcs  qui  lui  rcffemi- 
blent  par  les  mêmes  cudroi?! , & qui  font  eà 
très  grand  nombre.- 

J’aidit,  en  parlant  pour  la  piémière  fois 
de  ce  Monftre  y qu’il  avoit  été  formé  de- 
deux  Fœtus  unis  latéralement  enfemble  par 
une  preffion  accidentelle  , & je  me  fuis  crm 
parfaitement  autorifé  à l’avancer,  fur  la  feule 
inipediion  de  fon  ^udete  : c’étoit  un  com- 
pofé  de  deux  moitiés  de  Squeletes , à chacu- 
ue  defqueiles  il  étoit  rcfte  une  tête  & une- 
épine  .entière,  qui  dans  le  bas&  vers  le  coc- 
cyx touchoit  i’^inede  l’autre  moitié  de  Sque- 
Icic  ,mais  à melure  qu«i  cçs  deux  épines  s’éle- 

voient. 
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voient,  elles  s’ccartoicritun  peu  l’une  dé  Pau- 
tic,  fur>tout  dans  la  régieu  de  la  poititioeÿ 
il  yavoit  au  côté  gauche  de- l’une  de  ces  mou 
*tiés  de  Squeletes , toutes  les  parties  qui  mao- 
quoieut  à fon  côté  droit,  & au  côte  droit  de 
l’autre  moitié  de  Squelece,  toutes  les  parties 
qui  manquoicnt  à fon  côté  gauche  ,•  de  ma- 
nière que  cet  affemblage  de  parties  recouvertes 
de  la  ^au,  n’offroit  à.  la  vue,  aux  deux  tê- 
tes près , qu’un  feul  corps  compofé  de  deux 
bras  Sc  de  deux  jambes  , comme  il  a coutume 
de  l’être  naturellement^ 

Si  l’on  -peut  conclurre  avec  évidence  fur  k 
confidération  du  Squclete  moiillrueux  dont  il 
s’agit  f que  dans  la  pofition  * latérale  des  ♦ pj-, 
deux-  Fœtus  déûgnés  par  les  deux  épines  &112.  loi. 
par  les  deux  têtes  de  ce  Squelete,  les  parties 
de  l’un  & de  l’autre  qui  fe  font  naturelle- 

faent  trouvées  entre  les  deux  épines  de  cha- 
un  de  CCS  Fœtus,  ont  été  détruites  par  leur  c 
rencontre  & leur  preffion  mutuelle,  ou  du 
moins  qu’elles  ont  été  les  unes  aux  autres  par 
.-.cette  rencontre  . un  obftacle  mutuel  à leur 
développement;  voici  encore  un  fait  qui  juf- 
tifie  & conbrme  parfaitement  l’idée  de  cetcc 
deflruâioD  de  parties. 

Au  défaut  du  total  des  côtes  & de  toutes 
les  autres  parties  qui  manquoient  au  côté 
droit  du  Fœtus  gauche , & au  côté  gauche 
.du  Fœtus  droit , telles  que  l’un  des  deux 
.bras,  l’une  des  deux  jambes  de  chacun  de  ces 
Fœtus  , on  trouvoit  aux  deux  épines  de  I’uq 
&de  l’autre  ,.  de  petites  portions  de  côtes., 
dont  le  nombre , ainû  que  celui  des  côtes  qui 
ctoicüt.  reliées  entier  ç|,  étoit  de -douze,  qyi 

G 7 par- 
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Il  ' çartoicnt , comme  ks  cote»  entières  , de» 
memes  Tcrtètues  , mais  par  le  côté  oppofé  à 
I celui  de  ces  côtes  entières  : ces  petites  por- 

I -tiens  de  côtes  qui  étoienc  très  courtes  dans* 

l’une  & dans  l’autre  épine , fc  rencontroieix: 
i de  part  &.  d’autre  dans  leurs  exticmités,  s’é- 

* -toient  unies  par-là  ks  unes  aux  autres,  & ar 

:!  Toient  'formé  en  fc  fondant,  une  efpècc  de 

i «calus  ou  de  bouton!,  ‘SU  moyen  .de.  quoi  los 

( deux  épines  fc  trouvoient  jointes,  dcuecom^ 

I -pofoient  enf  inble  qu’un  feül  & meme  Sque- 

I lete  qui  poitoit  deux  tètes,  6c  avoit  deux  é- 

r piues. 

Les  bouts  des  côtes  dont  on  vient  de  par* 
lcr  , relies  du  débris  general  de  pluficurs 

Î).)rties,  font  des  cfpèces  de  monumens  .dont 
è témoignage  u’eil  point.cquivoque  ils  an* 
noncent' manifdlemeut,  I.  la  rupture  réelle 
<tiou  le  défaut  de  développement  dedeux  ranua 
îdc  côtes  originairement  entières  & reprs^ 
• fentées  dans  lé:Monltre  par  les  petits  frag- 
inens  qui  font  reliés  atuchésaux  deux  épi. 
ines,  Si  qui  auroient  pu  chacun  être  plus  ou 
moins  longs  qu’ils  ne  l’ont  été,  fi  la  preûioQ 
'-qui  a opéré  la  dellrudion  des  côtes  dont  il» 
faifoient  partie,  eût  été  plus  ou  moins  fo»- 
He , ou  eût  chiFc  plus  ou  moins  de  tems» 
'comme  je  k ferai  voir  dans  ce  Mémoire  par 
-une  obfervatiou  cutieuie  d’Anatomie  compa- 
*P*g.nj»  réc  au  relie  û les  côtes  réduites  en  trèa; 
'petites  portions,-  n’euflent  pas  été  ^triates^ 
*4omme  elles  l’ont  été,  on  conçoit  aifémcDt^ 
que^mais  les  deux  épines  n’eullent  pus’a^ 
jprochtr  d’aulTi  près  qu’elles  l’ont  fait  & à- 
^ks  iè  leroient  app^Vo^kes  encore  davantage,. 
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du  moins  dans  la  région  de  la  , poitrine  ^ s’il 
D’étoit  relié  aucun  fragment , aucun  vdti« 
de  ces  cotes;  mais  en  ces  cas  les  marques 
plus  authentiques  de  leur  deftruûion  nous 
euffcnt  été  enlevées,  & nous  n’eulfions  plus 
été  à portée  de  faire  voir  avec  la  même  évi- 
dence, que  l’époque  de  la  jouéliou  des  deux 
épines  eft  le  tems  où  les  côtes  dont  il  s’agit 
ont  ceflé  d’étre,  qu’avant  ce  tems  ces  deux 
épines  apparteuoient  à deux  Fœtus  dillin- 
gués  alors , & féparés  l’un  de  l’autre  , & qui 
ne  pouvoieut  être  autrement  I’aui  à l’égard 
de  l’autre,  tant  que  leurs  côtes  fubfillôient  : 
d’où  il  fuie  que  l’union  des  deux  Fœtus,  dont 
notre  Monftrc  elt  compofé,  u’eft  nullement 
originaire,  qu’elle  viûblemcnt  le  pur  ef- 
fet des  caufes  accidentelles  , & par  confé- 
jquent  qu’elle  a été  faite  après  coup. 

En  fécond  lieu  , ce  que  les  bouts  de  côtçs 
indiquent,  à l’égard  des  côtes  entières  dont 
ils  faifoient  une  très  petite  partie  , ils  l’iudi- 
quent  auffi  à l’égard  de  l’omoplate  , de  la 
clavicule,  de  l’humcrus  ou  de  l’os  du  bras, 
des  os  de  la  hauche  & de  la  cuilTe  . qui 
xpparteuoient  à chacun  des  côtés  où  le  fout 
trouvés  les  bouts  de  côtes  daus  chaque  Fœ- 
tus : ces  os  étoient  aux  deux  épines  & 'à  Ja 
preffiou  latérale  , ce  que  les -côtes  y ont  etc 
avant  leur  deftrudiou  ; tant  qu’ils  euffcnt 
fubfillc  , ils  n euffcnt  jamais  permis  , nou 
plus  que  les  côtes  , que  les  deux  épines  fc 
fuffent  approchées  comme  elles  l’ont  feit,_& 
fl  les  bouts  de  côtes  font  une  marque  fen- 
fible  & incotteftable  de  côtes  originairement 
tuitièrcs , &qui  enfuite  ont  été  dîétruitç^par 
^ la 
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la  prefiion , cette  même  caufe  cjui  a porté 
fon  a(^ion  la  région  de  la  poitrine  & fur 
celle  du  bas-ventre  , comme  on  le  reconnoit 
par  la  confidération  des  deux  épines  qui  s’ap- 
prochent de  près  dans  toute  cette  ctendue, 
mais  encore  plus  vers  la  région  hypogaftri- 
que  qu’ailleurs , cette  caufe,  dis-je,  n’a  pu 
Pag.  agir  comme  elle  l’a  * fait  fur  les  côtes,  fans 
*r4*  >04- agir  de  même  fur  les  os  mentionnés , plus 
expofés  encore  à fon  aétion  que  les  côtes,  & 
qui  s’y  préfentoient  en  quelque  forte  les  pré- 
roiers  : par  conféquent  les  bouts  de  côtes,en  an- 
nonçant la  dellrudion  des  côtes  dont  ils  fai- 
foient  originairement  partie , annoncent  aufli 
celle  de  cnacun  des  os  qui  ont  été  rapportés. 

Enfin  ne  diroit-on  pas,  en  confiaérant  les 
petits  fragmens  de  côtes  reftés  à l’un  des  cô- 
tés de  chaque  épine  , que  la  preflion  latéra- 
te  & réciproque  des  deux  Fœtus,  qui  pour 
faire  avancer  ces  deux  épines  l’une  vers  l’au- 
tre,  paroit  avoir  facrifié  toutes  les  parties 
intermédiaires,  n’a  laifTé  de  toutes  ces  par- 
ties que  le  peu-  qu’il  en  falloir  pour  attefter 
les  ravages  qu’cîle  venoit  de  faire  ? Et  ce  qui 
• prouve  encore  bien  clairement  le  retranche^ 
ment  de  toutes  les  parties  qui  pouvoient  em- 
pêcher les  deux  épines 'de  le  joindre,  & mo- 
yennant lequel , au-lieu  de  deux  fternum,  il 
n’en  paroiuoit  qu’un,  feul,  qui  répondoit  à la 
fois  à deux  rangs  de  côtes,  l’un  de  la  part  de 
l’épine  de  l’un  des  deux  Fœtus,  & l’autre 
de  la  part  de  celle  de  l’autre  Fœtus,  c’eftu-' 
ne  expérietice  bien  facile,  & indiquée  au 
commeucement  de  ce  Mémoire.’ 

Suppofons  qu’on  enlève  au  Squelctc  d’ufi: 

Fou- 
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Fœtus  l’omoplate , la  clavicule,  l’humerus, 
les  os  des  hanches,  & le  fémur  du  côté  gau- 
che ; qu’enfuite  ou  feude  en  long , & en  deux 
parties  à peu- près  égales  , le  Iternum  de  ce 
Squelete,  au’on  eu  détache  la  portion  gau- 
che & les  aouze  côtes  du  même  côté,  qu’oa 
coupe  & répare  chacune  de  ces  côtes  à quel- 
ques lignes  en  deçà  de  l’épine  , a laquelle  il  . < 
(^it  relier  par-là  douze  petits  bouts  de  cô- 
tes; fuppofons  encore  qu’on  faffe  parfaite- 
ment la  meme  chofe  au  côté  droit  du  Sque- 
lete d’un  autre  Fœtus  de  même  grandeur, 

& qu’après  avoir  placé  ces  deuît  Squeletes  a 
côte  l’un  de  l’autre , dé  manière  que  les  deux 
•moitiés  du  fternum  s’appliquent  immédiate- 
me’nt  l’une  à l’autre , & que  les  douze  petits 
bouts  de  côtes  de  chaque  côté  s’abouchent  les 
tins  aux  autres  par  leurs  extrémités  correC- 
pondantes  ; qu’enfîn  ou  cole  enfemble  & les 
deux  moitiés  de  Iternum  & les  bouts  de  cô- 
tes de  part  & d’autre  ppur  les  ♦ faire  tenir  * 
dans  la  ûtuation  marquée,  le  Squelete  artifi-**^'  ^ 
del  & réfultant  de  cet  aflemblage  bizarre, 
ne  düférera  alors  en  rien  d’clTenticl  de  celui 
de  notre  Monftre.  D’où  l’on  voit  que  ce  que 
l’inftrument  tranchant  a opéré  pour  la  forma- 
tion de  ce  Squelete  artificiel , oc  cela  eu  em- 
ployant deux  Saueletes  de  Fœtus  différeni 
originairemeut  aillingués  & féparés.  l’un  de 
l’autre,  la  preffion  l’â  fait  exaétemeut  dernè- 
me  pour  la  produâiou  du  Squelete  de  notre 
Monftre  avec  deux  Fœtus,  qui  dans  leur 

{>rémière  origine  ne  tenoient  point  du  tout 
’un  à l’autre  , & fur  lesquels  la  preffion  a , 
d’autant  plus  facilement  opère. que  dans  le  ^ • 
V tems 
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tems  de  fon  aôion  toutes  les  parties  de  ces 
Fœtus  étoient  de  la  dernière  molleffe  ^ 6c 
prcfque  fans  réfftance;  & c’eft  vraifembla- 
blement  en  conféauence  de  cçt  excès  de 
molleflc  que  quana  la  prelTion  a ceffé,  & 
que  les  côtes  ont  auffi  ceffc  d’avancer  les  u- 
iies  vers  les  autres , de  fe  pénétrer  mutuelle- 
ment & de  fc  détruire,  les  bouts  des  côtes 
qui  en  font  redés  , & qui  peuvent  être  re- 
■gardés  comme  l’endroit  du  terme. ou  de  la 
'fin  de  Teffet  de  la  preflion  , font  demeurés 
.^attachés  les  uns  aux  autres  , comme  l’eufiTent 
pu  faire  en  pareil  cas  deux  .morccux  de  pâte 
nouvellement  faite;  mais  ce  qui  paroît  enco- 
re avoir  le  plus  contribué  à l’union  de  ces 
fragmens  de  côtes,  ce  font  les  fucs  lympha- 
tiques & nourriciers  qui  ont  découlé  de  l’ef>- 
dfoit  de  la  rupture  de  ces  fragmens  , 6c  qui 
en  fe  condenmnt  , ont  foUdé»  & lié^  de-  plils 
•en  plus  ces  différentes  pièces  les  unes  aux 
■'  autres  par  leurs  extrémités,  •&  ont -formé  lés 
‘ efpèces  de  boutons  qu’on  y remarque  ; càt 
ou  fait  que  les  fucs  d’os  & de  viande  delï&- 
chés  font  une  Colle  forte  analogue  à cel- 
le dont  nous  nous  fommes  -fervi  pour  unir  lés 
deux  moitiés  de  fternum  , pour  Tôiid.êt 
les  bouts  de  côtes  de  notre  Squelette  artiè- 
ciel. 

On  voit  aflez  par  ce' qui- vient  (fêtre  dit?, 
•que  la  formation  du  Squeicte  monllrueUx  -fe 
. 'Conçoit  & s’explique  'très  -nettement  par  le 
'Recours  de  la  preffion:  par  conféqueutle  pré- 
micr  des  trois  moyens  rapportés  dans  le  pré- 
cédent IVlémoire  , pour  vérifier  l’adioii  dés 
,,’^?^S'-caufcs  accideuteEes  fur  teUe-*  ou. telle  par- 
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tie  mpnftrucufe , a déjà  lieu  dans  le  cas  prér 
fent  ; & pour  ce  qui  regarde  les  deux  autres 
moyens  , ils  y font  encore  le  même  ctfet , 
comme  il  elt  aile  de  s’en  convaincre  par  l’appli- 
cation db  l’un  & de  l’autre  de  ces  moyens  au 
Sguelete  inonftrueux;  enfin  ce  Squelete  pa- 
f oit  li  évidemment  un  ouvrage  accidentel  & 
fait  après  coup  , que  iVlr.  Winflow  n’a  pas 
jugé  a propos  d’attaquer  ce  qui  a été  dit  à 
ce  fujet , il  avoue  même  que  la  majiièrc 
dont  je  qoncois  la  formation  de  ce  Squelete , 
cil  ingénieufe  & favorife  le  fylteme  des  acr 
cidens  par  rapport  il  cet  article  , auquel  il 
en  joint  deûx  autres  de  parties  molles  & In- 
ternés du  même  monllre , qu’il  lailferoit  auffi 
au  même  fyftême,  s’il  n’en  étUit  empêché  par 
deux  ou  trois  autres  de  fes  parties  qu’il  pré- 
tend originaires,  fur  ce  qu’il  ne  peut  én  oXj- 
plîquex  la  formation  par  la  voye  des  acci- 
dens  ; de  forte  que^  par  là  toutes  les  parties 
^du  Monllre  font  réuvoyées  au  fyûcme  dqs 
epufs  inoullrueux  , faus  faire  grâce  à aucune 
pour  l’autre  fylleme. 

Mais  C la  luppoütiondcs  oeufs  raonflrueux 
cfl  infoutenablé , û ces  œufs  prétendus  font 
des  êtres  chimériques  & .imaginaires  , qui 
D’ont, pour  eux  aucune  raifon.  valable,  nom- 
me je  me  flatc  de  l’avoir  prouve  avec,  la,  dét- 
mère  évidence , & par  des  preuves  déci fi v^s 
& iUCQutellabJes.^,  çomiiient  s’eft-il  pu  faire 
que*des  parties  monftrucufçs  qui,  par, ce  qui 
vient  d’etre  dit , ne  dojveut  ni  ne  peuvent 
'raifounablement  être  ceulces  , venir  d^oeuîs 
monllrueux,  ayent  eu  le  pouvoir  d’cafraiuer 
4U  prQÜf  4e«es.ooufSi  d’^uues  p^^S:^-9n^* 

lïrueù- 
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ftrueufes  avec  lefquelles  elles  fe  trouvent 
dans  le  même  Monllre  , & ce  qu’il  y a de 
plus  fingulier , dans  lefquelles  l’opération  des 
caufes  accidentelles  fe  voit  manifeftement  > 
Nous  penfons,  JVlr.  WinQow  & moi , bien 
différemment  fur  les  induêlions  qu’on  doit 
tirer  de  la  coéxiftence  de  ces  différentes  par- 
ties dans  un  Inême  Monftre , c’eftàdirc, 
fur  la  caufe  des  unes  par  rapport  à cell^dcs 
autres  ; & quand  je  n’aurois  pas  prouvé  dans 
d’autres  Mémoires  , que  les  parties  mou- 
ftrueufes  , foit  celles  qui  déclarent  parfaite- 
ment la  manière  dont  telle  ou  telle  caufe  ac- 
cidentelle a opéré  leur  * produdion,  foit 
.celles  où  la  panœuvre  de  ces  caufes  eft 
beaucoup  moins  évidente;  quand,  dis- je  , je 
n’auroîs  pas  prouvé  que  les  unes  & les  au- 
trbs  font  également  le  produit  des  caufes  ac- 
cidentelles, la  coéxiftence  de  ces  deux  for- 
tes de  parties  dans  le  Monftre  qui  m’appar- 
tient, me  fourniroit  la  preuve  de  cette  vérî-^ 
té;  celles  de  la  ftrudture  defquelles  la  foi- 
bleffc  de  nos  lumières  ne  permet roit  pas  de 
rendre  raifou  par  le  moyeu  des  caufes  acci-" 
dentelles,  n’en  feroient  pas  moins  attribuées 
à ces  caufes,  fur  cela  feul  qu’elllcs  logent 
avec  d’autres  parties  fur  la  conformation 
Dijnftrueufe  defquelles  on  apperçoît  claire- 
ment la  manière  dont  les  caufes  accidenteL- 
les  out  léellemeut  opéré;  & en  effet,  outre 
qu’il  eft  hors  de  toute  vraifemblance , & le 
plus  fouvent  de  la  dernière  impoffibilité^ 
qu’entre  des  parties  monftrueufes  qui  fe  trou- 
vent enfembie  dans  un  même  fuict  , il  y en 
ait  pluûcurs  devenues  telles  aprb  coup,  de 

par 
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par  une  caufe  accidentelle,  pendant  que’ d’au- 
tres qui  paroifTent  avoir  été  formées  fur  le 
niénie  modèle  , fout  néanmoins  originaire- 
ment monftrueufes , ce  qui  a aufli-  été  remar- 
qué de  même  par  Mr.  Hinflow,  mais  avec 
cette  différence  qu’il  dérobe  aux  caufes  acci- 
dentelles en  faveur  des  œufs  monllrueux , ce 
I que  je  rends  exclufivemcnt  & à jufte  titre  à 
ces  caufes,  il  eft  encore  vrai  que  la  prelTion  * 
n’a  pu  agir  comme  nous  voyons  qu’elle  a fdt 
fur  les  parties  offeufes  du  Monftre,  fans  a- 
voir  agi  de  même  fur  fes  parties  internes; 
comment  les  deux  épines  des  deux  Fœtus 
dont  ce  Monftre  eft  compofé , euffent- elles 
jamais  pu  s’approcher  d’aufli  près  qu’elles  * - 
l’ont  fait,  & tenir  enferable  comme  on  les  y 
voit , fl  la  prelfion , en  détruifant  un  rang 
de  côtes  de  chacun  de  ces  Fœtus , n’eut  pas 
en  meme  tems  ou  détruit,  ou  déplacé  tou- 
tes lés  parties  conteiiucs  en  chaque  Fœtus 
dans  l’cfpace  formé  par  ce  rang  de  côtes  re- 
couvertes de  leurs  tegümens  dans  la  poitrine, 

& par  les  feuls  tégument  dans  le  bas  ventre? 

Tant  que  ces  parties  contenues  dans  une  moi- 
tié de  chacun  des  deux  Fœtus  euffent  fubfif- 
té  en  entier  fous  leur  forme , ou  dans  leur 
place  naturelle , elles  euffent  été  de  part  & 
d’autre  un  obftacle  invincible  pour  l’approche 
& le  contaft  des  deux  épines. 

■ * Par  confequent  la  même  caufe  de  deftruc-  * ptf, 
tiou  qui  a donné  lieu  à ce  qu’il  y a de  mon  n*.» 
ftrueux  dans  le  Squelete  de  notre  Monftre  , 
a dû  produire  auffi  ce  qui  s’eft  trouvé  de 
mouftrueux  dans  fes  parties  internes;  & pour 
faire  fcûtir  davautage  toute  la  force  de  ce 
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raifonncmeut , qu’il  me  foit  permis  de  rap- 
peller  encore  ici  qui  a déjà  été  remarqué 
au  commencement  de  ce  Mémoire , en  réflé- 
chiÏÏant  fur,  la  formation  du  Squelete  du  Mon- 
ftré  dont  il  s’agit  préfcnfemcnt , c’eft  que  la 
preffion  , moyenant  laquelle  on  conçoit  cet- 
te formation  avec  autant  de  facilité  que  de 
netteté  , de  l’aveu  même  de  Mr.  Winflow, 
, n’en:  point  ici  une  fimple  poffibilité,  une  pu- 
re fuppoûtion  ^ que  (on  effet  cft  très 
réel  ; que  la  realite  de  cet  effet  cft  fpéciale- 
ment  prouvée  par  la  conCdération  des  petits 
bouts  de  côtes  de  ce  Squelete , rcftes  évidens 
de  côtes  originairement  entières , qui  n’ont 
dîfparu  qu’après  coup , qui  ont  laiffé  des 
marques  inconteftables  de  leur  deftruélion, 
fans  laquelle  les  deux  Fœtus  auxquels  elles 
appartenoient  , n’euffent  îamais  pu  s’unir 
comme  ils  ont  fait,  & qu’ennn  lorfqu’ou  voit 
dans  les'ruines  de  quelque  ancien  bâtiment  des 
reftes  & des  fignes  non  équivoques  d’un  ef- 
Calief , d’yn  plancher , d’un  mur  , fi  l’on  eft 
en  droit  d’en  conclurre  que  ces  différentes 
parties  du  bâtiment  ruiné  exiftoiènt  aupara- 
vant en  leur  entier , on  en  peut  faire  de  mêr 
me  a l’égard  des  bouts  de  cotes:  qui  atteftent 
avec  la  même  évidence  la  deftruélion  ou  le 
défaut  de  développement  des  différentes  par- 
ties ofTeufes- qui  le  font  trouvées  les  plus  ex- 
pôféea,  & qui  n’ont  pu  réfifter  par-là  à l’ef- 
fort de  la  preffion  *,  par  conféquent  fi  l’effet 
de  la  preffion  fur  le  Squelete  monftrueux  eift 
.très  réel,  & (i  cette  preffion  n’a  pu. agir 
.comme  elle  a fait  fur  les  parties  externes  of- 
^fes  du  contenantes  du  Meaftre*5  fans  agir 

aufü 
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auffi  fur  les  parties  internes  contenues  dans  I 

l’cnceintc  de  ces  parties  cnvelopautes  , il 
1 s’enfuit  que  l’effet  de  la  preffion  fur  les  par- 
i ties  internes  devient  par  cette  conûdération 
i tout  aulTi  réel  que  celui  de  la  preffion  fur 
les  parties  externes , & qu’il  y a une  égale 
certitude  de  cet  effet  fur  les  unes  & les  au- 
tres r.auffi  retrouve-t-on,  i.  la  même  forte 
* de  produélions  monftrueufes  dans  les  * par-  * Pap. 
ticÆ .offeufes  & dans  les  parties  internes;  2»”5-io4* 
obferve-t  on  encore  que  fi  les  partiesi  conte- 
nantes de  l’un  des  deux  côtés  de  chaque  Foe- 
tus ont  été  détruites  toutes  ou  prefque  tou- 
tes , les  parties  contenues  à moitié  ou  en  eu- 
i tier  dans  l’cnceintc  de  ces  parties  contenan- 
\ tes , ont  auffi  été  détruites  h moitié  ou  en 
entier,  & que  comme  les  parties  contenan- 
tes de  l’autre  côté  de  chaque  Fœtus  n’ont 
point  jfouffert  , & font  reftés  faines  & fau- 
ves , les  parties  internes  de  cet  autre  côté  ^ 
ibjQt  auffi  reliées  de  même,  ou  du  moins  el- 
les n’ont  eu  qu’une  moitié  de  .détruite,  c’eft- 
a-dire,  celle  qui  réfidoit  dans  la  région  qui 
l’a  été;  car,  pour  la  moitié  qui  refiooit  dans 
fautre  région,  ou  fera  voir  qu’elle  a toujours 
; t^Æiu  bon,  & que  des  deux  moitiés  fubfillan-  - - 
tes  & -appartenantes  k chacun,  des  deux  Fœ-  • - 
' tus,  il  s’en  eft  fait  un  nouveau  tout  de  la  na- 
tare  de  celui  qui  a été  formé  de  la  rencontre 
& de  l’union  des  douze  petits  bouts  de  côtes 
partant  de  chaque  épine  ;•  ce  qui  prouve  une 
feule  & même  caufe  , qui  n’a  pas  eu  befoin 
d’en  admettre  d’autres  , & qui  a agi  en  mê- 
me tems  &..de  la  même  manière  fui  les  par- 
; * lies 
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ties  externes  & internes  de  notre  Mon- 
ftre. 

Et  pour  faire  fcntir  encore  davantage  la 
vérité  de  ce  fentiment  par  un  exemple  tiré 
du  même  Monftre , comment  concevoir  que 
les  deux  Foetus  de  ,ce  Monftre  ayant  été  u- 
nis  originaiiement  par  le  cœur,  comme  le 
prétend  JM  r.  W inflow  , pendant  que  je  fais 
voir  inconteftablemeiit  que  les  deux  épines 
ne  fe  font  autant  approchées  qu’elles  l’ont 
fait,  que  par  la  fupprelTion  des  parties  inter- 
inédiaires  qui  étoient  un  obftade  à leur  ap- 
proche, & que  ce  n’eft  encore  qu’au  moyen 
de  cette  fupprelTion  que  les  deux  foyes  des 
deux  Foetus  ont  pu  fe  rencontrer  & fe  con- 
fondre par  la  prelTion  ? Or  fi  ces  deux  Fœ- 
tus étoient  originairement  .unis  par  le  cœur, 
par  quel  miracle  cette  union  pouvoit-clle  a- 
voir  lieu , avant  que  la  preffion  furvenue  a- 
près  coup  & accidentellement  eût  parfaite- 
ment détruit  toutes  les  parties  externes  & 
intermédiaires , qui  tant  qu’elles  auroient 
fubfifté  en  leur  entier,  eudent  toujours  em- 
pêché que  les  deux  Fœtus  euffent  ïamais  pu 
Être  unis  par  leurs  parties  internes  , & fur- 
tout  par  celles  de  la*  poitrine,  dont  le  cœur 
4-cn  eft  une?  ’Par  conféquent  la  formation  du 
cœur  unique  & monftrueux , qui,  de  même 
que  celle  du  foye  n’a  pu  arriver  qu’après  la 
deftrudion  des  parties  contenantes  & inter- 
médiaires des  deux’  Fœtus  , doit  par  la  me- 
me raifon  avoir  été  faite  fur  le  plan  de  celle 
du  foye  , c’eft*à-dire  , par  la  rencontre  im- 
médiate de  deux  cœurs  ) qui  par  la^prelHon 
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n^en  ont  plus  fait  enfemble  qu’un  feul  d’une 
ftruâure  extraordinïdre  & monllrueufe. 

Au  refte,  comme  les  induftions  qui  vien- 
nent d’être  tirées  de  la  coéxiftence  ûes  diffé- 
rentes parties  de  notre  Monftre,  dont  les  unes 
répandent  nécelïkirement  fur  les  autres  ^ eu 
faveur  des  caufes  accidentelles  , le  dégre  de 
lumière  & de  certitude  que  ces  autres  par- 
ties n’of&iroient  pomt  par  elles-mêmes,  & 
qu’elles  offrent  clairement  par  le  fecours  des 
premières  ; comme  , dis-je  , ces  induélions 
peuvent  être  tirées  de  même  d’un  très  grand 
nombre  d’autres  Monftres  qui  font  parfaite- 
ment ou  dans  le  cas  du  nôtre,  ou  dans  un 
cas  femblable,  il  s’enfuit  qu’outre  les  trois 
moyens  - rapportés  dans  le  précédent  Mé- 
moire pour  la  vérification  des  caufes  acciden- 
telles a régard  des  différentes  parties  moii- 
ftrueufes,  la  circonftance  particulière  de  la 
coéxiftence  de  plufieurs  de  ces  parties  dans 
i}n  même  fujet , fournit  encore  un  nouveau 
moyen  très  raéchaniquc  & très  concluant 
pour  vérifier  l’aékion  des  caufes  accidentelles 
lur  les  parties  différentes  d’une  très  grande 
quantité  de  Monftres. 

Après  avoir  prouvé  auffi  nettement  que  je 
viens  de  le  faire , & par  un  quatrième  mo- 
yen, que  ce  qu’il  y a de  monftrueux  dans 
chacune  des  parties  du  Monftre,  qui  mJappar- 
tient , ne  vient  & ne  peut  vaiir  que  d’une 
preffion  accidentelle  , je  pourrois  parfaite- 
ment me  difpenfer  d’entrer  dans  l’examen  de 
chacune  des  objeélions  de  Mr.  Winflow  con- 
tre. ce  que  j’ai  avancé  fur  la  formation  des 
différentes  parties  de  ce  Monftre,  & cela 
Mém*  H d’au- 


.«  3r»  ^ \ .g 

Mémoires  de  L’AeADÉMiE.  E^oyale 

d’autant  mieux  que  le  fond  delcos  'objeâiiorns 
ne  roule  toujours  , aiufi  qu’il  a;.;.€te  remar- 
qué'ailleurs,  que  fur  la  dfifficulté  ou  même 
ISmpoffibilité  de  concevoir  comment  les  eau-'' 
* ^*8*  fes  accidentelles  euffent  jamais  pü  produirç 
***•  “ 4‘*  certaines  fingularités  monftrueufes  qu’il  al- 
lègue; or  il  cft  inutile  de  répétér  à de  faire 
voir  de  nouveau  que  cette  elpèce  d’bbjeétion 
ne  prouve  rien , ou  ne  prouve  que  notre  ig- 
norance. 


Mais  ce  n’eft  plus  comme  objcêtipns  con- 
tre le  fyftême  des  caufes  accidentelles  que  je* 
regarderai  dorénavant  les  Remarques  de  Mr. 
Winflow  fur  différentes  parties  du  Mqnflrc 
qui  m’appartient,  ce  fera  comme  autant  d’e- 
xemples particuliers  du  fond  d’ignorance  ou 
du  défaut  de  pénétration  où  nous  nous  trou- 
vons tous  à’ l’égard*  des  chofes  mêmes  dont 
U réalité  nous  efl  d’ailleurs  la  mieux  con- 
nue , & quoique  mon  deffein  ne  fqit  nulle- 
ment de  méconnoitre  ce  fond  d’mhoraiice, 
ce  défaut  de  pénétration  , maigre  lequel  la 
produélibn  des  Monftres  n’en  appartient  pas: 
moins  aux  caufes  accidentelles,  ne  pourroit-: 
on  pas  faire  voir  que  comme  en  certains  cas' 
BOUS  fommes  de  grands  aveugles , & qu’ea 
d’autres  nous  voyons  alTcz  clair  dans  la  fcruc-^ 
ture  des  parties  monftrueufes,  il  y en  a d’au- 
tres aufli  où  , à la  faveur  de  certaines  dr- 
oonftances  fur-leCquelles  on  s’avife  de  réfié-' 
chir , d’obfervations  d’anatomie  comparée^ 
ou  autres , dont  on  a eu  le  bonheur  de  faire 
ufage,  non  feulement  on  entrevoit  ce  qu’oo 
ne.voyoit  point  auparavant,  je  veux  dire,  ce 
qui  a pu  réfulter  de4’aélion  des  iCaufes  accî- 

, ■ .î  dea- 
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dentelles  J mais  on  peut  ’encort  parrenit  daft* 
k fuite  a quelque  cliofe  de  mieux  par  une 
multiplicité  de  pareils  fecours.  Ceft  ce  ouef- 
nous  tâcherons  de  faire  appercevoir  par  les 
réflexions  nouvelles  que  les  difficultés  de  Mr. 
Winllow  nous  donneront  lieu  de  faire  dans 
h fécondé  Partie  de  ce  troiflème  Mémoi- 
re. . : 


* MANIERE  FORTSJMPLÉ'Jfl' 

iie  fe  fervir  tP Horloges  de  moyen  ttohime  , 

’ lieu  - de  grcÿès.  Horloges  , ^ani  les  cas  ok  Pom 
efi  obligé  de  les  faire  fonster  fur  des  ‘Gmbre* 

‘ fort  gros  ^ fort  éloignés::  • . . ■ 

. ' 4 * » i 

ParMa.  Grandjean  de  Foüchy(«),  - 

* ■*  - - V 

Î'  L n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  combien  lej 
L grofles  Horloges  diffèrent, des  Horlogei 
e moyen  volume  , appellées  communément 
_ Horloges  à piliers  comoien  ces  dernières  font 
plussaifées  k placer,  moins  incommodes  pour 
le  bruit , & par-delTus  tout , combien  la  dif- 
, ference  de  prix  eft  confidérable  , puifqu’au 
Keu, de  1000  livres  que  coûte  ordinairempt 
une  greffe' Horloge,  on  a une  Horloge  k^i-^ 

Hers  des  mieux  finies  pour  150  livres. 

Ce  font  ces  confidérations  , & fur-tout 
celle  du  bruit  qui  fouvent  fait  abandonner 
fcs  chambres  yoifines  des  Horloges , & celle 

de 

' (4)  6 ÀtiU  3740, 

H 1 


Digitized  by  Googli 


f7aMEM0itES  DE  L’AcADEinjL*' Royale 

. 4e  la  dé|>enfe,  qui  m’ont  engagé  k faire  part 
à l’Acad^ie  d’upe  manière  qui  m’a  paru  fort 
lîmple,  d’employer  les  Horloges  à piliers , 
prelque  par-tout  où  l’on  a été  jufqj^|’oî?Ur, 
gé  de  fe  fervir  d’Horloges  de  gros  volume  ^ 
je  dis  où  l’on  a été  oblige  , car  je  fuis  bien 
perfuadé  que  la  feule  nejçeffité  de  faire  fon- 
ner  l’heure  avec  de  forts  marteaux  fur  de. 
gros  timbres , ou  même  fur  dés  cloches,  a 
empêché  qu’on  ne  s’en  foit  fervi  jufqu’ici; 
Vomi  en  quoiconfifte  la  manière  que  je  pro- 
pofe.  . V 

^ Je  fuppofe  que  l’on  ait  une  Hbrj^e  a pi- 

liers.bkii  faite,  de  celles  qü’on  appelle 
gramii  modèk  ^ on  commencera  par  la  placer 
auprès  de.  l’endroit  où  l’on  fe  propofe  de 
mettre  le  cadran,  de  manière  que  l’axe  de  la 
rçue  du  cadran  (qu’on  aura  foin  de  faire  fai- 
re aflez  fort  poùxnç  fe  pas  tordre  mfément) 
porte  immédiatement  l’aiguille  qui  marque 
les  * heures,  ce  qui , eu  égard  au  peu  de 
'“^'volume  deJpJorloge,  fe  pourra  toujours',  û 
Pon  n’a  qu’jih  lèul  cadran  à mener  j & dans, 
le  cas..d#Poaîen  auroit  plufieurs  j ou  aura’ 
attention  à né  leur  donner  que  le  moins  dp 
frottement  qu’on  pourra.  On  ôtera  enfuite 
du  corps  de  l’Horloge  le  timbre,  le  marteau 
qiÿl^appe  fur  le  timbre,  & fa  levée,  & on 
mdjÉra  en  fa  place  la  détente B , mobile 
en  fur  une  pièce  ^C,  fixée  fur  la  platine 
;snfi»'icùre.  de  l’Horloge,  & dont  l’extrémité' 
^ eft  engagée  entre  les  chevilles  de  la  roue 
de  chevilles  fV,  de  manière  que  cette  roue, 
ne  peut  tourner  fans  faire  mouvoir  la  détente 
AD  B autour  de  fon  clou  Aÿ  au  point"  D eft 
. ' pla- 
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placé  tin  fil  de  fer  qui  répond  îi  la  machiné 
qtre  je  vais  décrire,  oc  qui  cft  la  feule  addi- 
tion que  je  propofc.  » ■ . s . . • : 

Dans  un  endroit  commode,  près 'ou  éloi 
gné  de  l’Horloge  (cela  ell  abfolument  indifîc- 
'•rent)  on  établira  fur  quelque  pièce  de  chir*- 
pente , fur  quelque  mur , une  cage  de  fer 
EF,  propre  a recevoir  une  l'eue  Gff,  gar- 
nie de  fa  fufée  J , & de  fon  encliquetage  j 
cette  roue  eft  dentée,  & porte  de*  chevil- 
les, le  nombre  des  dents  & Celui  des  chevil- 
les'eft  arbitraire,  il  û’y  a qu’une  feule  chol^ 
èobfervCr,  qui  eft  que  les  intervalles  d’une 
"cheville  à l’autre  foient  égaux,  & compren- 
nent chacun  un  nombre  entier  de  dents,  ce 
"que  je  remarque  ici  d’autant  plus  volontiers, 
qu’au ''moyen  de  cette  liberté  , on  pourra  > 
choiûr  telle  vieille'roue  d’Horloge  qu’on  vou- 
dra , ■ pour  cet.  ufage  j cette  roue  engraine 
dans  un  pignon  F,  porté  par  la  même  cage, 

& ce  pignon  doit  avoir  autant  d’ailes  que^  le* 
intervalles  entre  les  chevilles  contiennent  de 
dents i Sur  l’arbre  de  ce  pignon  eft  fixé  un 
chaperon  L,  & un  volant  NO;  le  poids  P, 

• dont  la  corde  eft  dévidée  autour  de  la  fiifce, 
mettroit  dans  un  mouvement  continuel  la 
roue,  le  chaperon  & le  volant , li  le  cha- 
perpn  n’avoit  une  entaille  M , qui  reçoit 
-le  bec  d’une  détente  N^R  , laquelle 
cft  pouffée  vers  le  chapero;i  par  fe  reflbrt 

*4,  r.  ' •;  ' ’ ' 

De  l’autre  côté  & dans  la  même  cage  eft 
une  levée  mobile  en  5 fur  un  clou  at- 
taché k la  cage  , • •&  engagée  par  le  bout 
‘T  dans  les  chevilles  de  la  roue  GH , cette 
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JT  Pag.  Jcvée  fpit  à tirer  par  fon  point  un  fil  de 
124.  y Xi  ail  moyen  d’un  ou  de  plufieuj^s 

renvois  U va  répondre  au  levier  !TÆ  du 
^larteau  Z,  q\ü  fra^e  fur  la  cloche. 

Ceci  fuppole,  quand  le  rouage  de  fonne- 
rie.  de  l’Horloge  viendra  à courir  la  roue 
•fie  chevilles  fr,  tirera  par  la  détente  JD  , 

^ Je  fil  de  £ere  DR  f & celui-ci  la  détente 
M ; elle  fe  dégagera  donc  du,  chaperon  ^ 
JLAf,  & lui  laiflcra  la  liberté  de  tourner,*' 
4ïdfi-tôt  la  roue  GH  marchera,  & fera  paf- 
ifer  une  de  iês  chevilles.,,  qui  fera  fonuer  un 
jcoup  au  gros  majn:eau  Z.  Mais  , comme,  le 
Aoinbre  des  dents  comprifes  entre  ks  chevil- 
' ’ ^ efi:  égal  k celui  des  ailes  du  pignon  K , a- 

.'vant  (^e  la  cheville  fuiv^te  puifTe  agir  fur 
Jk  kvee  S‘Tf  le  chaperon  aura  fait  un  tour>, 
& prefentera,  fon  échancrure  à la  détente  * 
dlf  qui  y enp^a,  Se  f empêcher  a de  toux- 
pex,  ' *■  •.. . , ^ 

Si  donc  la  roue  îV  de  l’Horloge  k,  piliers 
ii’a  fait  palTer  qu’une  de  fes  chevilles  > le 
mouvement  celTera  au  premier  coup  (kns  la 

êroffe  fonnerie,  mais  û la  rcme.  de  la  Penduf- 
: continue  à tourner,  elle  dégagera  le  cha-, 
peron  autant  de  fois  qu’il  fc  rengagera,  de*. 

. -fera  par  conféquent  fonner  au  gros  timbre  ‘ 
autant  de  coups  qu’elle,  en  auroit  fait  fonnec 
au  petit  marteau , fans  que  l’Horloge  ait  eu 
plus  d’effort  à faire.  . . . . ^ . 

La  feule  attention  ncceflkirc  dans  .bettt 
conftruétion , eût  de  régler  le  volant  NÔf 
de  façon  que  les  chevilles  de  la  roue  GH 
pafTent  en  un  tems  égal,  ou  même  plus  court 
que  celui  que  meueut  k palier  .ks  chevilles 

-V  de 
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de  la  roue  ce  ^ fe  fcia  très-  aiféoiieur 
fi  l’oii  fait  les  ailes  du  volant,  de  façoa  qu’e^ 
les  puiflfent  s’incliner  plus  ou  moins  àu  plan 
de  leur  mouvement , de  la  manière  imaguaéê 
par  Mr.  julien  le  Roi..  c ; 

On  peut  épargner  une  bonne  partie  de  k 
cage  de'  fer  qui  doit  porter  la  grolTe  fonne-»- 
rie  , eu  faifant  fceller  dans. le  mur  , ou-  en- 
fonçant dans  la  poutre  où  on  Rattachera , d(^ 
crampons  dans  lefquels  on  percera  des  uoüa 
pour  les  pivots  de  la  roue  & du  chaperon. 
On  ' peut  ^aufii  , au-lieu  ^dù  remontoir  , y 
mettre^une  double  fùfce  pareille  .à  celles 
.qui  fout  ufitées  pour  les  Toumcbroches,  ce 
qui  réduira  la  cage  de  fer  * à une  ûmpje 
.barre  contournée,  comme, elle  efl  marquée* 
,dans  la  feconck  figure  , qm  repréieate  k 
profil  de  toute  la  machine.  On  pourra  donOi 
par  ce  moyeu , avoir  une  Horloge  qui  tien- 
ne peu  de  place,  falTe  peu  de  bruit,  & dont 
le  prix  ne  fera  jamais  le  quart  de  edui  d’une  < 
gffoffe.Horloge  ordinaire.  - > ,:v 

J’ai  dit  qu’on  ne  feroit  point  îneommo-  .; 
dé  du  bruit  car  l’Horloge  à piliers,  n’en 
fait-qu*un  très  fupportable  , même  dans  u- 
ne  chambre  , & la, nouvelle  machine  à -la- 
quelle même  -'on  peut  épargner  le  bruit  du 
volant  en  le  mettant  à frottement  fur  un 
axe  elliptique  prcfîc  par  le  réflbrt  du  vo- 
lant même  , la  nouveUe^machine  ,. dis-je,' 
peut  être  placée  par-tout  où  Pon  voudra, 
« très  éloignée  des  endroits  que  Pon  ha- 
bite. . ' 

Enfin  , un  dernier  avantage  qiie  je  crois 
'conûdérable , c’elt  de  pouvoir  eiftpoitcr  & 

Jf  4 ‘ ‘ ” plft- 
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placer  aîfémcnt  une  Horloge  dans  les  Pro- 

■ “pinces  les  plus  éloignées  , & où  à peine 
quéÿjüefois  connoit-on  le  nom  d’un  Horlo- 

■ gcr'î  Sc  fl  quelque  chofe  vient  k y man- 
quer , de  ^uvoir  tout  auflî  facilement  la 
■^rc  revenir  entre  les  mains  d’un  ouvrier 
"camble  de  le  rétablir. 

JC  lailTe  à l’intelligence  de  ceux  qui  vou- 
'dront  fc  fervir'  de  cette  conftruftion  , la 
xnanière  de  placer  les  renvois  , tant  pour 
ks  détentes*  que  pour  les  marteaux.* 

V Je  ne  parle  point  non  plus  des  Horloges 
•à  quarts  , on  en  fera  quitte  pour  une  fe- 
<»nde  roue  GH  , garnie  de  ibn  poids,  de 
‘ fon  chaperon , Scc.  mais  dont  les  chevilles 
feront  alternativefticnt  placées  des  deux  cô- 
tés ^ur  prendre  les  levées  des  deux  mar- 
teaux "des  quarts. 

* THEORIE 

I vE  LA  ‘TErmum  des  étoffés.  ‘ 

: , , Prmitr  Mémmi.  ■ 

4 a ' • ' - 

. ■ Par  Mr.  Helxot  (<i)«  ^ 

e 

ON  fit  que  l’Art  de  la  Teinture  eft  en- 
tre les  mains  de  différentes  claffes  d’ou- 
vriers,, & qu’il  y a dans  les  principales  Vil- 
les du  Royaume,  des  Teintures  auxquels  il 

n’eft 

'•’(*)  as  I«inx74o,'  ■ ' ' 
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n’eft  permis  de  teindre  qu’en  petit  teint,  & 
d’autres  qui  ne  doivent  teindré  qu’en  boa 
teint:  que  certains  ingrédiens.  peuvent  être 
employés  par  les  uns , & qu’il  n’eft  pas  per- 
mis aux  autres  de  s’enfervir*  Ces.  précau- 
tions ont  été  ji^ées  néceflkires  par  Mr.  Col- 
bert, auquel  l’État  doit  l’établinement  defes 
principales  Manufadures.  Le  Reglement  qui 
porte  Ton  nom,  & qui.^ut  public  en  1669, 

.a  été  fuivi  pendant  un  tems  confidérablc, 

& pendant  tout  ce  tems.  le  commerce  de 
nos  Etoffes  dans  les  Pais  Etrangers  n’a  rien 
, perdu  de  fes  avantages.  Mais  enfin  il  s’efl: 
introduit  peu  à peu  une  fi  grande  Quantité 
.d’abus , fort  dans  la  fabrique , fbit  dans  les 
teintures  des  Etoffes  fabriquées , que  nos 
Voifins , faififfant  cette  occafion  favorable 
d’établir  un  Commerce  avantageux  en  Italie, 

•dans  le  Levant,  & dans  d’autres  lieux  où  la 
prémière  réputation  de  nos  Manufadures  les 
avoit  empêchés  d’y  faire  pénétrer  les  leurs , 
feroient  parvenus  k ruiner  entièrement  notre 
Commerce  avec  l’Etranger,  fi  le  Miniftère 
n’avoit  pas  fu  prévenir  la  perte  de  cette  par- 
tie des  revenus  de  l’Etat.  Il  a fallu  ordon- 
ner l’exécution  rigoureufe  des  anciens,  Re- 
..  glemens,  & remédier  par  de  nouvelles  Or- 
donnances aux  maux  qui  ii’avoient  pas  été 

S révus..  Quelques  articles  de  ce  Reglement 
e K'-dy,  qui  ne  regardent  que  les  Teintu- 
res, paroiflant  difficiles  à.  exécuter^,  & les 
Fabriquans  ne  manquant  pas  de  râifons  plau- 
fibles  pour  les  éluder , on  crut  qu’il  * étoic  ^ 
üéceffaire  de  répéter  plufieurs  des  expérien- 127.  ïaV 
cci  dont  la  prémière  réuffite  avoir  été  la  ba- 

, - Ms 
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fc  4e  ce  Reglement.  K falîbit  aaffi  ^afliiref 
de  la  folidité  des  nouvelles  couleurs  décou* 
Tcrtey depuis;  trouver  le- moyen  de  les  ap^ 

’ tiquer  également  aux  Laines  ^ au  Fil , au 
Çoton  & aux  Soyes.  ' . . 

’ L^Artifan , ■ qui  n’a  ordinairement  que  dfef 
inaius  & fa  routine-,  n’étoit  pas  propre  aux 
vues  du  Miniftère  , il  falloit  un  Pnyficie» 
qui  fût  opérer  & réfléchir  , on  crut  cm’on  ne 
pourroit  le  trouver  ^e  oans  cette  Compa- 
gnie, dont  l’objet  cft  la  perfection  des  Arts, 
aufli-bien  que  les  découvertes  dans  les  Scien- 
ces, & Mr.  du  Fay  fut  choiS. 

Il  a emjdoyé  huit  années  k cè travail . flic 
dès  ta  fixième  il  avoit  une  eolkôion  ét  faits 
certains,  affez  ample  pour  en  déduire  les 
principaux  articles  d’un  nouveau  Reglement 
qui  parut  au  mois  de  Janvier  1737, 

Tout  ce  qui^'gene  Pouvrier , tout  ce  qui 

g eut  diminuer  pôur  un  tems  le  gain  jourua- 
er  fur  lequel  if  fonde  i’efpérance  d’une  for- 
tune rapide,*’  excite  fes  clameurs.  Il  ne  peut 
ou  ne  veut  pas  fcntir  que  ce  qui  n’eft  qu’tm 
retardement  momentané  de  cette  fortune . la 
rendra  beaucoup  plus  certaine  au  bout  a’un 
' petit  nombre  d'années.,  AulTi  Iq Reglement 
l^t-il  fait  naître  des  oppofitions  fle  des  plaïn- 
*tês  de  Is  part  de  qi^lqucs  Fabriquiœs.  Le 
Miniftère  n’a  pas  juge  k-  propos  de  fuivic  ‘ 
^les  voyes  d’autorite  poiir  ‘.le  faire  exécuter 
’^fans  égard  à ces  opjrofitions;  il  a eru  qu^ 
étoit  de  fon  équité , d’examiner  encore  fi  les 
plaintes  étoient  fondée^,  li  les  expériences 
Jlur  lefquelles  on  fe  récrioit,  ne  pouvoiait 
* s’exécuter  en  grand , ou  fi  leur  exeeutioti  é- 

tant 
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uut  démontrée  pofCbie^  elle  u’occafionnerpi^ 
paa  des  dépenfes  cjui  augmentcroiciit  cOiiû- 
dérablemeut  le  prix  des  Etoffes  auxquelles 
ôn  auroit  donne  le  bon  teint  nouveileiuenc 
ordonné  pour  faire  exécuter-  les  audeni  Re- 
glemens. 

Peu  de  perfonnes  auroient  pu , aufli  bien 
que_  Mr.  du  Fay,  centinuer  le  travail  qu’il 
avoit  commencé,  & le  porter  à ce  terme  de 
perfeûion,  qui  n’admet  plus  de  doute.  Mais 
enfin  la  mort  l’a  prévenu  , & ce  travail 
n’eft  pas  aclievé.  * On  a cru,  & fans  doute  * Esf» 
trop  favorablement  pour  moi,  que  je  pou-*^**®^ 
vois  être  du  nombre  de  ceux  qu’on  avoît  à 
çhoifir  pour  lui  fuccéder,  & fi  je  me  fuis  dé-  ' V 
termine  k tenter  de  remplir  les  vues  du  Con- 
feil,  qui  m’a  nommé  , ce  n’a  été  que  dans 
i’efpérance  d’obtenir  les  fecours  & les  con- 
leils  d’une  Compagnie  qui  peut  mieux  qu’au- 
cune autre,  me  (firiger  dans  ce  travail.  Je  • 
vais  donc  lui  propofer  le  plan  que  je  me  fuis  > 
formé,  & lui  lire  un  effai  de  la  méthode  que 
je  fuivrai  dans  mes  expériences.  ^ ' . 

\ 

L’Art  de  là  Teinture  a pour  objet  de  fa« 
tisfaiie  la  vue  par  des  variétés  de  belles 
couleurs.-  Le  Fabriquant  cherche  à fiiire  ces 
couleurs  prefque  fans  dépenfe.  Le  Miniftè- 
re  veut  qu’elles,  foient  itabies  , & que  les 
ingrédiens  qui  entrent  dans  leur  compofitiom 
n’altèrent  pas-  k Iblidité  des  Etoffes.  Ainu 
le  Fabriquant  choifit  les  drogues  qui  content 
le  moiny,  qui  s’emplojfent  le  plus  aifément, 

&'  peut-etre  par  prétérenee  celles  dont  la 
couleur  ell  moins  tluiable.  C’ell  ce  que  l’on 
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A voulu  prévenir  par  les  artîcles‘  du  Ro-’ 

gleç^ent  , qui  défigiient  les  ingrédiens  de; 

'teint,  & ceux  de  mauvais  ou  de  petit 
teintî  ' 

En  général , je  crois  que  toute  la  mécha- 
^ nique  inviübk  de  la  Teinture  peut  fe  rap- 
porter à ceci. 

Dilater  les  pores  du  corps  k teindre  , y 
dépofer  des  particules  d’une  matière  étran- 
gère, & les  Y retenir, ce  fera  le  bon  teint.  ■ 
Dépofer  des  matières  étrangères  fur  la 
feule  1 urface  des  corps , ou  dans  des  pores 
dont  la  capacité  ne  foit  pas  fuffifante  pour  les 
recevoir,  ce  fera  le  petit  ou  le  faux  teint, 
parce  que  le  moindre  choc  détacliera  les  ato- 
mes colorans  qui  ne  feront  pas  enchaffés  allez 
avant. 

Outre  l’ouverture  convenable  des*  pores 
du  fujet  qu’on  veut  teindre  , je  ferai  voir 
par  les  expériences  raportées  ci-après , qu’il 
faut  que  ces  corps  foient  enduits  d’une  el'pè- 
ce  de  maftic  que  ni  l’eau  de  la  pluye , ni  les 
rayons  du  Soleil  ne  puilfent  altérer,  & qu’on 
ne  peut  fe  difpenfer  d’admettre  différens  dé- 
grés  de'  ténuité  ou  de  pctitelTe  dans  les 
'^.particules  * colorantes  , en  forte  que  les 
pliiS  déliées  feront  de  bon  teint,  & les  plus 
grolfières  de  petit  teint.  Ce  q^ui  n’ell  ici 
que  fuppofé  , fera  démontré  , a ce  que  je 
'crois,  dans  le  Mémoire  qu’on  va  lire,6t  dans, 
.eçux  qui  le  fuivront, 
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DU  BL  EU, 

Le  Bleu  cfl:  une  des  cinq  couleurs  que  Ici 
Teinturiers  nomment  primitives,  parce  qu’d- 
ks  font  le  fondement  de  toutes  celles  qu’on 
peut  appliquer  fur  les  Etoffes  , de  quelque 
genre  qu’elles  foient.  Ceft  aufli  la  couleur 
qui  çaroit  la  plus  difficile  k préparer:  outre 
û teinte  propre  qui  s’applique  feule  fur  la 
Laine,  le  Fil,  lejCoton  & la  Soye,  elle  fert 
auffi  k faire  des  couleurs  compoiees,  comme 
font  les  différens  Vers,  en  ajoutant  le  jaune, 
les  Pourpres,  les  Violets,  en  y joignant  le 
rouge  , les  Olives  & autres  couleurs  plus 
ternes,  en  fe  fervant  des  ingrédiens  qui  font 
le  fauve  & le,  noir. 

Ges  détails , 'ÿi  font  de  pratique , ne  re- 
gardent que  le  Teinturier,  & il  n’en  eft  pas 
quellion  dans  ce  Mémoire.  Je  les  réferve 

Eour  un  autre  ouvrage , qui  fera  rendu  pu- 
lic  ,'  lorfqu’ii  conviendra  d’imprimer  un 
Traité  complet  de  l’Art  de  la  Teinture. 

Le  Bleu,  dont  il  s’agit  dans.ee  Mémoire, 
étant  une  couleur  dont  on  ne  peut  fc  paffer 
dans  la  Teinture,  & exigeant  beaucoup  d’at- 
tention dans  fa  préparation,  c’elt  par  cette 
couleur  que  j’ai  commencé  le  travail  dont  je 
fuis  chargé,  parce  que  j’ai  cru. que  la  diéorie 
de  fa  pr^aration  & de  fon  effet , étant  une 
fois  bien  développée , j’en  pourrois  tirer^des 
lumières  utiles  pourra  manière . d’employer 
toutes  les  autres  matières  colorantes  dont  on 
s’eft  fervi  jufqu’à  préfent,  ou' celles  dont  on 
pourra  fe  fervii  dans  la  fuite , tant  pour  cétr 
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te  couleur  fimçle  que  pour  les  quatre  autres 
couleurs  primitives fout  le  Rouge,  le 
Jauatj'  le  Fauve  & le  Noir. 

Z Cette  couleur,  qui  s’eft  conCdctée  ici  que 
far  lappojct  à rutilitc  doQt  elle  ell  dans  la 
teinture  des. Etoffes.,  o’a  été  tirée  julqu’à 
préfcntqüc  du  règne  ^^Végétal;  & il  ne  pa- 
roit  pas  qu’bn  puiue  cfpérer  d’employer  dans 
* cet  art  aucun  des  autres  * Bleus  dont  les 
ijo.  in  4 pcinti-ej.'  fervent , parce  que  ce  font  tou- 
tes matières  ou  métalliques  » cni  minérales, 
ou  vitrifœes , qui  ne  ç^vent , lans  perdre 
leur  couleur , être  réduites  en  particules  ai^ 
fez*  fines  pour  relier  fulpendues  dans  le  li- 
' quide  felin  qui  doit  pénétrer  les  fibres  des 
matières, ibit  végétales,  £oit  animales,  dont 
on  fabrique  les  Etoffes.  , 

' Nous  connoiffons  deux  Plantes  qui  don- 
tent  le  bku  après  œie  préparation  préümi<^ 
naixe.  L’une  elt  ïJ/afù  ou  Gkfium  , qu’oiv 
tiomme  Papl  en  Languedoc  , & Vouedg  en 
Normandie  , où  on  le  cultive  & prépare.. 
J’eii  parlerai  dans  un  autre  Mémoire , parce, 
que  je  n’ai  pas  encore  eu  les  commodités  né- 
cefl'aires  pour  le  bien  examiner. 

L’Autre  dl  qui  crerit  dans  les  In- 

des orientales  & occidentales,  où  on  le  pré- 

S are  pour  renvoyer  en  Europe,  Ibus  le  nom 
^}nde  ou  ô^htdigQ, 

' Dans  la  préparation  de  cette  dernière  plan-  ' 
te , on  a ^ur  but  de  féf^cci  la  fécuk  colo*« 
Xante  des  autres  parties  inutiks  de  la  plan- 
te. Cette  fécule  elt  un  objet  conüdérable  de 
commerce  dans  les  Colonies  Françoifes  & Efc- 
pagnoles  de  l’Amérique,  d’où  l’on  nous  ap^ 

• ^ pox- 


I 

( 


I 

I 

t, 

iK 


a 

îf 

9 

Ü 

01 

« 

if 

« 

é 

î 

? 

Q 

I 

« 

i 

K 


Digilized  by  GoogIe| 


DES  SCIEKCES.  1740.  18^5 

^rte  la  plus  grande  partie  de  l’Indigo  qui* 
le  confomme  <ms  ce  Royaume*  Les  lud» 
orkntales  ne  imua  ea  founûlleat  que  très 
peu. 

Ceux  qui  cultÎTcnt  ÏJküy  & qui  le  prépa»* 
sent,  ont  trois  Cures'  de  soaçonncdc , pian 
cées  l’une  au-delTus  de  Fautre  en  manière  de 
cafcadcs.  Ils  rempliüènt  d’eau  la  première 
ou  la  plus  élevée,  & y mettent  la  plante  en- 
tière telle  qu’ils  Font  cueillie,  c’eÛ-à-dirci, 
avec  fes  tiges,  Ibn  écorce,  fes  feuiUes  & fcs 
fleurs.  Comme  ce  n’eft  que  dans  des  Cli- 
mats chauds  que  cette  plante  peut  être  aif6> 
ment  cultivée , la  chaleur  du  climat  excite 
très  vite  la  fermentation.  L’eau,  où  lu pbn- 
te  trempe  , s’écbaidle  au  bout  de  quelques 
heures,  bouillonne,  s’épaiïïit,  & devient  de 
couleur  bleue,  tirant  fur  le  violet.  Quand^ 
après  cette  vive  fevriientation , on  s’apperçoit 
que  l’eau  s’eft  chargée  de  toutes  les  parties 
colorantes  , & que  ce  qui  lafurnage  n’eft 
plus  que  le  cadavre  inutile  de  la  plante,  on 
ouvre  le  robinet  de  cette  prémière  Cuve  qui 
eft  nommée  * la  Trem^irgy  & l’on  tait  paf- 
fer  Feau  chargée  de  toute  la  fécule  coioran-***' 
te  dans  la  fécondé  Cuve  iuférieure.  On  a 
donné  a celle-ci  le  nom  de  Baterie  , parce 
qu’on  y bat  l’eau  avec  un  Moulin  k palettes, 
pour  coudenfer  ou  rapprocher  les  parties  de 
cette  fécule  trop  raréfiée,  & la  faire  préci- 
■ pitei  au  fond  , jufqu’à  ce  que  l’eau  qui  la  , 
liirnage  foit  devenue  claire  comme  de  l’eau 
ordinaire.  On  ouvre  alors  les  rotânets  qui 
font  vers  le  bas  des  parois  verticales  de  cet- 
' te  Cuve,  pour  faire  écouler  cette  eau  inu- 
tile 
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*tile  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  diminuée  à 2 ou 
3 pouces  près  de  la  furface  de  la  fécule.  A., 
pr^  quoi-  ou  ouvre:  les  féconds  robinets  qui 
ibnt  au  fond  de  la  Cuve , afin  que  toute  cet- 
te fécule  foit  entraiiiée'^  dans 'là  trôifième  Cu- 
ve, qu’oQ  nomme  le  Repofoir» . Ceft  au  fond 
de  celle-ci  que  l’Indigo  fe  dépofe  de  nouveau,. 
& fe  delïèche  par  l’évaporation  de  toute 
-l’eau  qui  l’avoit  accompagné.:'  C’eft  • delk 
qu’on  le  retire  pour  en  former  des  pains  ou 
tablettes.  ■ i'  • . ^ . 

- Cette  fécule  eft  beaucoup  plus, riche  en 
matière  colorante  que  ne  le  font  le  Paftel  & 
:1e  Vou'eé^  & il  paroit  par  diverfes  expérien- 
ces rapportées  dans  le  journal  de  Mr.  du 
Pay,  quuuc  livre  d’indigo  fournit  plus  de 
bleu  que  12  à 13  livres  du  meilleur  Paf- 
tcf. 

■ Pour  que  nnefi^o,  tel  qu’on  nous  l’envoyc 
de  PAmérique , depofe  fur  les  Etoffes  fabri- 
quées, ou  fur  les  Laines,  les  particules  co- 
lorantes dont  le  Teinturier  a befbin  dans  £011. 
art,  on  le  fait  infufer  de  plufieurs  manières,, 
qui  cependant  fc  peuvent  réduire  à trois.  Ce 
font  ces  infufions  à froid  ou  k chaud  qu’on 
.nomme  Cuves  dînde^  ou  Cuves’ de  bleu.  Cel- 
le à froid  peut  fervir  pour  les  Fils  & Co- 
tons; celles  à chaud  font  employées  pour  les 
^Laines  & autres  matières  animales. 

. Dans  celle  à froid,  on  joint  à l’Indigo  la 
.Potaffe , la  Chaux  vive,  la  Couperofe  verte, 
la  Garence  & le  Son.  , _ ^ 

Celles  à chaud  fe  préparent  ou  avec  l’Eau: 
eu  avec  TÜrine.  Si  c’eit  avec  l’Eau,  on  a- 
■ . . . ...  ioute: 
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joute  à Flndigo  les  Cendres  gravelées  & un 
peu  de  Carence.  ' • ♦ 

Si  c’cfl:  avec  l’Urine , on  joint  à l’Indigo 
fAlün  & le  Tartre  crud.  L’une  & l’autre 
de  ces  Cuves  deftinées  aux  ♦ Laiiies',  ont 
befoin  d’un  dégré  de  chaleur  alTez  fort,  fi  131.  in 4* 
fon  veut  que  la  Laine  s^  charge  d’une  tein- 
ture folide , C*eft-à-dire  , qui  puilTe  rcfifter 
à’  l’aétion  de  Fkir  & aux  épreuves  ordonnées  * 
dans  rinftruâidn  que  le  Confeil  fit  publier 
en  1733. • 

‘ Pai  préparé  moi-même  ces  trois  Cuves  en. 
petit  dans  des  vaiffeaux  de  cryftal,  expofés 
au  grand  jour , afin  de  pouvoir  voir  ce  qui 
s’y'paflbit , avant  que  l’infufion  fôt  venue  en 
couleur,  c’eft-à-dire , qu’elle  fût  verte  aii- 
defibus  de  l’écume  bleue  qui  ddît  la  furna- 
ger.  C’eft  une  condition  ^folument  nécef- 
»ire , & iàns  laquelle  la  couleur  que  l’Etoflfc 
y prendroit,  ne  ’feroit  pas  de  bon  teint , & 
diiparoitroit  prefque  entièrement  aux  moin- 
dres épreuves. 

Jfe  vais  décrire  la  Cuve  d’Inde  k froid, 
parce  que  c’eft  celle  où  les  changemens  fe 
tbnt  mieux’ fait  appercevoir,  & que  ce  qui 
arrive  dans  les  deux  autres  , n’a  pas  des  dif- 
férenoes  bien  effentielles. 

J’ai  mis  4 pintes  d’Eau  dans  un  vaiffcati 
de  verre,  dont  la  capacité  étoit  de  8 pintes. 

Py  ai  fait  diffoudre  3 onces  de  Couperofe 
verte,  qui  a donné  k l’Eau  une  teinte  jauné. 

J’ai  mit  diffoudre  k part  3 onces  de  Potaffé 
dans  fuffifante  quantité  d’Eau  , & lorfque  la 
diffolution  en  a été  achevée,  j’y  ai  fait  digé- 
rer pendant  uois  heures  - fur  un  feu  très 

doux 
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doux  3 ‘onces  d’Indiço  de  St.  Domingue, 
bien  broyé.  11  s’y  elt  gonflé,  & ayant  pris 
un  plus  grand  volume , il  s’cfl:  élevé  du  fond 
de  cette  liqueur  alkaline  avec  laquelle  il  a 
^ forme  une  efpèce  de  firop  épais  , mais  qui 
' étoit  bleu  : marque  que  l’Indigo  n’étoit  que 
■ *-  ' divifé,  mais  non  pas  entièrement  dilToutrcar. 

ü la  diflblution  eût  été  parfaite  , cette  li- 
queur auroit  été  verte , au-Ueti  d’être  bleue^ 
parce  que  toute  liqueur  quj  a été  teinte  en 
Dieu  par  un  végétal,  quel  qu’il  foit,  verdit* 
lorfqu’on  y mele  un  Sel  alkali,  ou  concret, 
ou  en  forme  liquide  , foit  qu’il  îbit  fixe , folt 
qu’il  foit  volatil.  Delà  on  commence  à dé- 
couvrir pourquoi  l’Indigo  ne  teint  pas  une 
Etoffe  en  bleu  folide  quand  £dn  infuûon  n’eft 
pas  verte.  Ceft  qu’afors  fa  diffolutioa  n’eft 
pas  achevée,  & que  l’alkali  ne  peut  agir,  fui 
♦Pag.  premières  parties,  pour  ainfi  dire  , élé« 
mentaires  , comme  * il  agit,  par  exemple, 
fur  la  teinture  des  Violettes,  qui  eft  une  dif- 
folution  parfaite  des  parties  colorantes  de  ces 
fleurs , qu’il  verdit  dans  l’iiiftaut  & au  pré- 
mier  contaéf. 

J’ai  verfé  cette  liqueur  bleue  épaiffe  dan* 
la  diffolution  de  la  Couperofe,  & après  a- 
voir  bien  agité  le  mélange  avec  une  fpatule  , 
jV  ai  ajoute  3 onces  de  Chaux  éteinte  à i’air. 
Dans  une  faifon  chaude , ces  fortes  de  Cuves 
à froid  peuvent  monter  en  couleur  en  trois 
heures  de  tems  ; mais  loifque  j’ai  fait  cette 
expérience  , le  Thermomètre  étoit  à 4 dé- 
grés  au-delTous  du  terme  de  la  congélation. 
Auffi  cette  Cuve  a-t-elle  été  quatre  jours,  à 
prendre  la  couleur  verte,  & par  couiequciit 

j’ai 
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i’aî  eu  pius  de  tems  pour  examiner  les  chan- 
gemcns  qui  y ar/ivoient.  La  fermcnutiot 
qui  doit  le  (aire  indifpei^^eme&t  dans  tou~  ^ 
te  liqueur  vitriolique,  ou  Ton  metun  Sel  al- 
kali  êc  une  Terre  ablorbante^  s’eftildte  dans 
mon  vaifleau  avec  tant  de  lenteur,  qi^il.n’a 
Mru  que  tfès  peu  d’écume  ou  de  tmlles  d'air- 
m la  fuiface  du  bain , cependant  j’avois 
loin  d’agiter  'le  mélange  £ept.  ou  huit  foi» 
par  jour. 

. A chacune  de  ces  aérations , j’ai  rcmar-1 
le  fécond  jour  que  ce  qul^mbok  le  pré- 
mier  au  fond  du  vaifleau,  étoit  le  fer  de  la^ 
Gouperofe  que  le  fel  alkali  de  la  Potafle  eiv 
avoir , précipité  pour  ' s’unir  à l’acide.  Ainô 
dans  cette  opération  de  la  Cuve  d’indigo  à 
, froid,  on  fait  un  Tartre  vitriolé  à lafa^mi  de 
%acheniui^  aurlieu  que  dans  la  méthode  ordi* 
nairc  de  préparer  ce  fel  moyen , on  verlè  de 
rLfprit  acide  de  Vitriol  fur  un  Sel  alhali  vé* 
gétal  , tel  cp»  le  Sel  de.  Tartre  ou  h Po- 
^affe.  Voilà  encore  une  circonftance  qui 
conduit  infeidiblement  à la  ^Théorie  tb*  im 
^eint  : jc  prie  qu’on  s’en  reffouvienne , parce 
que  j’en  ferai  ulàge  dans  la  âiite  de  ce  Mé- 
janire.  - 

Après  que  le  fer  s’eft,  piécimté,  on  volt 
tomber  la  terre  de  la  Chaux.  jEiie  eft  aüce 
h recounoitre  par  la  couleur  blanche , qtd 
ne  commence  à difparoitre'  pour  en  pren- 
dre une  plus  diffi(^  à diltinguer  , que 
quand  les  particules  colorantes  de  l’Indigo 
font  affez  développées.  Enfin  au-deflus  de 
cette  terre  blanche , fc  d^>o&  la  fécule  de 
riüdigo,  qui  pen-àrpeu  fc  raréfie  de  telle 

forte 
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forte,  que  cette  matière,  qui  dans  les  deux 
* prémiers  jours  n’occupoit  au-deffus  de  la 
•Chaux  précipitée  qu’un  elpace  d’un  pouce  ou 
deux  de  haut,  s’élève  inlenfiblement  iufqu’k 
demi-pouce  près  de  la  furface  du  bain , le- 
quel devient  alors  tellement  opaque  , qu’on 
n’y  peut  plus  rien  diftinguer. 

Cette  raréfaélion  de  l’Indigo  , lente  dans 
les  tems  froids , promte  dans  l’Eté , & qu’on 
peut  accélérer  dans  l’hiver  , en  donnant  à la 
liqueur  15  ou  ^8  dégrés  de  chaleur,  éft  u- 
iic  preuve  qu’il  fe  fait  dans  le  mélange  une 
fermentation  réelle  qui  ouvre  les  molécules 
de  l’Indigo  , & les  divife  ‘en  des  particules 
d’une  ténuité  extrême.  Alors  leurs  furfaces 
ayant  été  multipliées  prefque  k l’infini,  elles 
en  font  d’autant  plus  également  diftribuées 
dans  la  liqueur,  qui  par-là  devient  propre  à 
les  dépofer,.aveç  ctt  uni  qu’on  exige,  fur 
Je  fujet  qu’on  y 'plonge  pour  y prendre  la 
teinture.  Avant  cette  dillribution  parfaite, 
la  Cuve  d’Inde  ne  fait  que  des  taches  bleues 
iur  l’Etoffe,  & ces  taches  bleues  font  enle- 
Tées  même  par  la  fimple  eau  bouillante. 

. Si  cette  lermentation  fe  fait  précipitam- 
ment ou  en  peu  d’heures,  foit  à l’occafion  de 
la  chaleur  de  l’air , foit  à l’aide  d’un  petit 
feu  mis  fous  le  vaifleau , on  voit  paroitre  fur 
la  furface  du  bain  une  grande  quantité  d’écu- 
me bleue  que  les  Teinturiers  appellent  Fleu- 
rie , & une  pellicule  prefque  toujours  très 
mince,  qui  a des  reflets  qu’ils  ont  aufli  nom- 
més CuivreuK^  parce  qu’on  y voit  les  couleurs 
de  l’Iris , où  le  jaune  de  le  rouge  dominent  : 
ce  qui  n’cfl  pas  cependant  particulier  à i’In- 

di- 
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digo,  puifqu’on  appercoit  de  femblables  re-' 
üets  dans  tous  les  mélanges  qui  fermentent  r 
aéhieUement , & principalement  dans  ceux 
qui  contiennent  le  plus  de  parties  gralTcs 
mêlées  avec  des  parties  falines.  L’ürme,  U 
Suye,  & plufieurs  autres  corps  mis  en  fer- 
mentatiou , préfentent  les  mêmes  phénomé- 
ûès. 

• Cette  écume  de  la' Cuve  d’indigo  paroic 
bleue,  parce  qu’elle  eft  ècpofée  à rair  exté- 
rieur, qui  lui  eü:  contigu,  l’on  prend 

avec  une  cuillère,  un  peu  dc^tliqucur  qûi<. 
cft  au-deffous  de  .eette  écume",  ou  la  trouve- 
ra plus  ou  moins  * verte,  félon  qu’elle  elt  * Paj;. 
phjs  ou  moins  chargée  de  particules  coloran-*î5-  “ 
tes..  Ou  verra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire 
Ja  raifon  de  cette  différence , ou  au  moins 
une  explication  vraifémblable  de  cette  varié- 
té , qui  eft  abfolument  uéeeflaire  pour  la 
réuffite  de  l’opération  que  je  décris. 

-.Lorfque  la  Cuve  eft  en  cet  état, on  y peut 
teindre  le  Fil,  le  Coton,  les  Toiles  qui  en 
font  tiffues , & la  couleur  que  ces  corps  y 
prennent,  eft  de  bon  teint,  c’eft-k-dire,  que 
ce  Coton  & ce. Fil  la  conferveront,  même 
jiprès  avoir  refté  pendant  un  tems  convena- 
ble dans  une  diffolution  de  Savon  aâuelle- 
flicnt  bouillante.  Ceft  l’épreuve  qu’on  leur 
fait  fubir,  & celle  qu’on  a choiCé  préféra- 
blement à toute  autre,  parce  que  les  Toiles 
de  Coton  & de  Fil  doivent  être  blanchies 
avec  le  Savon  quand  elles  font  fales. 

’ 'Quoique  le  bain.d’Indigo /î  qui  eft  vert 
fous  l’écume,,  puiffe  teindre  folidement  fans 
addition  d’aucune  autre  matière,  les  Teintu- 

rias 
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liers  qiii  font  dans  l’ufage  d’employéf  cette 
GuYe>,  ,y  ajoutent  une  décodtion  de  Carence 
&>de  Son  dans  Peau  commune^  pafTée  par 
mf'tamis  ; c’eft  ce  qu’ils  nomment  un  Bre- 
W/.  Ils  y mettent  la  Carence  pour  affurer, 
difent-ils,  la  couleur  de  l’Indigo,  parce  que 
cette  racine  en  fournit  une  ü folide  fur  W 
fujets  préparés,  qu’elle  réfifte  à prefque  tou- 
tes les  épreuves.  Ils  y ajoutent  le  Son  pour 
adoucir  l’eau  qu’ils  fuppofent  contenir  pref- 
que toujours  des  parties  d’un  fel  acide,  qu’il 
eft  bon,  félon  eux,  d’amortir.;  " 

C’eft  une  fuite  de  l’anci»  préjugé  où  l’on 
étoit  du  teins  de  Mr,  CollTért,  contre  l’IlidU 
go , & ce  Miniftre,  qui  ne  pouvoit  pronon-r 
cer  que  d’après  des  expériences  auxquelles 
fes  grandes  occupations  ne  lui  permettoient 
pas  d’êd^  préfeiit  j -''défendît  par  le  Regle- 
jBjeOLt  de.  idOp  , d’employer'  l’Indigo  feuL 
Mais  depuis  que  le  Confeil  a reconnu  par  les 
nouvelles  épreuves  faites  fous  les  yeux  de 
Mr.  du  Fay,  que  la  ftabilité  de  la  teinture 
j^e  cette  drogue  eft  telle  qu’on  la  peut  deû- 
‘ ifèr,‘le  nouveau  Reglement  de  1737  , lailTe 
la  liberté  aux  Teinturiers  de  l’employer  feu- 
le ou  mêlée  avec  le  Paftel  ; ainû  fi  l’on  con-* 
tinue  de  joindre  la  Carence  à l’Indigo,  c’efl: 

4.  plutôt  * parce  que  cette  racine  fourniflant 
un  rouge  affez  foncé , & ce  rouge  fe  mê- 
lant avec  le  bleu  de  l’Indigo , il  lui  donne  u- 
ae  teinte  qui  le  fait  approcher  du  Violet,  & 
lui  fait  prendre  un  plus  bel  œil.  ^ 
f Quant  au  Sou,  fi  on  l’employe,  c’eRmoïns 

Î>our  amortir  le  prétendu  acide  répandu  dans 
es  eaux,  qae  pour  y-diflribucr  ufie"  certai-  . 
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ne  quantité  de  matière  glutineufe,  puifque 
la  petite  portion  de  farine  qui  y relie , fc 
mêlant  avec  la  liqueur  du  bain,  doit  dimi- 
nuer un  peu  là  trop  grande  fluidité,  & par 
conféqueiit  empêcher  que  les  particules  co- 
lorantes qui  y font  fuipendues , ne  fe  préci- 
pitent aum  vite  qu’elles  le  pourroient  faire 
dans  une  liqueur  qui  n’auroit  pas  aquis  ua 
certain  dégrc  d’épaiffiflement. 

, Malgré  cette  colle  dillribuée  dans  la  li- 
queur, tant  de  la  part  du  Son  que  de  la  part, 
de  la  Carence  qui  fournit  auffi  quelque  cho- 
ie de  glutineux,  les  particules  colorantes  ne 
laiflent  pas  que  de'retomber  au  fond  du  vaif- 
l'cau,  fl  l’on  eft  quelques  jours  fans  agiter  le. 
bain.  Alors  le  haut  de  la  liqueur  ne  donne 
plus  qu’une  foible  teinte  au  fujet  qu’on  y 
pilonge;  & fi  l’on  veut  qu’il  en  prenne  une! 
convenable,  il  faut  rebrouiller  le  mélange, 
& le  laifler  repofer-une  heure  ou  deux,  pour’ 
que  le  fer  de  la  Couperofe  & les  parties 
groflières  de  la  Chaux  fe  précipitent  de  nou-  . 
veau  par  leur  pefantcur,  de  crainte  que  fc 
mêlant  inutilement  aux  véritables  parties  co- 
lorantes, elles  n’altèrent  leur  teinture,  & ne 
dépofent  fur  le  fujet  qu’on  veut  teindre,  unc_ 
matière  peu  adhérente, qui,  en  fe  defTéchant,' 
rendroit  ce  fujet  poudreux , & dont  chaque  ' 
petite  partie  occuperoit  un  efpace  où' la  par-^ 
ticule  vraiment  cdorante  ne  pourroit  s’iutro-- 
duire  ',  pour  s’y  appliquer  avec  un  contaél 
immédiat  au  fujet.  ' ‘ ' 

Pour  ne  rien  changer,  qupt  'a-préfent,  à 
la  méthode  des  Teinturiers , k celle  que  Mr.  ' 
• du  Fay  a fuivie , j’ai  fait  bouillir  une  partie 
; .i  de 
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de  Carence  en  poudre  & une  partie  de  Soa 
dans  ce  qu’il  me  talloit  d’eau  pour  emplir  en- 
tièrement ma  Cuve  d’Inde.  J’ai  paflé  cette 
dccodion,  ou  ce  brevet^  en  langage  de  Tein- 
turier , k travers  un  linge  & avec  expreflfion  ; 
puis  * j’ai  mis  cette  liqueur  encore  très 
*Î7.*“  4* chaude , & qui  étoit  d’un  rouge  de  fang, 
- dans  le  bain  d’indigo:  j’ai  brouillé  le  tout, 
& au  bout  de  deux  heures  ce  bain  s’elt  trou- 
vé verd , par  conféquent  en  état  de  teindre , 
& il  a teint  en  effet  du  Coton  d’une  couleur 
bleue  folide,  mais  un  peu  plus  vive  qu’elle 
ne  l’étoit  avant  que  j’y  eufle  ajouté  le  rouge 
de  la  Carence. 

Cherchons  préfentement  quelle  peut  être 
la  caufe  particulière  de  la  tolidité  de  cette 
couleur.  Peut-être  fera-t-elle  la  caufe  géné- 
rale de  la  ténacité  de  toutes  les  autres;  car 
il  paroit  d’avance  par  l’expérience  décrite  ci- 
devant  , que  cette  ténacité  dépend  du  choix 
des  Sels  qu’on  ajoute  aux  décoélions  des  In- 
grédiens  colorans.  Si  avec  les  conféquence* 
que  je  tirerai  du  choix  de  ces  Sels , de  leur 
nature,  de  leurs  propriétés,  on  confent  à ad- 
mettre (ce  qu’on  ne  peut  refufer  légitime- 
ment) le  plus  ou  moins  de  ténuité  dans  les 
• particules  colorantes  des  ingrédiens  dont  on 
peut  faire  ufage  en  teinture,  il  femble  que 
toute  la  Théorie  de  cet  Art  fera  connue, 
' fans  qu’il  foit  néceffaire  de  fuppofer  des  cau- 
fes  incertaines. 

^ On  concevra  aifément  que  les  Sels  qu’on 
ajoute  dans  la  Cuve  d’Inde  , fervent  autant 
à ouvrir  les  pores  naturels  du  fujet  qu’on 
veut  teindre , qu’à  développer  les  atomes  co- 

lorani 
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lorans  de  cette  fécule.  Dans  les  autres  pré- 
parations de  teinture  qui  donnent  les  Jaunes  p 
les  Rouges  , &c.  (j’en  excepte  la  teinture 
d’Ecarlate  , pour  laquelle  il  faut  une  expli- 
cation particulière)  on  prépare  d’abord  les 
Laines  dans  une  diirolutiou  de  Sels  que  leg 
Teinturiers  appellent  le  Bouillon,  Or  dans 
ces  bouillons  on  employé  ordinairement  le 
Tartre*  crud  & l’Alun.  Au  bout  d’un  cer- 
tain tems  on  en  retire  la  Laine , qu’on  n’ex- 
prime que  légèrement  ) & on  renveloppe 
dans  un  (àc  pour  la  couferver  humide  daiis 
un  lieu  frais , afin  que  la  liqueur  faline  qui  y 
cR  reRée  adhérente  puifTe  agir  deiïlis,  & la 
préparer  k recevoir  la  teinture.  Pour  la  tein- 
dre enfuite  , on  la  plonge  , encore  humide, 
dans  une  décoélion  bouillante  d’ingrédiem 
jaunes  ou  rouges  ; fans  cette  préparation , 
c’eft-à-dire,  fans  l’addition  de  ces  fels,  cei 
teintures  ne  feroient  pas  folides.  Donc  il  a 
fallu  élargir  par  des  fels  corrodans,  ♦ les  po- 
tes  naturels  aes  fibres  de  cette  Laine,  peut-  * 
être  y en  ouvrir  de  nouveaux,  pour  y loger 
les  atomes  colorans  des  ingrédiens.  L’ébul- 
lition du  bain  y enfonce  ces  atomes  par  des 
chocs  répétés,  les  pores  déjà  aggraiidis  par 
les  fels,  le  dilatent  encore  par  la  chaleur  de  • 
l’eau  bouillante  , ils  fe  relTerrent  enfuite 
par  le  froid  extérieur , quand  on  retire  le 
fujet  coloré  de  la  chaudière , (m’on  l’évente, 

& qu’on  le  plonge  dans  l’eau  Froide,  Ainfî 
voila,  l’atome  colorant  pris  & retenu  dans  les 

S ores  ou  filTures  du  corps  teint  par  le  relTort 
e fes  fibres  qui  s’cit  remis  dans  fon  prémier 

ctât.,  ^ 
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Si  oBfHfè  €e  fe^ort  dcü  fibres , on  fuppofe 
<jac  les  parois  de  leurs  pores  ont  été  eudurtes 
îfitéfieiH-emenc  d’oue  couche  de  la  liqueur  fa- 
toe  du  bouillon^  O»  verra  aifcmait  que  c’elt 
to*  moyen  de  plus  empiré  par  l^art  pour  rc- 
fenir  Patome  coloré.  Car  cet  atome  étant 
èatré  dans  le  pore  pendant  que  l’enduit  Ik- 
Kn  des  parois  étoit  encore  liquide , & cet 
enduit  srétatlt  enfuitc • congelé  par  le  froid, 
Patome  eft  alors  retenu  , & par  le  rcflbrt 
dont  il  vient  d’être  pîUrlé,  & par  cet  enduit, 
qui  devenu  dur  en  le  crifliallilant , forme  une 
forte  de  maftic  .qui  ne  le  laiffera  pas  échap- 
per aifement.  Get  enduit  faiin  dont  je  dis 
que  les  ‘ parois  des  pores  font  recouvertes , 
n*cft  pas  une  fuppolition.  Il  efi:  fi  nécelTai- 
re  , que  fi  , avant  que  de  tremper  le  fujet 
préparé  par  les  Sds-  dans  le  bain  coloré  def- 
tifié«li  le  teindre,  fènleve  ces  fels  par  de 
Péau  bouillante  , ce  fujet  y prendra  k la  vé- 
rité la  couleur  du  bain,  mais  cette  couleur 
ne  fera  point  folîde  : fi  au  contraire  je  le 
{donge  encore  chargé  de  tout  ce  que  les  po- 
res ont  pu  retenir  de  ces  fels , la  couleur 
dont  il  le  chargera,  rcfiltera  k toutes  les  c- 
preuves. 

Si  , outre  cela  ^ l’atome  coloré  efl  cPtiaé 
ténuité  telle  , que  la  petite  éminence  qui 
refte  apparente  k Peucrée  du-pore , & fansla^ 
quelle  le  fujet  ne  paroitroit  pas  teint , puilTà 
être  recouverte  de  ce  même  enduit^  falioy 
comme  de  la  lame  extrêmement  mince  (f un 
crifial  tranfparent  , on  en  doit  conclurre 
qu’une  teinture  séfultante  de  tous  ces  ato«^ 
mes  retenus  & recouverts  deviendra  cxtié^ 
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fiicmcnt  folide,  & qu'elle  lêra^de  la  clafle 
bon  teint , pourvu  que  Tenduit  falin  fie  puit- 
feêtre  * emporté  |«r  l’eau  froide,  telle  que 
celle  de  la  puye , ni  calciné  ou  réduit  eu  ' 
poudre  pM  les  rayons  du  Soleil  j car  pour 
qu’une  teinture  foit  réputée  folide , il  faut 
ou’elle  réfilte  à ces  deux  épreuves*  On  n’ea , . 
doit  pas  raifonnablemeot  exiger  d’autres  pour 
les  Etoffes  deftinées  à nos  habits  St  à nos  a» 
ameublemens. 

. Mais  nous  ne  conaoiflÎMis  en  Chymie  que 
deux  Sels,  qui  étant  une  fois  criftallifés  de 
purifiés  , puilfent  être  humeélés  par  l’eau 
froide  faiis  s’y  diffoudre*  11  n’y  a preique  suffi 
que  ces  deux  Sels  qui  puiiTent  demeurer 
quelques  jours  expofés  au  Soleil  fans  s’y  ré- 
duire en  farine  ou  pouffière  blanche.  Ce»  • 
fels  fout  le  Criftal  de  Tartre  de  le  Tartre  vi- 
triolé. Or  ou  peut  faire  ce  dernier  en  mê- 
lant cnfemble  ua  fel  dont  l’acide  foie  vitrio- 
lique,  tel  que  k Couper ofe  & f Alun  , de  ua 
Sel  déjà  alkalifé,  comme  eft  le  fel  de  la  Po- 
tafie  epii  entre  dans  la  Cuve  d’Inde  dont  j’ai 
donné  le  procédé*  On  voit  que  dès  quo 
leurs  diffolutions  s’uniffent,  l’alkali  précipk 
te  le  fer  de  k Couperofe  en  une  poudre 
prefque  noire.  Cet  acide  vltriolique  u’ayant 
plus  alors  de  b^e  métallique,  fe  trafilpor- 
te  for  cet  alkali  , & de  leur  union  il  fe 
forme  un  Sel  moyen  • auquel  on  a donné 
le  nom  de  Tartre  vitriolé  , Comme  s’il  eût 
été  fait  avec  le  Sel  de  Tartre  & l’acidc 
du  Vitriol  déjà  féparé  de  fa  bafe.  Tout 
ce  que  je  vieus  de  dirq  dans  cet  article  na 
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foufFrc  pas  , ’ à ce  que  je  crois  , de  diffî-* 
culté. 

Il  n*en  fera  pas  de  même  du  bouillon  fer- 
rant aux  autres  teintures  jaunes  ou  rouges 
dont  j’ai  patlé  ci-devant:  on  ne  concevra  pas 
que  le  Tartre  vitriolé  puiffe  s’y  former , par- 
ce qu’on  n’y  fait  pas  bouillir  avec  l’Alun  un 
Sel  àlkali , mais  un  fel  qui  ne  peut  le  deve- 
nir que  par  calcination.  Ainfi  lorfqu’oii  fait 
bouillir  enfemble  l’Alun  & le  Tartre  crud , 
outre  rimprelüon  que  les  fibres  de  la  Laine 
reçoivent  du  prémier  de  ces  deux  fels , qui 
cft  corrodant,  le  Tartre  en  reçoit  une  pré- 
paration qui  le  purifie,  & qui  d’un  fel  fale  & 
grolTier  , en  fait  un  fel  net  & traufparent; 
par  conféquent  les  pores  ouverts  par  l’Alun  fe- 
ront enduits  par  le  Criftal  de  Tartre  qui  fc 
criftallife  dès  qu’il  fent  le  froid qui  ne  fe 
calcine  point  à * l’air  chaud,  & qui  ne  peut 
‘^'étre  diflout  par  l’eau  froide  de  la  pluye.  C’eft 
tout  ce  que  j’avois  à démontrer  dans  cet  ar- 
‘ ticle. 

Cette  théorie  eft  eommune  h la  Guvcd’In- 
, digo,  où  l’on  met  l’Urine  à la  place  de  l’Eau, 
l’Alun  & le  Tartre  crud  à la  place  de  la  Cou- 
perofe  & de  la  Potaflê.  Cette  Cuve  à l’üri- 
, ne  ne  peut  teindre  folidement  que  lorfqu’el-' 

' Ic  efttrès  chaude,  & il  faut  meme  y laiirer= 
tiremper  la  Laine  une  heure  ou  deux,'  fi  l’on- 
veut  qu’elle  foit  teinte  également.  I^s  que 
cette  Cuve  eft  refroidie,  elle  ne  teint  plus. 
La  raifon  de  ces  faits  ne  feroit'pas  ailee  k 
découvrir  dans  une  Cuve  de  métal  , mai*  ‘ 
dans  un  vaiiTeau  de  criital  on  la  découvre  ai* 

" / , , ' fô- 
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ftment.  J’ai  laifTé  refroidir  cette  petite  Cu-* 
ve  cf effai , & toute  la  couleur  verte  qui  y 
étoit  fufpendue  pendant  qu’elle  étoit  chaude, 
s’eft  précipitée  peu-k-peu  au  fond  du  vaif- 
fcau,  parce  qu’alors  le  Tartre  fe  aiftalUfoit, 
& fe  réuniffant  en  des  maffes  plus  pefantei 
^ue  fcs  molécules  ne  l’étoient  TCndant  qu’il 
ctoit  diflbut  J il  tomboit  au  fond  du  vaiffeau , 
& entrainoit  avec  lui  les  particules  coloran- 
tes. Quand  je  rendois  k la  liqueur  fon  dégré 

E recèdent  de  chaleur  , & qu’après  l’avoir 
rouillée  & laiffée  repofer  un  peu , j’y  faifoi» 
tremper  un  petit  morceau  de  Drap,  je  l’en 
retirois  au  bout  d’une  heure  aufli  folidement 
teint  que  la  prémière  fois.  Ainü  il  ne  faut, 
pour  la  réuflite  de  cette  Cuve  , que  tenir 
toujours  le  Tartre  en  diflbiution  par  une 
chaleur  fuffifante.  C’eft  l’alkali  de  l’Urine 
qui  en  verdit  le  bain,  c’eft  l’Alun  qui  pré- 
pare les  fibres  de  la  Laine  , & c’eft  le 
Criftal  de  Tartre  qui  aiTure  la  teinture, 
en  maftiquant  les  atomes  colorans  dépo- 
ies  ou  introduits  dans  les  pores  de  ces  fi- 
bres. ■ 

Mais  il  refte  une  difficulté  par  rapport  à 
la  Cuve  d’Inde,  dans  laquelle  on  ne  met  ni 
Vitriol,  ni  Potaffe,  ni  Alun,  ni  Tartre,  & 
où  l’on  employé  Amplement  la  Cendre  gra- 
Telée  & un  peu  de  Carence  : il  faut  aufli 
qu’elle  foit  chauffée  alTez  vivement  pour  y. 
teindre  la  Laine  & les  étoffes  de  Laine.  A-, 
Tant  que  de  rendre  raifon  de  la  folidité  de 
ik  teinture,  qui  eft  la  même  que  celle  de«^ 
autres  Cuves  de  bleu,  où  L’on  entier  lef . 

l S Sel# 
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Sels  qi^ç  je  viens  de  nommer  , il  faut  examU 
4.  ner  la  Cendre  gravelée.  On  fait  que  ç’eft 
U î-ie  du  Vin  defféchée,  puis  calciné:.  Ccft 
donc  un  Sel  alkali  de  la  nature  du  Sel  de  Tartre , 
^ais  moins  pur,  puifqu’il  vient  de  la  partie 
|a  plus  pefante  des  fèces  du  Vin,  & par  con- 
féquent  la  plus  terreufe.  Outre  cela  l’alkali 
^e  la  Cendre  gravelée  n’elt  jamais  auffi  ho- 
mogène que  le  Sel  alkali  du  Tartre  bien  cal- 
ciné, & il  y a peu  de  Cendre  gravelée  non 
purifiée  dont  ou  ne  puiife  retirer  une  quan- 
tité affez  fenfible  de  Tartre  vitriolé.  Ceft 
ce  qui  fait  que  ce  Sel  de  la  Lie  calcinée  ne 
fe  met  jamais  entièrement  en  deîiquium  à Thu- 
midité  de  l’air,  au-liçu  que  le  Sel  de  Tartre 
Jç  liquéfie  prefque  tout  entier,  & que  la  pe- 
^te  partie  talqueufe  qui  en  refte  fous  une 
forme  fojidc,  paroit  être  une  pure  terre.  Or 
sUl  eft  vrai,  comme  rexpérienee  me  l’a  fait 
Foir  plus  d’une  fois  ,‘  qu’il  y ait  un  Tartre 
vitriolé  tout  foimé  dans  la  Cendre  gravelée  , 
il  eft  clair  que  cette  Cuve  d’Inde  , qui  ne 
teint  bien  la  Laine  qu’après  l’avoir  chauffée 
affez  vivement  pour^  qu’on  ne  puiffe  y tenir 
loDgtcms  la  main  fans  fe  brûler  , diffoudra 
la  petite  portion  de  Tartre  vitriolé  qui  s’y 
trouve,  fit  par  conféquent  ce  fel  s’iutrodui!. 
ra  dana  les  pores  de  la  Laine  pour  les  en- 
duire , & il  fe  coagulera  auffi-tôt  que  la 
Laine  retirée  de  ce  Dain  chaud  fera  expo- 
iec  à.  l’air  pour  s’y  refroidir.  Ainfi  l’expli- 
cation que  j’ai  donnée  ci-devant  , ferviniit 

Sour  ceuc  opération  comme  pour  les  précé- 
Cûtcs, 

Ce- 
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Cépendaot  fi  Tpa  r£Ûifoit  d’adipettrp  rexifr 
fcnce  de  ce  Sd  nwyen,  Je  la  démoiitreroii 
par  une  expérience  qui  fût  faite  pendant-  le? 
mois  de  Juillet  & d’Aout  1738  , pour  véri- 
fier celle  que  j’avois  lue  dans  uu  des  derniers 
volumes  des  Èphémérides  des  Curieux  de  la  Na^ 
dure.  Je  pris  de  la  Cendre  gravelée  nouvel- 
lement calcinée,  je  la  jfis  düîbudre  dans  de 
l’eau  bouillante,  & j’en  filtrai  la  diflblutioa 
encore  chaude.  Je  mis',  c(^me  l’Auteur 
Allemand,  cette  liqueur  à la  (^ve  , dans  up 
jMatras  à long  cou , dont  je  fermai  l’ouvcrtu-r 
re  avec  un  papier  à filtrer,  fimplemcnt  apr 
pliqué  deffus.  Au  bout  de  huit  jours  je  ne 
trouvai  au  fond  de  cette  liqueur  afkaliné  j 
dont  il  y avoit  près  de  deux  pintes,  qu’un 

gros  au  plus  de  Tartre  vitriolé.  * Je  rever- 
i cette  liqueur  dau$  une  terrine  de  criXtal , 
& j’y  trempai  des  ‘Lin^s  blancs  de  leiSve, 
& après  les  avoir  fait  f^er  pendant  le  jour, 
je  les  retrempois  le  lendemain  matin  dans  I4 
{errine  pour  les  faire  encore  fécher  pendant 
la  journée,  les  tenant  étendu^  fur  une  corde 
attachée  à une  fenêtre  au  haut  de  la  nmifon, 
ce  que  je  continuai  de  fiure  pendant  huiç 
jours.  Enfin  ie  yer^  deflps  de  l’eâu  chaude 
.eu  alTez  grande  quantité  pouf  difidudre  toujt 
les  feis  , quels  qu’ils  fuuent  j j’en  filtrai  la 
dilTolution  toute  chaude  ; ip  l’expolai  encore 
à l’air  dans  un  lieu  frais^  6c.au  itout  de  quin- 
ze jours  j’y  trouvai  près  de  7 gros  de  Tartre 
vitriolé.  Ce  qui  fufïit  pour  en  çonclûrrc  a- 
vec  l’Auteur  Allemand , que/U  y a yn  aci- 
de dans  l’air , cet  acide  elè  vJuiphquÇjipuiT- 

l4 ^ qu’il 
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' cju*il  n*y  a que  lui  qui  avec  un  Sel  alkali  vé- 
gétal puifle  faire  un  Tartre  vitriolé.  J’ai  déjà’ 
donné  une  autre  preuve  de  l’exiftance  de  cet 
acide  dans  l’air , à la  fin  du  Mémoire  fur  le 
Phofphore  de  Kunckel , qu’on  trouvera  dan* 
le  "Volume  de  17^7. 

Ainfi,  comme  le  Tartre  vitriolé  eft  aéhiel- 
Icment  dans  la  Cendre  gravelée,  qu’on  n’em- 
ploye  ordinairement  que  calcinée  depuis  long- 
tems,  c’eft  à ce  fel  qu’on  pourra  rapporter 
en  partie  la  ténacité  des  bonnes  teintures  qui 
ne  font  altérées  ni  par  le  Soleil  , ni  par  l’eau 
de  la  pluye. 

Il  me  refte  à eimliqucr  pourquoi  la  Cuvé 
d’indigo  eft  verte  fous  ks  premières  furfaces 
du  bain , pourquoi  il  faut  que  ce  bain  foit 
verd  pour  que  la  teinture  foit  fobde  , 
pourquoi  l’étoffe  ou  la'  Laine  ou’on  retiré 
verte  du  bain , devient  bleue  auui-tôt  qu’on 
i’a  éventée.  Toutes  ces  conditions  étant  né- 
' ceffairement  communes  k' toute*  les  Cuve* 
d’Inde,  foit  k froid,  foit  à chaud  , la  même 
explication  fervira  pour  toutes.  ' 

« I.  L’écume  ou  fleurée  qui  fumage  le  bain 
d’indigo  , lorfqu’il  eft  en  état  de  teindre, 
èft  bleue , & le  deffous  de  cette  écume  eft 
vert.  . Ces  deux  circonftances  prouvent  que 
' i’Indiko  eft  parfaiteinent  diffout,  & que  le 
Sel  aUcali  s’eft  uni  aUx  atomes  colorans,  puiA 
'qu’il  les  verdit  , car  fans  lui  ils  refteroiei^ 
bleus. 

2.  Ce*  mêmes  circonftances  prouvent 
143.  i#V  y a dans  l’Indigo  lui -même  un 

alkali  volatil  uiineux  que  Palkali  fixé  de  la 
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Potaflc  ou  de  la  Cendre  gravcléc  développe, 
& qui  s’évapore  peu  de  tems  après  que  cette 
écume  a été  expofée  k l’air.  On  fe  convaincra 
de  l’exiftence  de  ce  volatil  urineux  , en  exa- 
minant l’odeur  delà  Cuve  pendant  fa  fermenta- 
tion, lorfqu’ou  l’agite,  ou  quand  on  la  chau& 
fe  : on  y démêlé  celle  d’une  viande  gâtée 
qu’on  feroit  rôtir,  avec  quelque  ebofe  d’ua 
peu  piquant. 

3.  On  prépare  l’Anil  pour  en  féparer  la 
fécule  par  une  fermentlon  continuée  jufqu’à 
la  putréfaction.  Or  il  y a de  l’urineux  dans 
toutes  les  Plantes  pourries  , foit  que  ce  vola- 
til foit  le  produit  d’une  union  intime  des  felt 
avec  l’huile  du  végétal , foit  qu’on  doive  le 
rapporter  k la  multitude  prodigieufe  des  In- 
feCtes  qui  abordent  de  toutes  parts  fur  1^ 
Plantes  qui  fermentent , attirés  par  l’odeur 
qui  s’en  exhale.  Ils  y vivent , y multiplient, 
y meurent , & y laiüent  par  conféquent  une 
infinité  de  cadavres.  Ainfi  il  fe  joint  à là 
fécule  de  l’Indigo  une  matière  animale  dont 
le  fcl  eft  toujours  un  volatil  urineux. 

4.  Enfin  pour  dernière  preuve  , C Poa 
diftile  de  l’indigo  feul , ou  encore  mieux, 
mêlé  avec  un  peu  de  Sel  alkali  fixe,  on  en 
retire  une  liqueur  qui  dans  toutes  les  épreu- 
ves chymiques  fait  l’effet  de  l’cfprit  volatil 
de  rUrine. 

Mais  on  demandera  peut-être  pourquoi  ce 
volatil  urineux  que  je  fais  voir  dans  l’Indigo, 
ne  fait  pas  parmtre  cette  fécule  de  couleur 
verte,  puifqu’il  doit  être  diftribué  également 
entre  toutes  fes  parties  ^ pourquoi  même, 

J y quand 
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cjuand  on  diffout  riiidigo  dans  l’eau  bouilkn* 
te  pure  , il  refte  bleu , & ne  devient  pas 
' trerd*  Je  réponds  que  ce  volatil  urineux  eft 
ti  concentré  dans  la  fécule,  qu’il  lui  faut  ua 
corps  étranger  plus  aébf  que  reau  bouillante 
pour  le  chaffer  des  particules  qui  renvelop-* 
peut,  foit  que  ces  particules  appartiennent 
«U  végétal , fait  que  ce  foient  les  cadavres 
des  petits  Infedes  qui  y font  'refté»?apr-ca 
leur  mort.  D*ailleurs  la  diffolutipn , de  rln- 
* ^ jamais  parfaitement  d^s  l’eau 

144.^4.^*^^^»  quelque  * dégré  de  cbaleur  qu’oa 
lui  donne.  A la  vérité  , cette  dï®>Iutioa 
bleuit  les  étolfes  qu’on  y trempe  , mais  la 
couleur  ne  s’y  appliqué  qu’inégalement , & 
d’autre  eau  bouillante  l’enleve  prefquc  fur  le 
champ.  Le  Sel  ammoniac , dont  les  Chy- 
jniftes  tirent  l’Efprit  volatil  urineux  le  plus' 
pénétrant  , n’a  point  cette  odeur  vivement 
fuineufe,  i^and  on  le  fond  & le  fait  bouillir 
dans  l’eau.  Il  y faut  joindre  de  la  Chaux  ou 
Mil  Sd  alkali  fixe  pour  en  dég^er  le  volatil 
urineux,  de  le  féparer  de  l’acide  qui  le  te- 
“ïîoit  Ké.  De  même  l’Indigo  exige  des  alkalis 
^xes  ou  terreux  pour  être  exadlement  dé^ 
‘compofé  , pour  que  fon  volatil  urineux  fè 
* faffc  appercevoir , pour  que  fes  atomes  co- 
lorans  foient  réduits  à leur  ténuité  vraifem- 
blablemcnt  élémentaire. 

Je  palTc  à la  fécondé  condition.  IJ  faut  que 
, ‘ jfe*  bain  de  h CtfVe  -d'Inde  fait  verd  fonr  que  la 
^'il  donne  foit  ‘foJide,  C’éft , comme 
;je  l’ai  déjà  dît  , que  l’Indigo  ne  feroit  pas 
exactement  diîTou; , 'fi  Valkali  ^ répanda  dairs 
" ' - ' la 
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la  liqueur,  n’agiflbit  pas  deffus  , & fa  diffo» 
lutioü  n’étant  pas  aum  parfaite  qu’elle  le  doit 
êp:c  , il  ne  pourroit  teindre  m paiement,  ' 
ni  fondement.  Or  dès  qu’il  eft  allez  diffout 

four  que  l’alkali  agifle  deflus,  il  doit  le  ver- 
ir , parce  que  tout  alkali  qu’on  mêle  à ua 
fuc  ou  à une  teinture  Weue  d’une  plante  ou 
d’une  fleur , la  verdit  dans  l’inftant  quand  il 
peut  fe  dillribuer  également  fur  toutes  fea 
parties  colorantes,  wais  fi  par  évaporation, 
ces  mêmes  parties  colorantes  fe  font  ralTem- 
blées  en  des  rnalTes  dures  & çompaélcs,  l’al- 
kaJi  ne  pourra  changer  leur  couleur,  qu’el- 
les n’ayent  de  nouveau  été  divifées  & rédui- 
tes à leur  prémière  ténuité.  Celt  ce  qui  aj> 
rive  à riudigo. 

A l’égard  de  la  troifième  & dernière  con- 
dition , que  rEtoffe  doit  être  retirée  verte  du 
bain^  6?  devenir  bleue  aujjî-tôt  qdon  Va  éventée^ 
fans  quoi  le  bleu  ne  feroit  fus  de  bon  teint. 

On  peut  en  rendre,  à ce  que  je  crois , lea 
railbiis  fuivantes.  i.  On  la  retire  verte, 
parce  ouje  le  bain  eft  verd.  S’il  ne  l’étoit 
pas,  Palkali  qu’on  a mis  dans  la  Cuve  ne  fe- 
loit  pas  également  diftribué , ou  bien  l’Indi- 
go ne  feroit  pas  exaélement  diffout,  comme 
je  viens  de  le  dire.  ' Si  le  Sel  alkali  * n’étoit  *Paf. 
pas  également  diftribué  ^ la  liqueur  contenue  *4S'  4» 

dans’ la  Cuvé  ne  feroit  pas  également  falinc. 

.Le  bas  de  cette, liqueur  auroit  tout  le  fei, 
le  haut  feroit  prefque  iufiplde.  En  ce  cas 
l’étoffe  qu’on  y plougeroit  ne  pourroit  y être 
préparée  a recevoir  la  teinture  , ni  à la  rete- 
nir. Mais  quand  on  la  retire  verte  au  bout 

/ 6 ' d’un  ‘ 
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d’un  tems  convenable  d’immerfion,  c’eft  une 
inarque  que  la  liqueur  ctoit  également  fali- 
he , également  cnargée  d’atomes  colorans. 
C’eft  une  marque  auffi  que  le  Sel  aikali  a 

£*  u s’inCnuer  dans  les  pores  des  fibres  de  la 
aine,  les  élargir  , en  former  peut-être  de 
nouveaux , comme  il  a été  déia  dit.  Or  oii 
ne  doutera  plus  qu’un  Sel  aikali  ne  puiflc 
faire  cet  effet  fur  les  fibres  de  la  Laine,  û 
l’on  fe  reffouvient  que  quand  une  leffive  al- 
Icaline  eft  fort  âcre  , elle  brûle  ou  diffout 
prefque  dans  l’inftant  un  floccon  de  Laine; 
ou  la  barbe  d’une  Plume  qu’on  y trempe,  ü- 
ne  opération  de  Teinture , qu’on  nomme  la 
fonte  de  bourre^  en  eft  encore  un  exemple, 
la  bourre  qu’on  y employé  , & qu’on  fait 
lx)uillir  dans  une  diffolution  de  Cendres  gra- 
Telées  faite  par  l’ürine , s’y  diffout  fi  parfait 
tement  qu’on  n’en  retrouve  pas  la  moindre 
fibre.  Donc  fi  une  leffive  très  âcre  détruit 
entièrement  la  Laine,  une  leffive  qui  n’aura 
de  Sel  alkali  que  ce  qu’il  lui  eu  faut  pour  a- 
gir  fur  la  Lame  fans  la  détruire , en  prépa- 
rera les  pores  à recevoir  & conferver  les  a- 
tomes  colorans  de  l’iagrédient  dont  je  traite  - 
dans  ce  Mémoire. 

On  évente  VEtoffe  retirée  verte  de  la  Cuve 
f>rès  Pavoir  ettprimée  , fÿ  elle  devient , bleue» 
Que  fait-on  en  l’éventant  ? on  la  rafraîchit^ 
Si  c’eft  le  volatil  urineux,  développé  de  l’in- 
digp,  qui  lui  a donné  cette  couleur  verte', 
il  s’évapore,  parce  qu’il  eft  volatil, & le  bleu 
jcpaxoït.  Si  c’eft  l’alkali  fixe  qui  eft  la  cau- 
ic  de  ce  vcid,  outre  qu’on  en  a ôté  la  plus 
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grande  partie  en  exprimant  rétoffé , ice  qui 
en  relte  ne  peut  plus  agir  fur  la  partie  colo- 
rée, parce  que  le  petit  atome  de  Tartre  vi- 
triolé, qui  contient  un  atome  coloré  encore 
plus  petit  que  lui,  s’eft  criltallifé  dès  qu’il 
à été  expofé  au  froid  de  l’air  , & a interrom- 
pu par  cette  cloifon  faline  criftallifcc  le  con- 
taél  immédiat  de  l’alkali  fixe  avec  la  partie 
colorante. 

* On  avive  ce  bleu,  c*eft-à-dirc,  qu’on  le  ♦ Pag. 
rend  & plus  vif  & plus  beau  , fi  rori  fait  146.  in  4. 
tremper  l’étoffe,  refroidie  après  fa  teinture, 
dans  de  l’eau  chaude , parce  qu’alors  la  por- 
tion des  particules  colorantes  , qui  n’avoit 
qu’une  aahérence  fuperficielle  aux  fibres  de 
la  Laine,  cft  emportée.  Il  fe  fait  auffi  une 
diffolution  moyenne  des  furfaces  apparentes 
de  chaque  petit  criftal  falin,  ce  qui  rend  ces 
furÊices  plus  minces  , & fait  paroitre  l’ato- 
me coloré  d’autant  plus  vif  qu’U  cft  vu  à tra- 
vers un  corps  moins,  opaque,  parce  qu’il  a 
alors  moins  d’épaiffeur. 

On  fe  fert  du  Savon  pour  éprouver  la  fo- 
lidité  de  cette  teinture,  & elle  lui  doit  rc- 
fifter,  parce  que  le  Savon,  que  d’ailleurs  on 
ne  met  qu’en  petite  quantité  dans  beaucoup 
d’eau , & qui  ne  doit  bouillir  avec  l’échantil- 
lon teint  que  pendant  cinq  minutes  , aux- 
quelles on  a fixe  le  tems  de  l’épreuve,  eft  un 
alkali  mitigé  par  l’huile  qui  ne  peut  agir  fur 
un  fel  moyen.  S’il  décharge  l’échantillon  de 
quelques  parties  de  fa  couleur , deft  que  ces 
■^rties  n’adhéroient  qu’à  des  furfaces  lilTes 
des  fibres  de  la  Laine.  D’ailleurs  le  petit 

1 7 cri- 


Digilized  by  Google 


Mémoires  de  Academie  Royale 

triftai  (klin,  cnchaffé  dans  le  pore,  & dcfc'n^ 

<lu  par  fes  parois , ne  peut  être  totalement 
diflout  dans  un  fi  court  espace  de  tems. 

‘ Ou  a vu  dans  ce  Mémoire  un  eflai  de  la  < 
Méthode  que  je  me  fuis  propofé  d’employer  I 
dans  l’examen  de  toutes  les  matières  qui  ont  c 
«té  jufqu’ici  ou  qui  feront  dans  la  fuite  em-  t 

ployces.en  teinture.  Si  l’oa  jujge  que  cettq  i 

méthode  puiffe  conduire  à des  découvertes 
utiles  è cet  art,  meme  'a  la  Phyfique,  on  la 
fuivra  dans  les  autres  expériences  qui  r^ar- 
dent  les  couleurs  fimpîes;  car  il  cft  ablolu- 
ment  néeeflaire  de  les  cqnnoitre  avant  que  ( 
de  pafier  aux  compofées , parce  que  ces  der- 
nières ne  font  ordinairement  que  des  cou- 
leurs appliquées  les  unes  après  les  autres  ) & 
rarement  mêlées  enfemfile  dans  un  même  bail»  v 
ou  décodion.  Ainfi  connoifiant  ce  qui  a d- 
•péré  la  ténacité  d’une. couleur  fimple  , pq 
pourra  fevoir  plus  aifçment  fi  la  fécondé  cou- 
leur peut  prendre  place  k côté  dans  les  efpa— 
ces  que  la  prémière  a lailTé  vuides , fans  dé- 
placer la  prémière  de  ceux  qu’elle  occupe  y 
déjà.  .C’e£t-là  l’idée  que  je  me  fuis  formée 
üde  l’airangemeut  des^  couleurs  différentes 
» Pag.  ^ appliquées  fur  uiie  même  étoffe;  ç’efi:  çellç 
147.  in  4*  aufli  que  Mr.  du  Fay  femble  préférer  k tou- 
-tc  autre -dans  foo  Mémoire  de  1737.  ïl,mç 
iparoit  trop  difficile  de  concevoir  que  des 
particules  .colorantes  puiffent  fe  pofer  les  Ur 
ncs  fardes  autres,  & former  ainfi  desef^ces 
' pyramides  , en  confervant  chacune  leur 
'Couleur  , pour  que  de  l’affemblagc  de  toutes 
il  en  réfulte  une  couleur  compoïéc*  Il  fau.- 

droit 
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droit  pour  cela  leur  luppofer  trop  de  trani^ 
parcuce.  De  plus  pour  qu’mi  atome  jauuc 
ie  place  immédiatement  iur  un  atome  bleu 
déjà  enchafle  dans  ie  pore  de  la  fibre , & 
pour  Œi’il  y lelte  folidement  attaché-  il  faut 
qu’ils  le  touchent  l’un  & l’autre  par  oes  plans 
•extrêmement  polis  ; pour  qu’un  atome  rouge 
vienne  eiifuite  fe  poler  fur  ie  jaune,  il  fai« 
encore  fuppofer  de  nouveaux  D’ima- 

gination a peine  k fe  prêter  a ces  fuppoiï- 
tions,  & il  me  paroi t.  bien  plus  probable  que 
la  prémière  couleur  n’a  occupé  que  les  pores 
'quelle  a trouvé  ouverts  par  la  prémière  pré- 
paration des  fibres  du  fujet  ; qu’à  Côté  de  ces 
pores  remplis  il  y a des  efpaces  non  occupés, 
où  Ton  peut  ouvrir  de  nouveaux  pores  poiu: 
y Ic^er  de  nouveaux  atomes  d’une  fécondé 
■couleur  à Paide  d’un  nouveau  bouillon  com- 
pofé  de  Sels,  qui  étant  peu  différeus  & ibu- 
vent  les  mêmes  que  ceux  du  prémier  lx)uil- 
lon , ne  détruiront  pas  les  prémiers  crii^ 
taux  falins  introduits  daiïs  les  prémiers  pores. 
Mais  tout  cela  fera  difcuté  plus  ajnplemeiit., 
iorfque  je  bazarderai  la  Théorie  chymique 
des  Couleurs  corapofées,  ^ ' ‘ 

11  réfulte,  à ce  que  je  crois  , de  ce  Mé- 
moire. que  tout  ingrédient  dont  les  particu- 
les colorantes  feront  naturellement  afTcz  fi- 
nes pour  entrer  jufqu’à  une  certaine  profon- 
deur dans  les  pores  ouverts  de  la  fibre  d’un 
fujet  à teindre , Sc  pour  y être  reflcrrées  par 
le  reflbrtde  cette  fibre  , fera  de  Ijon  teint; 
^ue  tout  ingrédient  dont  les  parties  fervanc 
à teindre  , feront  d’un  trop  grand  volume 

, . -,  ppur 
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pour  être  cnchaffées  fuffifammcnt  dans  cés 
pores , fera  de  faux  teint , parce  que  le  moin- 
dre choc  les  détachera  du  fujet  teint:  Enfin 
que  tout  Sel  fervant  d’enduit  k ces  pores, 
'qui  ne  pourra  être  diflbut  dans  l’eau  froide, 
• comme  le  peuvent  être  tous  les  Sels  , excep- 
• *48-  l*té  le  * Criftal  de  Tartre  & le  Tartre  vitrio-’ 
lé , doit  être  préféré  à ceux  qui  n’ont  pas 
cette  propriété,  non  plus  que  celle  de  ii’être , 

Î>as  réduits  en  poudre  par  les  rayons  du  So* 
eil.  . , ; 
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décrite  far  un  mouvement  pareil  à celui  qui 
donne  la  Cyclonde^  ^ de  quelques  autres  Cour-- 
tes  de  même  genre. 


Par  Ma.  Clairaut  (<a). 

Lorsqu’on  a imaginé  différons  mouvcmens 
continus  pour  décrire  des  Courbes,  Ibit 
utiles,  foit  fimplcmcnt  curieufes,  on  a pres- 
que toujours  eu  foin  que  le  Style  ou  Crayon 
qui  devoit  tracer  la  Courbe  qu’on  cherchoit , 
wt  mobile,  & imprimât  fa  trace  fur  un  plan 
immobile.  Je  ne  connois  que  le  Tour  à tour- 
ner où  le  plan  fur  lequel  on  trace  une 
Courbe,  fe  meuve  pendant  que  le  Style  éft 
fixe.  ^ 

là 
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•II  fcmble  à la  prémièrc  in^céHon,  que  ces 
deux  deferiptions  font  les  memes  ,&  que  l’on 
peut  choifir  indifféremment  l’une  ou  l’autre 
icion  ce  qu’oB  fe  propofe  d’exécuter  ; que 
s’il  s’agit  Iculement  de  tracer  un  trait  fur  un 
plan  donné,  il  n’y  a qu’à  faire  mouvoir  le 
Crayon  ou  le  Style  ; que  s’il  eft  néceflaire 
que  ce  trait  fur  le  plan  y foit  eu  creux  ou 
en  relief,  il  faut  renarc  ce  même  plan  mobi- 
le, & fixer  le  Style  ou  l’outil  tranchant,  & 
que  pourvu  que  le  mouvement  dans  l’un  & 
l’autre  cas  foit  le  même,  il  en  doit  réfulter 
la  même  Courbe. 

Cependant  c’eft  une  idée  dont  on  fc  dé- 
trompe avec  un  peu  d’attention,  rexaminoi* 
il  y a quelque  teins  de  quelle  manière  on  dc- 
erivoit  l’Ovale  fur  le  Tour , & je  recomiui 
lâentôt'  que  fi  le  Style  avoit  été  mobile  avec 
les  Règles  fur  lefquelles  eft  attaché  le  plan 
mobile  , & qu’au  contraire  le  plan  eût  été 
fixe,  ou  auroit  eu  des  Conchoïdes  du  Cercle, 
* & ma  prémière  idée  fiit  que  les  Ovales 
Qu’on  décrit  fur  le  Tour  étoient  des  Conchoï- 
aes  du  Cercle.  Eu  examinant  la  chofe  un 
peu  mieux,  je  vis  facilement  qu’elles  étoient 
de  véritables  Ellipfes  ^Jîfpolhnius*  Je  penfai 
alors  à quelques  autres  deferiptions  de  Courbe# 
beaucoup  plus  fimples  que  celles  du  Tour.  Je 
les  avois  négligées  autrefois,  ne  croyant  pa# 
qu’elles  me  donnaffent  rien  de  nouveau  ; ce- 
Mndant  ce  que  j’avois  cru  au  prémier  coup 
d’œil  devoir  décrire  des  Cycloïdes  , donne 
la  Spirale  d’Archimède.  Quoiqu’il  y ait  peu 
d’utiilté  à retirer  de  la  defeription  d’une 

tel- 
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telle  Çouri)e,  ainfi  que  de  ^eiqaes  autres 
dottt  je  traiterai  dans  ce  i^moire  , j’ai 
cru  qu’ii  pouvoit  m’être  permis  , comme  à 
beaucoup  d’autres  Géomètres  , de  m’oc- 
cuper quelquefois  à des  recherches  de  pu- 
re curiofité , & j’dfpère  que  l’Académie  ne 
me  rcfiifera  pas  quelques  œomens  de  fou  at- 
tention. 


P R O- 


Digitized  by  Googli 


Pour' h trouver  , îmaginonj  que  B MB 
foit  une  fituation  quelconque  de  ce  Cer-  ^ ^ 
de;  B CB,  la  poütion  du  diamètre  * quii,o.in;4; 
étoit  peipendicmaîre  k JM  en  ^ ^ lors- 
que le  Cercle  touchdit  cette  ligne  au  me-: 

• me 
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PROBLEME! 

Soit  BMEF  un  Orck  qui  roak  fur  la  A- 
gne  droite  AM  , forte  que  tous  fês  feints 
foient  fuccefftvemnt  appliqués  fur  cette  //- 
gne.  Soit  de  plus  en  a un  Style  fine  hors  du 
plan  du  Orck  , on  demande  la  Courbf  qu'il 
trace  fur  k plan  roulant  pendant  fon  mouve- 
ment. 
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me  point  c*eft-à-dirc  , que'  Tare  Bld 
foit  égal  à la  ^droite  AM. 

En  prenant  BD=iAS  , on  aura  le  point 
D qui  ctoic  d’abord  en  S avant,  le  commen- 
cement du  roulement  ; & comme  la  droite 
B E,  mobile  par  le  roùlement  du  Cercle , eft 
fixe  par  rapport  à lui , on  la  pourra  prendre 

Î)our  l’axe  de  la  Courbe  demandée  DS,  6c 
’on  cherchera  l’Equation  de  cette  Courbe 
entre  les  rayons  OiS  & les  arcs  EF,  ou  k*.- 
**  angles  DCS. 

On  nommera  pour  cela  CS,  y;  FE,  tt;  le 
rayon  CM,  & la  droite  CH,  qui  ell con- 
fiante, h;  d’où  l’on  aura  SH—AMz=:BM 
= (jy — & divifant  cette  valeur  de 

SH  par  CH— b,  on  aura a — pour 

k 4 

la  tangente  de  l’angle  S CH,  le  rayon  étant 

I.  Donc 
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/*  b Jy 

— — la  valeur  de 

cet  angle , qui  étant-  multipliée  par  le  rayon 

CM=  , donnera  afyÇr\y*y_^^  pour  l’arc 

IF.  Si  on  ajoute  enfuite  cette  valeur  de  /F 
i celle  de  EI=r  BM,  on  aura/»  -:=  {yy — bhy 

‘*fyVlyy  pour  l’Equation  de  la 
Courbe  cherchée. 

* Si  l’on  feit  dans  cette  valeur  b =r  o,  ^ 
c’eft-à-dire,  que  le  point  décrivant  foit  à la*' 
hauteur  du  Centre  , l’Equation  fe  changera 
en  //  = -Jf-  le  quart  du  Cercle  dont  le  ra- 
yon eft  a y iou  fimplemçnt  //  =^,  li  au-lieu 
de*  prendre, £ B pour  axe  , on  prenoit  un 
diamètre  à angles  droits  avec  celui-là.  Or 
il  cfl:  évident  que  cette  Equation  exprime  ‘ 
une  Spirale  d’Archimède  partant  du  centre  ' 
C,  & coupant  k angles'droip  le  diamètre 
BE.  Voilà  donc  une  façon  bien  fimple  de 
décrire  la  Spirale  d’Archimède  , puifqu’il 
ne  s’agit,  qüe  de  faire  rouler  un  Cercle  fur 
une  ligne  droite,  & placer  un  Style  fixe  à la 
haptéur  de  fon  centre» 
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fROËLEMEIL 

. Suppofons  préfenfemeni  que  U Cercle  BMEF' 
roule  fur  un  autre  CercU  AM,  le  point  dêcrt- 
irant  S,  étant  toujours  fixe  hofi  du  plan  roulant f 
én  demande  la  nature  de  la  Courh  oécrite  par  a 
mouvement. 


..BMBF 
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B ME  F repréfentant  toujours  une  pofitioii 
quelconque  du  Cercle  roulant  y B DE  le  dia- 
mètre de  ce  Cercle , qui  étoit  perpendicu- 
laire en  J avan't  le  commenccmenr^^  rou- 
lement, D la,  trace  du  point  S lorCqi^c  BD 
étoit  en  JS\  DS  la  Courbe  cfe€rcI»à,-& 

SC  un  rayon  quelconque  de  cette  Courbé; 
on  tirera  de*  plus  au  centre  K du  Cercle  J 
les  deux  rayons  SK,  CK*  \ 

* On  nommera  enfuite  l’are  FB,  9t  ^ 8clc 
rayon  CS,  y:,  le  rayon  do  Ceïcle  jfeuîant  r 
la  diftance  SK,'^fj  CK,  h\  & l’on  cherchera 
rexpreflion  de  l’arc  & dé  t’afc  AM  tn  t 
y & en  confiantes.  on  en  tirera  l’Equation 
de  la  Courbo  cherchée  ; car  h oik  F^BscFM 
— BMf  ou  FM — AM)  puifquc  AMzzBM 
par  roulement. 
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yy^bb-^ff 


gle  S CH  fera 


2 O 


•,  5c  par  con- 


féquent  l’angle  UC  K fera  exprime  par 
j ^4-— TT7 — > ^ l’angle  SCH  pir 

^ m/ 


î fb 

dy  bb—ffdy 

Q j . *■  *\ 

i/  1/-  -.'Ajoutant cci deux cx- 


i/Cr-^C- 


ÿy — bk-^ffy 


■ ■ 2/j  . ^ ' 

prèflîons , & les  multipliant  par  le  rayon  CM^c, 

f —y<^y 

on  aura  pour  l’a  icFM^c  j ' /bb-yy+^ff 

,'i  -....•Vj,  . (iJ— O 

+ ./Ü  - 


)i]  * 


JJ 


(y  J — 

I^C— ^ TT. 


153.  la  <. 


Comme  l’angle  HKC  elt  le  complément 
de  l’angle  HCK  , ♦ en  nommant  D l’angle  ’^??? 

— j<^j 

droit,  on  »ura  D—  / 

pour  la  valeur  de  l’angle  HKC;  &c  multi- 
pliant cette  valeur  par  le  rayon  MC  — 

c,  on  aura  {b c)  B {b c) 

— j'^y 


Â 


pour  la  valeur  de  l’arc 


A M on  B M*  D’où  l’Equation  de  la  Courbe 
r'  Mm,  1740.  K cher- 
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' /->  yrfy. 

cherchée  fera  tt  = 


= cf--^ 

J /61/CI—' 


fhy 

•ty  ^ ^y 

t c f*  *f  JJ 

“ J ^yy^b^ffy 

* ïj< 


.j»jp+-//^  J 
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»v 
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D + (« 


»/j» 


)*3 


J f ht/ U- 


^ 'J' 

®uenréduîlântÿr=r^l*^  — 


JJ» 
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Si  Ton  vouloit  conftniirc  la  Courbe  co 
- queftion  fur  le  papier,  fans  faire  aucun  rou- 
lement , voici  Tof^atioa  qu’il  faudroit  fai- 
xe. 
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154* 


in  X on 'prendra  * fur  le  Cercle  FBOI’arc'JJM 
égal  à Tare  B L,  & Tare  B F égal  à l’arc  MO; 
puis  tirant  CF , & prenant  = C/,  S fera 
.un  point  de  la  Couroc  cherchée,  1 ' 

S 


KD  le  Cercle  Dr,  Enfuite  pour  avoir  un 
point  quelconque  S de  la  Courbe  cherchée 
on  prendra  un  point  s à volonté  fur  le  Cer- 
cle Dr,  & l’on  tirera  Cs  ScKs,  Cela  fait , 
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SECOND  MEMOIRE 


s V R 

> 

Là  fistule  LJ  CRT  MALE. 

Par  Mr.  Petit  (a). 

D A N s le  Mémoire  çjiie  j’ai  donné  fur  ce 
fujet  en  1734?  j’ai  diltingué  trois  dif- 
férentes Maladies  auxquelles  011  donne  fou- 
veiit  le  nom  de  Fiftuks  lacrymales  ; favoir , la 
Tumeur  lacrymale,  qui  n’eft  point  Fiftule; 
la  Fiftule  qui  n’efl:  point  lacrymale  , & celle 
que  l’on  doit  aôpcller  & qui  eft  uniquement 
Fiftule  lacrymale  : dans  celle-ci  les  larmes, 
au-lieu  d’être  retenues  dans  le  fac  nafal , ou 
de  couler  dans  le  nez,  coulent  par  l’ulcère 
fiftuleux,  & fe  répandent  fur  la  joue. 

Dans  ce  Mémoire  j’ai  traité  amplement  de 
la  Tumeur  lac^malc  qui  n’eft  point  Fiftule. 
Celle  qui  eft  Fiftule,  & qui  n’eft  point  la- 
crymale, n’a  rien  de  particulier,  fi  ce  n’eft 
d’avoir  été  fouvent  tonfondue , & prifepour 
la  vraye  Fiftule  lacrymale,  je  n’en  parlerai 
point  aujourdhui  : il  s^agit  feulement  des  Fif- 
tules  qui  font  réellement  lacrymales  , tant  de 
celles  qui  font  fimples  , que  de  celles  qui 
font  les  plus  compliquées  : j’en  excepte  cn- 

co- 
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• core  les  complications  qui  peuvent  dépendre 
des  caufes  intérieures.  Il  ne  fera  queftioa 
ici  que  du  vice  organique  ou  local,  entant 
qu'il  elt  poffible  de  le  reparer , foit  par  des 
médicamens  topiques,  foit  par  des  opérations 
' chirurgicales. 

Ce  vice,  qui  le  plus  fouvent  eft  peu  de 
chofe  lorfqu’il  commence , devient  confidc- 
râble  quand  la  maladie  a été  négbgée  ou 
mal  traitée  dans  fou  commencement  ; elle 
augmente  peu-à-peu  au  point  qu’il  y furvient 
inflammation,  qu’il  s’y  forme  abcès,  que  le 
fac  lacrymal  fc  perce , & que  le  pus  & les 
, ^ larmes  s’ouvrent  un  paffage  au  dehors  & fe 
répandent  * fur  la  joue;  que  quelquefois  les 
^*os  fe  carient,  qu’il  s’élève  des  chairs  foi^ueu- 
fes,  de  dures  & de  calleufes,  que  le  lac  la-» 
cryraal  fe  détruit  entièrement  ou  en  partie, 
&.  que  les  points  & conduits  lacrymaux  & le. 
canal  nalàl  même  , fe  dérangent  , en  fortfr 
que  la  ftrudure  & les  fondtions  du  fiphon  la- 
crymal font  entièrement  perverties.  Ce  n’eft- 
là  qu’une  partie  des  delordres  qui  arrivent  j 
li  l’on  né  fait  pas  de  bonne  heure  l’opération 
que  j’ai  décrite  dans  le  prémier  Mémoire* 
On.  trouvera  dans  celui-ci  un  détail  & una 
defeription  exaâe  de  toutes  les  opérations  & 
autres  moyens  que  j’ai  eu  occaüon  de  prati- 
quer pour  prévenir  ou  réparer  ces  defordres, 
du  moins  autant  qu’il  m’a  été  poffible. 

Les  intentions  que  l’on  doit  avoir  dans  la 
" cure  de  ces  différentes  complications  , fe  ré- 
duifent  en  général  à deux.  L’une  eft  de  gué- 
rir la  Fiftule,  & l’autre  de  remédier  au  lar- 
moyement , en  rétabliilânt  le  cours  naturel 

dés 
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des  larmes  dans  le  nez.  Je  ùà  que  Ton  ne 
peut  guérir  k larmoyemcnt  fans  guérir  la 
Mule,  mais  bien  des  gens  fe  contentent  de 
guérir  la  fiflule  fans  guérir  le  larmoyement^ 
& ils  s’en  applaudilTent , cependant  la  per- 
fedion  exige  qu’on  réuflife  aans  l’un  & dan» 
l’autre.  En  effet  un  Chirurgien  peut-il  fc 
vanter,  par  exemple,  d’avoir  guéri  une  Fif- 
tule  à l’anus,  üj  après  le  traitement,  le  bo- 

Îrau  fe  trouve  rétréci  au  point  de  refiifer  um 
ibre  paffage  aux  excrémens  , ou  affoibli  & 
£ dilaté,  qu’il  refte  au  malade  une  trop  gran- 
de facilité  d’aller  à la  felle  , ou  bien  une  im- 
poffibilité  de  retenir  les  excrémens?  Croira- 
t-on  qu’une  Fiftule  au  périné  foit  bien  gué- 
rie , s’il  refte  au  malade  une  difficulté  dç 
rendre  fes  .urines  , ou  une  impoflibilité  de 
les  retenir?  Je  dis  la  même  chofe  de  la  Fif- 
tule  lacrymale  ; quiconque  guérit  cette  fiftu- 
le, & laiffe  le  larmoyemcnt , ne  fait  que  le 
plus  facile  de  ce  qu’il  doit  faire  ÿ car  pour 
réuffir  dans  cette  opération , il  n’eft  pas  moin» 
effentiel  de  conferver  ou  de  rétablir  les  fonc- 
tions du  fiphon  lacrymal,  qu’il  eft  effentiel 
de  conferver  celles  de  l’anus  & de  l’urètre 
quand  on  opère  fur  ces  parties. 

Je  fai  qu’il  n’eft  pas  toujours  poffible  de 
parvenir  à cette*  perfeétion,  mais  il  faut  le 
tenter:  ce  qu’il  y a de  certain,  c’en:  qu’on* 
n’y  parviendra  jamais  en  fuivaiit  une  méthode 
qui  commence  d’abord  par  détruire  l’organe 
(c’eft  la  méthode  ordinaire) , & que  l’on  y 
parviendra  très  fouvent  par  celle  qui  a pour 
maxime  de  le  conferver  ou  de  le  rétablir 
dans  fon  état  naturel. 
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' Quoique  la  fiftule , fur-tout  celle  qui  eft 
compliquée , paroiffe  le  principal  objet , cet- 
te mtule  n’elt  pas  ce  qui  donne  le  plus  de 
peine;  le  difficile  efl:^ de  rétablir  le  cours  des 
larmes  en  même  tems  qu’on  opéré,  & que 
l’on  traite  la  fiftule  : c’eft  pour  cela  que  je  ne 
réparerai  point  ces  deux  chpfes.  * ' • 

Les  opérations  que  je  vais  décrire,  tcn-- 
dront  également  à remplir  ces  deux  vùes. 
Elles  fe  réduifent  à quatre.  Les  unes  fe  pra- 
tiquent au  trou  fiftuleux  : les  autres  regar-' 
dent  le  vice  des  points  & des  conduits  lacry- 
maux ; il  y en  a qui  s’exercent  fur  le  fac  la- 
crymal & fes  dépendances^  enfin  celles  fans 
lêfquelles  on  ne  peut  .efpérer  une  guérifou" 
parfaite,  fe  pratiquent  au- canal  nafal,  &con- 
liftent  à le  déboucher  & à conferfer  fou  ou- 
verture dans  le  nez  (a)  ; mais  comme  on  ne 
doit  rien  entreprendre  fans ‘connoitre  l’état 
dans  lequel  fe  trouvent  les  parties  affligées  , 
il  faut  d’abord  s’attacher  'a  bien  connoitre'  k 
quel  point  chacune  eft  affeélée,  & pour  y’ 
parvenir  je  fonde  la  fiftulé  .avec  un  ftilet  d 
bouton  & très  pliant  , je  l’introduis  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  circonfpcéHon  juf- 
qu’au  fond  de  l’ulcère , où  je  fais  une  perquî- 
fition  exaéle  en  tournant  ce  ftilet  de  côte  & 
d’autre.  Si  le 'ftilet  s’introduit  facilement,' 
& que  je  ne  reconnoilTe  d’autre  complication 
à la  fiftule,  que  l’obftruélion  du  canal  nafal, 
je  me  contente  d’aggrandir  le  trou  fiftuleux , 
de  déboucher  le  canal  nafal  , & d’y  porter 
une  bougie  qui  paffe  jufque  dans  le  nez,  de  la' 
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manière  que  je  l’ai  dit  en  parlant  de  l’opéra- 
tion de  la  Tumeur  & de  la  Fiftule  lacrymale 
Cmple  (a).  Mais  fi  je  trouve  de  la  difficul- 
té à introduire  le  ftilet  à bouton  jufqu’au,fond 
de  la  fiftule,  j’en  cherche  la  caufc,  qui  ordi- 
nairement n’eft  que  la  pctiteffe  du  trou  fiftu- 
leux  , ou  raccroiüèment  & la  dureté  des 
Chairs  qui  oblitèrent  ce  trou, ou  qui  enchan-  \ 
gent  * la  diredion;  en  ce  cas,  & avant  tou- 
tes  chqfes,  j’aggrandis  le  trou  de  la  fiftule, 

& je  détruis  les  chairs , fi  ce  font  elles  qui 
font  robftacle.  Qn  peut  les  détruire,  foit 
par  l’ufage  dès  confomptifs  , foit  avec  l’in- 
ilrument  tranchant  qui  eft  préférable  aux 
confomptifs  >je  dirai  ailleurs  les  railbns  de 
cette  préférence.  Pour  dilater  l’ouverture 
de  la  fiftule,  l’incifion  féîui-lunaire  fuffit  (^), 
mais  on  doit  la  faire  de  manière  que  l’ouver- 
ture de  la  fiftule  s’y  trouve  comprife.  Pour 
emporter  avec  l’inftruiiicnt  tranchant  les 
chairs  qui  font  l’obftacle  , je  place  bien  le 
malade,  & je  le  fais  tenir  terme  pour  qu’il 
n’interrompe  point  l’opération  ; je  faifis  les 
chairs  avec  une  érigne  très  fine  & de  la  plus 
petite  courbure;  je  les  coupe  d’une  feule  fois, 
.s’il  eft  poffiblc,  pour  éviter  de  la  douleur; 
je  conferve  précieufement  toute  la  peau  qui 
n’eft  point  altérée;  je  ne  coupe  dans,  le  pro- 
fond de  la  fiftule  , qu’autant  qu’il  faut  pour 
.emporter  les  mauvaifes  chairs  , & je  ména- 
ge tout  ce  qui  appartient  ou  peut  appartenir 
au  fac  lacrymal  oc  aux  autres  parties  de  l’or- 
gane. . _ . A- 

(4)  Là  mime. 
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Après  avoir  .ainû  débarraflc  la  fidale,  le 
paflagc  pour  aller  au  fond  y étant  übre  y j’in-» 
troduis  une  Sonde  boutonnée  & pliante 
connoitre  l’état  du  fac  nafal  & des  autres 
parties  qui  y aboutiffent  & qui  l’environnent. 
Avec  cette  fonde,  je  reconnois,  par  exein» 
.ple,  fl  l’os  eft  carié, s’il  n’eft  que  ûmpkmcnt 
découvert,  ou  s’il  eft  fain:  fi  le  fac  lacrymal 
. n’eft  percé  que  par  le  trou  fiftuleux , s’il  eft 
“ détruit  totalement , ou  fi  l’altération  s’eft 
communiquée  aux  autres  parties  du  voifinA* 
ge  , & enfin  fi  la  filtule  a percé  dans  le 
nez*  - ■ y 

Après  cet  examen,  il  faut  raonnoitre  Té- 
tât où  fe  trouvent  les  points  lacrymaux  & le 
canal  nafal  par  le  moyen  de  la  fonde  qui  eft 
propre  à cet  ulàge , ou  en  faifimt  des  injcôioim 
avec  la  feringue  lacrymale.  Si  l’on  introduit 
facilement  cette  fonde  par  les  points  lacry- 
maux jufque  4ant  le  fac  lacrymal , ou  fi  les 
Snjeétions  paffent  dans  ce  fac,  c*cft  une  preu- 
ve certaine  que  les  points  lacrymaux  & leurs 
conduits  ne  font  pas  obftrucs;  l’on  peut  por- 
ter prtfque  le  meme  jugement , s’il  fort  beau- 
^ - coup  d’humidité  par  le  trou  de  la  fiftule,  ou 
2 4 * pat^;te  narine  du  meme  c6té  ; mais  fi  le  lar- 
moyeoént  eft  confidérable  , que  la  fiftule  ne 
rende  que  très  peu  de  matière,  & que  Tou 
ne  puifte  fiûie  pafferla  fonde  ni  les  injcâions 
. Jufque  -aans  le  fac  , c’eft  un  figne  prcfque 
‘ toujours  certain  que  ces  conduits  font  bou- 
chés, & en  ce  cas  il  faut  examiner  quelle  eft 
la  caufe  dcTobftaclc,  & la  détruire,  s’il  eft 
^^pofliblc.  îT 

J’ai  trouvé  quelquefois  ces  conduits  cntic- 
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renient  bouchés  , ce  qui  eft  rare  quand  ht 
fiftule  fluc leurs  parois  s’étoient  rendues 
adhérentes  pendant  l’inflamination  des  pau- 
pières , & uir-tout  de  la  conjonôive  : quand 
cette  inflammation  dure  longtems , & qu’elle 
fuppure,  elle  caufe  i’adhéfion  des  parois  dc. 
ces  conduits.  Pour  remédier  à cette  adhéren- 
ce, j’ai  eflayé  d’y  introduire  la  fonde,  & j’ai 
quelquefois  réulli  : quelquefois  aufli  ma  fon- 
de y a pafle  fans  trouver  de  réfiftance  dans 
prefque  toute  leur  étendue,  excepté  à l’en- 
droit oïl  le  canal  commun  de  ces  deux  con- 
duits fe  dégorge  dans  le  fao  en  ce  cas,  a- 
yant  un  peu  forcé,  j’ai  vaincu  l’obltacle;  j’ai' 
fait  la  même  chofe  toutes  les  fois  que  j’ai  cru 
ii’avoir  que  très  peu  de  chemin  à faire  pour 
-arriver  au  fac.  Quand  j’ai  trouvé  plus  de 
réfiftance  dans  l’endroit  que  je  défigne,  j’ai 
poulTé  ma  fonde  un  peu  plus  fort , & très 
fbuvent  je  l’ai  fait  entrer  dans  le  lac;  mais 
Jorfque  j’ai  trouvé  l’obftacle  trop  pr«  des 
-points  lacrymaux,  c’eft-à-dire , près  du  bord' 
des  paupières,  mes.  tentatives  ont  toujours 
été  inutiles,  (oit  parce  que  les  conduits  é- 
toient  bouchés  dans  prefque  toute  leur,  éten-  ' 
due , ou  parce  que  la  fonde  alors  étoit  trop 
peu  engainée  dans  le  conduit  pour.-  que  je- 
puffe  la  poufler  avantageufement  contre  l’ob- 
uaclc:  ceft  ce  cjue  j’ai  remarqué  particulie— 
ment  à ceux  qui  ont  été  fujets  a l’ophtalmie,. 
& à ceux  de  qui  les  paupières  ont  été  mal^* 
traitées  par  les  grains  de  la  petite  vérole. . 

. Dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont.  ea  les 
yeux  attaqués  par  les  pullules  de  cette  mala- 
die, & qui  ont  cu‘  recours-  h moi , j’en  ai 
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trouvé  plufieurs  cjui  avoient  les  deux  point* 
lacrymaux  bouchés  depuis  longtems.  Ceux- 
là  ont  larmoyé  toute  leur  vie , cette  efpècc’ 
de  larmoyement  étant  prefque  toujours  incu- 
rable , parce  qu’il  dépend  de  ce  que  les  points 
lacrymaux,  * & fouvent  leurs  conduits, font 
^ oblitérés  par  la  cicatrice  qui  fe  formant  fous 
le  grain  de  la  petite  vérole,  réunit  l’orificc 
des  points  lacrymaux , & très  fouvent  les  pa- 
rois de  leurs  conduits.  On  pput  prévenir 
cet  accident,  fi,  pendant  que  les  grains  de 
la  petite  vérole  fuppurent  encore  , on'  a foin 
de  bien  nettoyer  l’ulcère  que  produifent  ces 
grains , ce  qu’on  fait  avec  des  lotions  fré- 
quentes qui  détergent  l’ulcère  , & fur-tout 
fi,  lorfque  l’inflammation  a cefle  & même 
pendant  que  la  cicatrice  fe  forme , on  tâche 
d’introduire  de  tems  en  tems  avec  douceur 
la  fonde  dans  les  points  lacrymaux. 

Pour  y introduire  cette  londe  avec  facilir 
té,  je  la  trempe  dans  le  blanc  d’œuf , que  je 
préfère  à l’huile  ^ non  feulement  dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  mais  dans  tous  ceux  où  il  cfl: 
iiécelTaire  d’introduire  ou  le  domt  ou  la  fon- 
de, rien  n’ell  plus  propre  à les  faire  glilTer, 
& à faciliter  leur  introduâion.  Si  les  adhé- 
rences des  parois  de  ces  canaux  ne  font  que 
commencées  , on  les  détruit  avec  la  fonde, 
& s’il  n’y  en  a point  encore  1,  on  les  prévient 
"en  faifan<^  de  iréquentes  injeélioüs  d’eau  de 
■plan tin,  de  Rofe,  ou  autre,  avec  la  Seringat, 
lacrymale  du  Sr.  Ancl.  ' • 

Ce  Chirurgien  avoit  des  connoiflTanccs , de- 
là fagacité , & le  génie  de  fa  profelTion.  Ces  ' 
avantages  pouvoient  lui  procurer  un  étàblif-  ‘ 
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fcment  folide,  cei>èndànt  îongtcms  avant  la 
mort  la  fortune  & la  réputation  Tavoicnt  a- 
tandonné.  On  ne  peut  s’empêcher  dé  croire 
gue  la  pofterité  lui  rendra  plus  dé  jüftice  que 
les  contemporains.  Ses  inftrumeus  lacrymaux 
ont  enrichi  l’arfénal  de  Chirurgie,  & lui  fe- 
ront par  eux-mêmes  .beaucoup  d’honneur 
dans  tous  les  fiècles.  Il  feroit  à fouhaiter 
pour  fa  gloire  qu’il  fe  fût  difpenfc  de  publier 
certaines  Brochures  & Lettres  apologétiques, 
dans  lefquelles  il  attribue  à fes  inltrumeni 
beaucoup  de  propriétés  qu’ils  n’ôüt'pas,  nmii 
on  revanche  nous  y en  'avons  trôiivé  beau- 
coup d’autres  qu’il  n’avoit  pas  connues,  com*» 

■ me  on  verra  dans  là  fuite  de  cet  ouvrage.  - 
J’ai  dit , & je  crois  véritablement  que  le 
larmoyement,  produit  par  l’adhéfion  des  pa- 
rois des  conduits  lacrymaux,  * ell  incurable  « p,g. 
lorfqu’il  eft  ancien.  J’ai  inutilement  tenté  16».  in 
Tde  déboucher  ces  conduits  à ceux  qui  depuis 
îon^tems  étoient  guéris  de  là  petite'  vérole  -, 

■&  a qui  par  conféquent  les  cicatrices  étoient 
déjà  tropfolides  pour  obéir  à la  fonde.  Peut- 
être  que  fl  l’on  effayoit  d’introduire  cette 
fonde  à ceux  qui  font  nouvellement  guéris 
de  la  petite  vérole,  on  pourroit  réuflir;  c’eft 
ce  que  je  n’affure  pas,  parce  que  je  n’ai  pas 
encore  eu  occàfion  de  l’eprouver  dans  cette 
circonftânce.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’éft 
■que  cette  operation  m’a  toujours  réuffi  lorf- 
■que  j’ai  pu  la  pratiquer  immédiatement  après 
la  maturité '^es  grains  de  la  petite  vérole, 

& fur-tout  dans  le  tems  que  le  grain  s’ap- 
•platit,  mais  avant  qu’il  fefeche,  parce*  qu’a^^ 

^ K J lors  *'  ‘ 
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lors  ta  reuQioQ  de»  parois  o’eft  pas  encore 
faite. 

Dans  les  fiftules  lacrymales  anciennes,  foit 
compliquées,  foit  firaples , quoiqu’on  ne  puif- 
fc  pafler  la  fonde  par  les  conduits  lacrymaux, 
il  n’en  faut  pas  toujours  conclurre  que  ces 
conduits  foient  bouchés,  le  plus  fouvent  ils 
ne  font  que  repliés  fur  eux-mêmes,  ce  qui 
arrive  par  Tuiage  immodéré  des  bourdon- 
nets  qui,  en  dilatant  trop  la  filtule , éloignent 
ces  conduits  du  fac  où  ils  doivent  fc  dégor- 
ger , ce  qui  les  gêne  & les  fronce  de  manière , 
qu’ayant  perdu  leur  direâ:ion,la  fonde  heur- 
te Leurs  replis,  & ne  peut  pafler,  ou  ne  paf- 
fe  qu’avec  peine.  Pour  remédier  k cette 
crifpation  ou  froncement,  j’ai  pendant  quel- 
ques jours  panfé  la  fillule  mollement  & fans 
tentes  ni  bourdonnets,  afin  que  les  conduits 
repliés  puflent  s’allonger  & reprendre  leur 
étendue  naturelle  ; pour  y parvenir  plus  fa- 
cilement , j’ai  fait  dans  les  points  lacrymaux 
de  fréquentes  injeèlions  d’eau  de  Mauve  & de 
Guimauve  , j’ai  appliqué  des  cataplafmes 
pour  amollir  ces  parties,  & peu  de  tems  a- 
près  j’ai  reconnu  que  les  conduits  étoieut  li- 
bres, puifquc  la  liqueur  que  j’y  injedois,for- 
toit  par  la  finale. 

(Quoique  l’injeéüon  ne  palfe  point  dans  les^ 
prémiers  jours,  il  faut  la  continuer,  & fai- 
re de  légères  tentatives  avec  la  fonde  la- 
crymale: lorfqu’on  fait  ces  tentatives,  il  ne 
faut  rien  forcer,  fi  ce  n’elt  après  avoir, fait 
longtems  ufage  des  injcâions  émollientes 
fans  fuccès  i car  alors  n’ayant  plus  * efpé- 
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siùCt  de  xéuffir  par  la  dDOceur  • on  n'a  cîea 
à rifquer,  & Ton  peut  poufler  la  fonde  plut 
fort , comme  je  l’ai  déjà  dit , fot-tout  lor£> 

Su’elle  entre  aflez  près  du  Ueu  où  ces  con- 
uits fe  dégorgent  dans  le  fac;  on  ne  réu^ 
ifit  pas  toujours  ) mais  on  ne  peut  point  fairt 
de  mai. 

(ÿand  on  a été  aflez  heureux  pour  forcer 
l’obltacle,  il  faut  conferver  le  paükge , en  y 
faifknt  des  injeâions  fr^uentes  ; je  croit 
même  qu’on  y TOurroit  pafler  un  £1  de  plom^  ' 
d’argent  ou  d’or,  bien  menu,  comme  je  l’ai 
éprouvé  une  fois  : il  elt  vrai  que  je  n’eut 
qu’ua  médiocre  fuccès,  mais  comme  on  peut 
f^e  cette  tentative  fans  danger , je  n'y  re- 
nonce point  encore.  Si  je  n’ai  pas  reuffi  com- 
plettcment , d’autres  feront  peut-être  plut 
heureux  , cela  dépend  de  certaines  circon- 
fiances. 

Au  malade  dont  il  s’agit,  après  avoir  for«^ 
cé  l’obftacle  du  conduit  lacrymal  inférieur,. 

&.  avoir  pafTe  ma  fonde  jufque  dans  le  iàc, 
j’ouvris  la  fiitule , j*introduius  un  fil  d’or  à 
la  place  de  la  fonde  avec  laquelle  j’avois  for- 
cé le  conduit,  je  paf&ice  hi  alTez  avant  dans 
le  fac  pour  le  pouvoir  tirer  hors  du  trou 
tuleux,  ce  que  je  fis  facilement  avec  une  pe- 
tite Curette  un  peu  courbe,  ^e  j’introduiûs 
dans  la  playe  ; je  coupai  ce  îii  à un  travert 
de  doigt  du  point  lacrymal  & de  la  fiilule, 
je  repliai  l’un  & L’autre  MUt , & je  les  enve- 
loppai d’un  petit  linge  , de  manièis  qu’ils  ne 
puuent  blclîèr  l’œil.  Mon  opération  auroit 
cté  coraplette,  fi  j’en  avois  pu  fdre. autant 
au  conduit  lacrymal  fupérieur  J mais  foit  par- 
ce 
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ce  qu’il  n’cfl:  pas  fi  facile  à fonder  que  le 
point  lacrymal  inferieur , ou  que  fon  orifice 
fût  entieremeut  bouché,- je  ne  pus  jamais  y 
pafler  la  fonde  ; cependant  le  malade  a guéri 
fiiis  larmoyement,  ce  qui  m’a  fait  juger  que 
l’obftacle  ipouvoit  u’être  que  dans  le  conduit 
commun , ou  bien  que  comme  cette  perfonne 
avoir  naturellement  l’œil  moins  humeété  que 
d’autres,  un  feul  point  lacrymal  pouvoir  iuf-, 
fire. 

) On  peut  objeâier,  que  j’ai  dit  dans  mon 

Î crémier  Mémoire,  que  la  dilatation  du  lac 
acrymal  dépend  de  l’obllruéUon  du  canal 
nafal;  d’où  il  fcmblc  qu’on  doive  conclurre  ^ 
que  les  * points  lacrymaux  ne  doivent  pas 
ctre  obftrués  dans  pluûeurs  des  cas  que  je 
viens  de  rapporter. 

Je  ne  réponds,  pas  préfentement  k.cette  ob- 
jedion  , parce  que  ce  que  j’ai  k répondre 
jTi’obligeroit  à faire  le  detail  d’une  maladie 
du  fiphon  lacrymal,  que  je  ne^crois  pas  être 
décrite  par  les  Auteurs  , & que  je  décrirai  - 
dans  un  -troiûèmc  Mémoire;  je  ferai  feule- 
ment remarquer  ici  que  le  larmoyement  qui 
arrive  après  la  petite  vérole,  ne  dépend  pas 
toujours  des  points  ou  conduits  lacrymaux. 

• Il  ii’elt  que  trop  ordinaire  que  les  yeux 
foient  attaqués  par  les  pullules  de  la  petite 
vérole  , & qu’en  conféquence  les  paupières 
fe  collent,  qu’on  y relfente  une  douleur  plus 
ou*  moins  cuifante,  que  les  yeux  douloureux 
& larmoySns  fupportent  difficilement  l’adlioa 
de  la  lumière,  & qu’alors  les  points  & con- 
duits lacrymaux  entlammés  fe  collent  & me- 
me fe  bouchent,  d’où  s’enfuit  le  larmoyement. 

Mais 
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MaÎ5  il  arrive  auffi  très  fouvent  que  les 
grains  de  la  petite  vcrole  qui  attaquent  lej 
narines  j les  rendent  douloureufes  , les  ïe- 
chent,  les  bouchent  & les  enflamment:  alors  ’ 
l’inflammation  de  la  membrane  pituitaire  s’é- 
tend jufqu’au  canal  nafal , & y produit  les 
mêmes  - accidens  qu’aux  points  lacrymaux  ; car 
fi  cette  inflammation  bouche  le  canal  nafal  j' 
les  larmes  ne  pafferont  point  dans  le  nez  , & 
il  y aura  larmoyement  : il  faut  donc  favoir 
diftinguer  fi  le  larmoyement  qui  fuit  la  petite 
vérole  vient  de  la  part  des  points  lacrymaux- 
ou  de  celle  du  canal  nafal.  '■  La  chofe  eft  fou-  ' 
vent  très  équivoque , fur-tout  lorfque  le  nez 
& les  paupières  font  attaqués  en  meme  tems, 
car  quand  il  n’y  a que  l’un  ou  l’autre,  on  fait 
auquel  on  doit  attribuer  le  larmoyement. 

Gette  .obfervation  m’a  engagé  de  laver  Ics’ 
narines-,  de  les  féringaer  avçc  des  décoéHoils’ 
émollientes,  & d’avoir  les  mêmes  Attentions' 
pour  le!  nez  que  pour  les  yeux',  avec  Cette/ 
différence  qu’on  né  peut  point  fonder -ni  in-' 
jcôer  le  canal  nafal  comme  les  points  lacryv 
maux. 

Ayant  fait  aux  conduits  lacrymaux  les  0- 
pérations  que  je  viens  de  décrire , le  jour 
même  & tout  de’  fuite  j’examine  le  canal  na- 
fal ,'  & ;fi  ..je  le  : trouve  bouché , j^  introduis 
par  de  trou  * de  la  fiftule  une  Sonde  à bou-. 
ton,  cannelée^  & beaucoup  plus  grofle  quc'^4-i" 
celle  qui  fert  à déboucher  les  points  làcry-’ 
maux,  & à la  faveur  de  la  cannelure  de  cet- 
te fonde  , je  palTe  une  bougie  de  grofleui 
convenable,  afin  de  conferrer  ce  conduit  ou- 
vert, 
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vert , puis  je  panfe  la  ptaye  atcc  te  charpi  üd 
éc  n^ollet. 

A la  leyée  du  prémicr  appareil  je  u’ôte 
que  le  charpi  pour  en  remettre  d’autre  > fans 
remuer  la  bougie  ni  ks  bis  d’or  ou  de  plomb; . 
aux  autres  paiifemens  je  ne  change  .ps  la 
bougie  ) mais  je  la  remue  dans  le  c^nai  en  la 
retirant  à demi,  & la  repouffant  deux  ou 
trois  fois  comme  pour  frayer  le  paiTage;  ]p 
ne  change  de  bougie  aue  le  4“>«.  ou  le 

Î'our,  & j’en  continue  l’ufa^e  julqu’à  ce  que 
es  larmes  puiffeat  elles-memes  reprendre  ^ 
& continuer  leur  cours  naturel  dans  le 

litZ. 

Les  premiers  panfcmens  doivent  etretrèa. 
doux,  c’eft  pour  cela  que  fans  ôter  le  fil  d’or, 
je  me  contente  de  le  déployer,  & de  le  fai- 
re mouvoir  dans  le  conduit  en  le  tirant  dou^ 
cernent  çà  & là  par  les  deux  bouts , comme 
ou  ferait  le  Séton  que  Ton  auroit  pafTé  danS' 
une  playe.  Après  m’être  fervi  de  ce  fil  pen- 
dant quelques  ^ours  , je  le  retire  û je  juge 
que  la  communication  bât  bien  étabUe  ; mds 
îe  recommence  les  injcôions  par  les  points 
lacrymaux  & par  le  canal  naiàl , & je  les  fais 
deux  ou  trois  fois  par  jour  jufqu’a  ce  que 
je  fois  bien  affuré  que  les  larmes  auront  la 
facilité  dc  'paffer  dans  l’un  & dans  l’autre* 
J’évite  fur-tout  de  comprimer  les  conduits 
kerymaux  par  les  tentes , par  les  comprefTes 
& par  les  bandages;  car,  dans  les  premiers 
jours,  il  cft  d’autant  plus  important  d’éviter 
la  compreflion , que  le  fil  d’or , û l’on  s’en 
cft  fervi,  ou  la  TOugie,  font  malgré  leur 

flexi- 
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flexibilité,  autant  de  corps  étrangers  qui  in- 
commoderoient  oeaucoup  s’ils  étoient  preffés 
contre  des  jparties  auffi  tendres  & auffi  dé- 
licates aue  lont  celles  qm  les  contiennent. 

Les  cnofes  ainfi  difpolees , il  faut  travailler 
au  rétabiiffement  du  Sac  lacrymal , car  il  cil 
rare  qu’il  foit  dans  fon  intégrité  u la  fiilulc 
elt  ancienne. 

Lorfqu’avec  la  fonde  boutonnée  on  aura 
reconnu  en  quoi  le  lac  eft  affedé , l’on  y 
remédiera  félon  les  cas  dont  je  fais  * ici  fc-  ^ fj*; 
numération.  Ce  fac  peut  être  percé  ailleursiéj.  104. 
^e  par  le  trou  fiftuleux;  la  gouttière  oiTeu- 
le,  dans  laquelle  il  eft  logé,  peut  être  fim- 
plement  découverte  ou  cariee;  quelquefois 
même  on  la  trouve  percée  par  la  carie,  & a- 
lors  la  membrane  qui  la  recouvre  du  côté  ^ 
aez,  peut  avoir  confervé  fon  intégrité,  ou> 
être  altérée  & percée  de  manière  que  l’air 
& la  morve  fortent  par  le  trou  extérieur  àc 
la  iîftule  toutes  les  fou  que  le  malade  fe  mou- 
cbe. 

..  L’os  fimplemcnt  découvert , fe  recouvre 
quelquefois  fans  s’exft)lier,  ü l’on  albin  d’em-r 
pêcher  le  féjour  de  la  Sanie , en  panflint  mol-  - * 
lement  & fréquemment,  en  prévenant  ou  en 
combattant  l’iiiftammation  , par  le  foin  que 
l’on  prend  de  coufexver  les  conduits  des  lar- 
mes bien  libres,  en  injedant  toutes  les  rou- 
tes par  lefqueiles  cette  liqueur  doit  palTcr  , 

& enfin  par  les  laignées  & le  régime. 

^ Tant  que  l’on  peut  craindre  l’inflammation, 
il  ne  faut  mettre  dans  le  conduit  naiàl  qu’u- 
ne bougie  menue  6c  très  pliante  , parce  qu’il 
faut  éviter  toutes  fortes  d’irritations,  6c  les 

bou- 
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bougies  trop  greffes  &c  trop^ures  ne  peu-  • 
Tcnt  manquer  d’irriter.  Si  l’os  ne'  fe  recou- 
vre point , on  attend  l’cjcfoliation , & fi  elle 
cfl:  tardive , on  la  follicitc  & 011  la  procure 
de  la  même  manière  qu’on  le  fait  k la  carie 
dont  je.  vais  parler. 

' Lorfqu’il  y a carie , je  me  garde  bien  de 
l’attaquer  par  les  moyeus  propolês  par  les  an- 
ciens & par  quelques  modernes  qui  les  em- 
ploycnt  encore  aujourdhui.  Cette  carie  eft 
'virulente  ou  elle  ne  l’eft  pas  ; fi  elle  eft 
fufpeéle  de  virus , on  doit  la  traiter  comme 
je  dirai  ailleurs  ; car  je  ne  traite  ici  que  du 
vice  local , que  je  n’attaque  point  par  les  to- 
piques ordinaires , comme  poudres  , teintu- 
res , efprits  ardens  & autres  : ces  remèdes 
font  trop  vifs  pour  l’œil , le  feu  convient  en- 
core moins,  & je  n’ai  jamais  douté  que  les 
Jtoalades  k qui  j’ai  Vü  les  paupières  éraillées, 
n’ayent  été  mis  en  rét  état  par  les  Cautere* 
aôuels  ou  potentids  dont  on  s’étoit  fervi 
pour  attaquer  leur  carie  ; il  eft  cependant 
dès  Cautères  potentiels  dont  on  peut  faire  u- 
fage  en  prenant  de  grandes  précautions  : j’ea 
parlerai  ailleurs.  - 

* Pour  détruire  la  carie  de  l’os  unguis  , 
■j’attends  que  Tenflure  foit  diminuée,  & que. 
la  playe  foit  en  fuppuf ation  ; je  me  1ers  d\n  - 

Î)ctit  inftrument  long  & étroit , terminé- par 
■jûn  de  les  bouts  comme  un  Burin  , &■  par 
l’autre  comme  un  Cizeau.  Je  l’introduis  fur 
Vos  par  le  bout  que  je  crois  le  plus  convena- 
ble a mon  deffein  , je  pique,  je  racle  , oà 
même  je  coupe  & détruis  l’os  , car  il  eft  très 
nince,  je  le  fais  avec  beaucoup  de  douccuvy 

en 
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en  évitant  de  heurter  rudement  les  chairs , 
je  retire  des  petites  efquilles  que  j’ai  féparées 
de  l’os,  celles  qui  peuvent  être  apperçues , 
les  autres  forteut  avec  le  pus.  roblerve  pen- 
dant toute  cette  opération  de  ne  point  per- 
cer la  membrane  pituitaire  qui  couvre  l’os 
unguis  du  côté  du  nez  : je  connois  qu’elle 
n’eft  point  percée,  lorfqu’en  faifant  moucher 
le  malade,  il  ne  pafle  point  d^air  ou  de  mor- 
ve par  la  fiftule  ^ mais  il  faut  faire  cette  é- 
preuve  avant  que  de  déboucher  le  canal'  na- 
tal, car  fans' cela  on  douteroit  fi  l’air  qui  fort 
par  la  fiftule,  vient  par  le  canal  naturel  ou 

f)ar  le  trou  que  la  fiftule  pourroit  avoir  dans 
e nez;  s’il  ne  fort  que  ae  l’air,  la  chofe  eft 
équivoque,  mais  s’il  fort  de  la  morve  avec 
l’air  , on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  le 
trou  fifluleux  du  nez  qui  lui  donne  paffage: 
ainfi  pour  lever  toutes  fortes  d’équivoques, 
ir  faut  faire  cette  épreuve  avant  que  de  dé- 
boucher le  canal  nalal,  ou  fi‘ce  canal  étoit 
libre,  il  faut  le  remplir  avec  la  bougie,  & 
alors  û le  malade  fe  mouche , & qu’il  11e  for- 
te que  de  l’air  par  la  fiftule,  on  juge  que  le 
fac  eft  percé  du  côté  du'  nez,  mais  que  le 
trou  n’eft  pas  confidcrable  ; au-lieu  que  s’il 
fort  dé  la  morve  , & fur-tout  de  la  morve  é- 
. paifte,  on  juge  qiic  le  trou  eft  plus  grand, 

■ & alors  ôn,  voit  bien  que  non  Æulemtent  le 
‘ fac  eft  percé,  mais  que  la  gouttière  ou  de- 
mi-canal offeux  qui  le  contient , la  mem- 
brane du  nez  le  font  auffi , de  forte  que  le 
Siphon  lacrymal  ouvert  dans  l’endroit  de  l’u- 
lîion  des  deux  branches  ne  doit  plus  exercer^  ' 

(a  fondion,  . 
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Il  femblc  qu’un  pareil  defordre  foit  fai« 
remède  ; l’expérience  m’a  cependant  appris 
pluûeurs  fois  qu’on  peut  y remédier  , noa 
feulement  lorfqu’il  n’eft  que  percé,  mais  en- 
' core  * lorfqu’ii  eft  prefque  entièrement  dé- 
1^7.“»  ^ truit,  pourvu  que  l’on  puiffe  enlever  la  ca- 
rie, & que  le  canal  naial  ne  foit  point  bou- 
ché. ' ^ ^ 

La  prémière  condition  eft  néceffaire , par- 
ce que  les  bonnes  chairs  ne  peuvent  croître  ' 
lur  un  os  carié  ; & la  fécondé  ne  l’eft  pas 
moins,  puifque  quand  les  larmes  n’ont  point 
leur  cours  libre  dans  le  nez,  elles  inondent 
la  fiftule  , & noyent , pour  ainfi  dire , les 
fucs  nourriciers  qui  doivent  former  les  chairs 
‘ folides , d’où  dépend  le  rétabliffement  du  fac 
& la  confolidation  des  fiftules.  ^ . 

Les  opérations  que  j’ai  propofées  pour  dé- 
truire la  carie,  fuffifent  toujours  lorlque  l’os 
unguis  eft  feul  carié,  & même  on  la  détruit 
quelquefois  dans  le  prémier  jour  , parce  que 
cet  os , comme  je  l’ai  déjà  dit,  eft  fi  mince, 
qu’on  le  réduit  fiicilement  en  petites  efquilles; 
mais  lorfquc  la  carie  attaque  la  portion  Me 
’ l’os  de  la  mâchoire  qui  fe  jomt  à l’os  unguis , 
la  chofe  n’eft  pas  fi  facile,  parce  que  cette 
portion  d’os  a un  endroit  plus  épais  que  l’au- 
G-e,  cependant,  avec  un  peu  de  patience  & 
beaucoup  de  dextérité  on  en  vient  k bout. 
Il  faut  de  la  patience,  parce  que  la  partie  é- 
* paiffe  qui  réfute  k l’Inftrument , exige  fouvent 
' qu’on  applique  pendant  plufieurs  mois  les 
médicamens  propres  k faaliter  l’exfoliation  ; 
6c  fi  ces  remèdes  ne  réuffiffent  pas,  il  faut 
de  la  dextérité,  parce  qu’il  s’agit  alors  de 

de- 
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détruire  avec  la  Rugiue  Tos  carié,  en  ména- 
geant ce  qui  refte  du  fac , fans  endommager  U 
membrane  du  nez,  qui  efl:  au-deflbus  de  l’os 
qu’il  faut  détruire  : a la  vérité  deux  chofes 
favorifent  cette  opération  délicate , lavoir  le 
peu  d’épaiffeur  des  os  que  l’on  doit  détruire, 
& le  peu  d’adhérence  iqu’ils  ont  dans  ces  cas 
avec  la  membrane  qu’il  faut  conferver. 

' Après  toutes  ces  opérations,  ilparoitque 
le  Sac  kciymal  doit  être  conüderablcment 
endommaffc^  & que  fon  rétablilTement  doit 
être  très  difficile,  fur-tout  lorfqu’il  s’eft  fait 
exfoiiation  de  l’os  unguis  6c  de  l’os  de  la  mâ- 
choire, parce  qu’alors  ce  fac  privé  de  la 
gouttière  olTeule  qui  le  logeoit , doit  être 
lans  appui.  Malgré  toutes  ces  circonllances 
&cbeuies  , * l’expérience  fait  voir  qu’il  fe 
rétablit  quelquefois  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. 


voit  fait  l’opération  de  la  Filtule  lacrymale , 
fuivant  la  méthode  ordinaire , c^eft-à-dire, 
que  l’on  avoit  détruit  l’os  unguis  6c  percé  la 
membrane  du  nez  pour  &ire  un  nouveau  paf- 
fage  aux  larmes  : on  le  panfoit  inutilement 
depuis  fix  mois.  Ses  parens  l’amenerent  à 
iParis,  le  voyage  lui  avoit  caufé  une  ophtal- 
mie confidérable  & une  fièvre  affez  vive; 
l’une  6c  l’autre  difparurent  après  deux  fai- 
gnées  & quelques  jours  de  repos , mais  fur- 
tout  en  le  débarrallant  d’une  tente  de  plomb 
£ro0e  comme  une  {Humide  pigeon  6c  de»  la 

longueur  de  9 à 10  lignes,  qui  palToit  tranf- 

ver— 
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verfalcmènt  du  fond  dé  là  fîftüle  dans  le, nez; 
on  eu  avoit  changé  cinq  fqis  feulement  de- 
puis cinq  mois , & celle  que  j’ôtai  y étoit 
depuis  un  mois.  On  me’  dit 'que  rihtentioa 
de  celui  qui  avoit  fait  ropéràtion  , étoit  de 
ne  la  pas  retirer,  parce  que,  difoit-il  ,-'lorf- 
queda  fiftulc  fêta  fermée  au  dehors  ^ là  tente 
de  plomb  par  fou  poids  tombera  dans  la’ na- 
rine, & fortira  lorfque  le  malade  ferà  ^ticl^ 
que  effort  pour  fc  moucher,  j’exâminai’  s’il  y 
avoit  'quelques  pièces  d’os  découvertes  i & 
qui  dulfent  s’exfolier , je  n’en  trouvai  aucune. 
A la  vérité,  elles  avoient  eu  letems  de  s’ex- 
folier depuis  fix  mois  que  Topératiori  étoit 
faite.  Après  avoir  6té  cette  tente,-' je  portai 
••  une  Sonde  à bputon  du  côté  du  canal  nafal  ; 
• j’eus  affez  de^  peine  à le  trouver,- cependant 
j’y  introduifis  - ma  fonde , *&  je  Je  débouchai  y 
puis  j’y  palTai  une  bougie  affez  menue  par'  le 
tout  qui  va  jufque  daiis  le'  neZ,  & plus  gref- 
fe par  celui  qui  demeuré  .dans  la  partie  ^ fl- 
phon  Wrymal  qùi  doit  former  le  fàc:  cèttc 
bougie  étoit  attachée  par  un  fil , à une  ligne 
près  du  gros  bout,  de  manière  qu’après  l’a- 
voir pouSce  du  côté  du  nez  jufqu’aii  fil  qui 
y étoit  attaché^  Je  la  retirai  eii  enhaut  de  ' là 
quantité  de  2 lignes  ou  envirôn,  pour  'qu^el- 
Ic  occupât  de  lieu  où  fe  trouve  le  fac  ; ’de 
forte  que  le  fil  fe  troüvoit  au  centre 'de  l’ou- 
verture de  la  fiftulé,  & que  le  gros  bout  dé 
* la  bougie  auquel  j’avois  donné  Ja  forme 
d’une  olive , rempliffoit  tout  le  lieu  où  réfi- 
de  le  faC:  cette  bougie  ainfi  placée  y prelToit 
les  chairs,  & les  pouffoit  vêts  le  trou  qü*à- 
voit  fait  l’Opérateur , & par  lequel  paflbit  ci- 
- . de- 
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devant  la  Sonde  de  plomb.  ” Mon  defTein  é- 
tant  de  boucher  ce  trou’,  je  me  fuis  fervi  de 
«cette  bougie  comme  d’une  efpèce  de  Man- 
drin fur  lequel  les  chairs  voilines  fe  font 
moulées  à mefure  qu’elles-  font  accrues  & 
qu’elles  fe  font  cicatrifées.  Pour  faciliter  la 
chofe,  'je  panfai  le  malade  mollement  avec  le 
feul  charpi  fin  & fec  , je  couvris  le  tout  d’u- 
ne corn preffe  mouillée  dans  un  blanc  d’œuf 
battu  avec  un  peu  d’Alun  de  roche  : ce  pan- 
fement  fut  continué  cinq  ou  fix  jours , & je 
retirai  la  bougie  pour  en  introduire  une  ui? 
peu  plus  grolTe.  J’eus  la  fatisfaélion  de  voir 
que  le  trou  fait  par  le  Chirürgien  ou  l’Opé- 
rateur , . étoit  bouché  , que  les  larmes  paf- 
foient  par  les  points  lacrymaux  dans  la  filtu- 
le,  & qu’elles  ne  tomboient  fur  la  joue  que 

Earce  que  le  canal  nafal , quoique  bien  cié- 
ouché,  ne  pouvoit  encore  les  conduire  dans 
le  nez,  tant  parce  que  la  paroi  n’étoit  pas 


encore  cicatriîee  , que  parce  que  la  fiflule 
n’étant  pas  réunie,  le  fac  ne  pouvoit  les  re- 
cevoir ôc  les  diriger  à l’ouverfurc  du  canal. 


Enfin , en  continuant  ce  panfement  , & en 
morigénant  de  tems  en  tems  les  chairs  par 
le  moyen  de  la  Pierre  infernale  bien  ména- 
gée, les  bords  de  la  fiftule  fe  rapprochèrent 
peu-à-peu , & lorfque  l’ouverture  extérieure 
commença  de  rendre  le  paflage  de  la  bougie 
difficile  , j’en  ceffai  l’ufagè  , & la  réunion 
parfeite  fe  fit  dans  deux  ou  trois  jours. 

Cette  dernière  obfervation  pourrôit  être 
accompagnée  de  bien  d’autres  circoiiftances , 
puifque  la  fiftule  du  malade  étoit  écrouélleü- 
le  ; mais  j’ai  cru  ne  devoir  rapporter  ici  que 
Mém*  1740. . L ce 
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ce  qui  a un  rapport  immédiat  aux  dérange- 
mens  du  Siphon  lacrymal,  & aux  moyeus  que 
j’ai  employés  pour  les  réparer. 

' V*  LOI  DU  REPOS  DES  CORPS. 

# • 

Par  Mr.  DE  Maupert U is '(<»). 


SI  les  Sciences  font  fondées  fur  certains 
principes'fimples  & clairs  dès  ie'prémier 
afpedtj  d’où  dépendent  toutes  les  vérités  qui 
en  font  l’objet  elles  ont  encore  d’autres 
principes,  moins  fimp4c«  à la  vérité,  & fou- 
vent  difficiles  h découvrir  , mais  qui  étant  u- 
ne  fois  découverts , font  d*une  très  grande  u- 
tilké.  «Ceux-ci 'font  en  quelque  3&^;on  les^ 
Loix  que  la  Nature  fuit  dans  certaines  comW- 
naifons  de  circonftances  ; te  ndus  apprennent 
ce  qu’elle  fera  dans  de  jêmblables  occafions. 
Les  prémier^principes  n’ont  guère  befoinde 
Démon ftratioiî,'.'^r  l’évidence  dont  ils  font 
dès  que  l’effJrit'  fo  examine;  les  derniers  ne 
• faurw^ir  àvoir  de  Démonftration  phyfKjue  ^ ■ 
*ïa  ript^ } .parce  qu’il  efl:  impoffible  ’de  par- 
cdùrkf  è^^al<îUient  tous  les  cas  eù’ik/ont® 

• liçH,-  ' , ' ‘ ■ ■ 'pocÿ- 

^ ,"par  exemplt; , ;le  principe  iî 


féjjfibk.  Tel  cft  celui  de  la  conférvation  des 
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Feras  vives.  Jamais  011  n’a  donné  de  Dé- 
* raonftratipn  générale,  à la  rigueur  , de  cca 
principes;  mais  jamais  perfonne , accoutumée 
a juger  dans  les  Sciences , & qui  cooiioitra  la,- 
force  de  l’induékion , ne  doutera  de  leur  vé- 
rité. Quand  on  aura  vu  que  dans  mille  oc- 
cafions  la  Nature  i^it  d’une  certaine  maniè- 
re , il  n’y  a point  d’iiomme  de  bon-fens  qui 
croye  que  dans  la  mille-unième  elle  fuivra 
d’autres  loix. 

Quant  aux  Démonftrations  à priori  de  ces 
fortes  de  principes  , il  ne  paroit  pas  que 
la  Pbyfiquc  les  puHTc  donner  ; elles  lemblene 
appartenir  à quelque  fcience  fupérkure.  Ce- 
pendant leur  ccrtitiBie  eft  û grande  , que 
^ pluficurs  Mathématiciens  n’iiéûtent  pas  à eu 
mire,  les  fondemens  ,de  leurs  Théories,  & 
s’en  fervent  tous  les  jours  pour  réfoudre  des 
* Problèmes,  dont  la  folution  leur  couteroit 
fans  eux  t>e3iUQOup  |dus  de  peine.  Notre  ef-*^*’ 
prit  étant  auflî  peu  étendu  qu’il  l’ell , il  y a 
louvent  trop ‘ loin  pcmr  lui  des  prémiers 
principes  au^point  où  il  veut  arriver,  & il  fe 
iafle  ou,s’écarte  de  fa  route.  Ces  Loix  dont 
, iious  'parlons,  ic  dilpenfent  d’une  partie  du 
^àiemiUv  il  ipart'  delà  avec  toutes  les  forces, 
4c,foMvent  n’a  plus  que  quelques  pasl  faire 
' pourarriver  là  oü  il  deftre. 

. Jl.n’y  a>;point  de  fcience, où  l’on  fente  plua 
‘ befoin  de  eesi  principes,' que  dans  la  Sta- 
tique & la  Dynamique;  ia  complication- qui 
. s’y  trouve  de  la  force  avec  la  matière  , y 
^ rend  plus  nccelfaires  que  dans  les  Sciences 
■ fimples,  ces  afyles  pour  les  efpfits  fatigués, 

>,  .ou égarés  dans  leurs  recherches.  ‘Ils  voyent 

La  fà- 
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facilement  s’ils  fe  font  trompés  dans  leurs 
propofitions,  en  examinant  fi  le  principe  s’y 
retrouve  ou  non. 

Ce  n’eft  que  dans  ces  derniers  tems  qu’on 
a-.découvert  une  loi  dont  on  ne  fauroit  trop 
vanter  la  beauté  & futilité,  c’eft  que,  Dans 
tout  fyft'eme  de  corps  en  mouvement  , qui  agÿent 
les  uns  fur  les  autres  , la  fomme  des  produits  de 
chaque  Maffe  par  le  quarré  de  fa  vitejje^  ce  qtfen' 
af pelle  la  Force  vive  , demeure  inaltérable'menf^ 
la  mêmei  « * ~ 

En  méditant  fur  la  nature  dé 'l’Equilibre  ,^ 
j’ai  cherché  s’il  n’y  auroit  pas  dans  la  Stati- 
que quelque  loi  de  cette  elpèce  ; s’il  n’y  au- , 
roit  pas  pour  les^corps  tenus  en  repos  par 
des  Forces,  une  loi  générale, iiéceffaire  pour 
leur  repos;  & voici  celle  que  j’ai  trouve  que 
la  Nature  obferve..  • . ■ " t k ’; 
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Zcit  un  fyfeme  de  corps  qui  pefent  , ou  qui 
font  tirés  vers  des  centres  par  des  Forces  qui 
agijfent  chacune  fur  chacun  , comme  une  puijfcm^ 
ce  II  de  leurs  diftances  auu  centres  ; pour  que 
tous  ces  corps  demeurent  en  repos  ^ il  faut‘ que  la 
fomme  des  produits  de  chaque  Majfe , par  Vinten- 
fité  de  fa  force  , par  la  puiffance  i\  i de 
fa  di/lance  au  centre  de  fa  force  (qtéon  peut  ap- 
peler la  fomme  des  Forces  du  repos)  fajfe  un 
Maximum  ou  m Minimum. 

i-i'- 
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♦DEMONSTRATION. 


) 


/ « 

(a)  r.  Soit  un  fyftèmc  d’un  nombre  quel- 
conque de  points  pefans  ,*ou  de  corps  donc 
les  maffes  (oient  fort  petites  par  rapport  à la 
diftance  où  iis  font  des  centres  vers  lefquels 
ils  pefent.  ^ Soient  ces  corps  M , M , 

&c.  attachés  à des  rayons  immatériels  CIVf, 
CM' y CM' , mobiles  autour  du  point  fixe 
C.  Soient  leurs  maffes  = w , m'  , m ' ; Si 
foient,  dans,  un  nombre^  égal  de  points,  F, 
F\  F des  forces  qui  s’exercent 

fur  chacun  des  corps  , chacune  comme  une 
puiflancc  n de  fa  diltance  F M^  FM'^  FM** 
Z,  2/,  z'  , chaque  force  n’ayant  de  pou- 
Toir  que  fur  ion  corps»  . 

. Soient  prolongés  les  rayons  CM,  &:  tirées 
des  points  F,  les  perpendiculaires ;FC,  l’on 
aura  (par  la  décompoütion  des  forces),  m / 

Z*  X — — , pour  là  force  motrice  qui  tire  le 

».  < • 

rayon  CM  perpendiculairement  ; & cette 
force  muitipliée  par  la  lougucur“du  levier 

CM,  fera  m f z'*  % CM  ^ pour  celle 

ui  tend  à faire  tourner  ce  levier,  & ainli 
es  autres.  . 

' Confidérant  donc  maintenant  tout  le  fyf- 
tème  dans  la'  ütuation  prochaines & les 
corps  en  /t* , f*' , ; ayant  tiré  les  lignes 

F«,  &des  centres  F décrit  les  petits  arc? 

M/f, 


I 


W f'g-  ï» 


L 3 
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‘ ' ' ' F G~  MK  ‘ . r • 

MK,  on  aura  » q“  <i*bft.tuc 


4 •'  PM  M ft' 

dans  les  forces  motrices  à la  place  de 

MK 


FM  J 


'donne  w / x — CM  ^ pour  chaque 

> corps.  Et  la  raifon  de  CM  à Ma*  étant  pour 
• . tous  les  corps  la  meme,  & mnltlpHant  tous 
les  produits,  on  aura  , pour  que  le  fyftèmc 
foit  en  équilibre,  m f z”  d z tn  f dz' 
f'  z'”^  d z'  = O.  l)’oà  l’on  voit 

tiue  m / 2^+-'  4-  fw'  f ^ ”'+7|  + f' 
ctoit  un  Mûfdtnum  ou  un  Mît^imum,  C.  Q;  h . IX 
: (a)  2.  Si  les  corps,  au-lieu  d’être  attachés 
à des  rayons  inflexibles  , font  attaches  à des 
cordes  unies  en  C , foit  le  fyftème  prêt  à 
parvenir  dans  la  ûtuation  nouvelle  , 

*'*P*K*  * & foit  tirée  par  C & »'  la  droite  indéfinie 
»73*  ^ 4'  Rapportant  à eette:  dureâàoQ  les  efforts 
de  chaque  corps  l’un  contre  tes  autres , & 
'tirant  des  points  M , les  perpendiculaires 
MP,  M P',  M'/  P',  fur  cette  ligne,  il  faut, 
V pour  qu’il  y ait  équilibre  entre  ces^corpS", 


■que  m / Z»»  X ==  m'  / z'«  x 

w'/  f z''"  X 


cp: 


r 


. Décrivant  maiôteflant  des  centres  F & des 
lavons  F»,  F» , F^^,  les  petits  arcs 

iK'  y , K^'  y on  peut  pour  — , 

*r  . 'cjc  CH''  -CH" 

*cr*“ 


CM’’  CAi'. 

, dans  l’Équation 


pre- 


i*)  ** 


r 

i. 
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précédente',  & i’on  aura  m f z'*  x CK  = 

/'  35  '»  X CK/  *+•  tn''  X CK^^,  Mais 

les  cordes  étant  unies  en  C,  CK,  CK',CK'y  ' 
font* les  quantités  dont  les  corps  fe  font  ap- 
prochés ou. éloignés  de  leurs  centres,  c’ell-à- 
dire,  font  dz,  dzi , dz/'\  mettant  donc  dans 
l’Equation  précédente  ces  valeurs , on  a » / 

2*  dz  = m'  f ' 2'»  dz/  m"  f^'  z'"’  dz. 
D’où  i’on  voit  que  m f 2"+”*  -f-  mf  z' 

-4“  ni'  f z''  étoit  üQ  Maximum  ou  ua 
Minimum,  C.  Q.  F.  D. 

1 * 

S C H O L I E. 

Si  Ton  confidère  mamtcnant  tous  les  lieu3l 
des  forces  réunis  , & toutes  les  forces  réu- 
nks  dans  un  foui  point,  & cette  force  qui 
en  elt  le  léfultat  conunc  confiante , de  agif- 
Éuit  fur  tous  les  corps  , on  voit  que  le  fyltè- 
me  fera  en  équilibre  lorfque  la  fomme  des 
corps,  multipliés  chacun  par  fa  diflance  au 
centre  de  force  fera  un  Mauimim  ou  ua 
Minimum. 

Et  fi  l’on  fuppofo  ce  centre  de  force  à 
une  diflance.  iimuie  du  fyflème , il  efl  clair 
que  pour  que  le  fyfoème  foit  bn  équilibre, 

H faut  que  h centre  de  gravité  df  tous  les  corps 
qui  k comfojeM  , k plus  hat  ou  le  plus 
haut  qu’iî  Joit  pojj^bk  , ou  k plus  près  ou  le  plus 
kilt  du  centre  de  force.  Et  ce  principe  fon- 
damental de  ia  Statique  ordinaire  , n’efl 
qu’uue  fuite  & ua  cas  particulier  du.  iiô- 
tre.  ^ ■ . 

Lq  Qü 
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' On  a fur  le  champ , oar  ce  Théorème , la 
folution- de  pliifieurs  Quçftions  de  Mécha- 
nique  qui  ont  autrefois  arrête  * d’habiles 
Géomètres  , & dont  ils  n’ont  donné* que 
des  Solutions  particulières  qui  leur  ont  coû- 
té bien  de  la  peine  & de  .grandes  ,lon-  • 
gueurs  (a). 

Soit,  par  exemple  , le  ierier  droit  JCBf  . 
m mobile  autour  du  point  C,  & chargé  de 
deux  corps  A Sx.  B ^ dont  les  mafles  foient 
fort  petites  pur  rapport  .'a  leur,  diftance  dii 
point  F vers  lequel  ils  pefent  ; & foit  en  F 
une  force  qudcoirque  p , dont  Taétion  fur  eux 
foit  proportiohnellèà  une'puiflânce  « de  leur 
diftance  a ce  point:  on  demande  quelle  fera 
la*fituation  cfLquilibreè  ' * 

- Soient  tirées' par  les ipohits  F & C,,Ia  ' 
droite  Indéfinie  F P lés  lignes  .F  A , FBf 
& abaiil“xs' des  ipoints './f  &jB,fur  FP,  les 
perpeiidiculaircs  ->fP,  B foient  les  lignes 
= a,CB  h,  CF  C , CP  z.-  x,&^ 
les  malles  des  deux  corps  — A^Sx  —.B,  on' 
aura  F A =.  F B • 

tOc  X 

= V ^ 

‘ Maintenant  par  notre  Théorème , pour  qu’il 
V ait  équilibre  , il  faut  que  pA  {cc  -+-  <?<» 

ibc  llZl 

-x)  Zv. 

fafle  un  Maximum  ■ ou  un  Minimum, 

. V ..  . On 

(rt)  jny.  Ttfmat  eftv,  "iâAthm,  St  U Méchxfh  4e  idr\ 

Va 'i gnon  , fe£l,  V*  ^ 

W f‘S-  3;  il 
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’ Oa  a donc  pA  {cc  aa  -H  ich) 

» — I i . . . 

i du  ~ pB  (^cc  -4-  b b ———  - $!  ) 

bcdx  . ' ' ” — t 

^ • OU  A a (cc  "4“  “4*  1^'^)  i 

= Bi  (u+ii —>)  "^&s=±^  ' 

a JC 

3 2 * 33 

r b » — I 

X n-^r—I  X »-f— I 

An~—\0» — I *4“  B/»  — .t 

Prenant  CP  égale  a cette  valeur  de  & 
tirant  par  le  point  ? la  perpendiculaire  P A^ 
le  point  où  le  levier  B la  rencontrera,  don- 
nera la  ûtuation  d’équilibre.'^  - 

- - ' ' 

♦ L’Equation  Aa  (^cc-^aa-^-icx)  ^ 2.  175. 

r=  Bb  (cc  b b'  — ff)  ~ Z fait- 

voir  Que 

Si  le  centre  de  la  forc«  eft  k une  diftance 
'in^ie,  comme  on  le  fuppofe.pour  tous  les 
'Corps  pefaiis  qu’on  examine  dans  la  Mécba- 
nique  ordinaire,  il  dt  clair  que  quelle  que 
foit  la  puiflknee  de  la  difcance  fdon  laquelle 
cette  force  agit,  les  termes  <*«,  bb,  &caix 
■ où  eft  s’évanouilTent  devant  cc;  & ilfuf-  ‘ ^ 
’ fit,  pour  qu’il  y ait  équilibre,  que  Aa~~  Bb^ 
c’eft-a-dire,  que  les  malles  des  deux  corps 

• foient  en  raifon  renverfée  des  bras  du  levier, 

& l’équilibre  fubfdiera  dans  toutes  les  ntua- 

^ tiens 

# ■ ^ * 
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lions  du  levier  , puîfqu’il  cft  indépendant 
de  X»  . • - . 

' Si  «s=  I,  c’eft- à-dire , û la  force  agit  ea 
raifon  direôe  de  la  distance  au  centre  K ^ oir 
. g encore  , ^ur  h concütion  • d’équilioie , 

« Aa~Bb,  D’où  l’on  voit  que  dans  cette 
hypothèfe  il  y a encore  un  point  C autour 
duquel  le"  fyftème  des. deux  corps  eft, tou- 
jours en  équilibre,  s’il  y a été  une  fois,  c’eft- 
à- dire  j qu’il  y a dans  , ces  deux  hypothèfes. 
un  centre  de  gravité  toujours  le  meme  dani 
toutes  les  fituations. 

Mais  hors  de  ces  deux  hypothèfes  , on 
- voit  par  fa  loi  du  repos,  qu’il  dt  impolüble. 
qu’h  y ait  de  pareil  ccaitre.  Et  la  ûmplicité 

de  l’Equation  J a {cc  a . 

k »— -I 

= + 'ne 

donne  pour  le  levier  que  deux  fituations  d’é- 
«Juilibre,  l’ane  à droite  & Tautre  à gauche, 

' Il  y a cependant  encore  deux  fituations, 
où  les  corps  demeureront  dans  une  efpècc. 
<#équil‘bre,  ce  font  celles  où  ces  deux  corps- 
fe. trouvent  dans  la  ligne  qui  paüe  pâi  le 
centre  de  force  & par  le  point  d’appui,'  ; 

'Quoique  fEquation  précédente  ne  dénae- 
pas  ces  deux  fituations , elles  fout  cepèiidanr 
17/ in  " contenues  dans  la  loi  du  * repos,  & dans  la. 
première  Equation  qui  en  rél'ulte  , dans  fa- 
.qaclltf'dks  jéant  données  par  ^ o.  ' 

' Ou  voât  fecikment  que  fi  la  pefauteur  oft  ■ 
- uniforme/ Gomare  on  le.fuppole  dans  la  Mé-  ^ 
chauique'ordinaiic/:&’fe  fait  vers  Ife  centre 

de 
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ie  la  Terre,  il  n’y  a point  à la  rigueur ^ de 
centre  de  gravité  dans  les  corps,  c’eft-à- di- 
re, de  point  par  où  étant  fufpendus,  ils  fe 
tiennent  indinéremmait  dans  toutes  les  fi- 
tuations,  quoiqu’il  y ait  dans  ces  corps  un 
point  qu’on  peut  prendre  phyfiquement  pour 
ce  centre,  k caule  de  la  petitelTe  dont  font 
les  corps  & les  leviers  qui  font  l’objet  de  la 
Méchanique  ordinaire  par  rapport  a la  dif- 
tance  où  ils  font  du  centre  de  la  Terre. 

Nous  donnerons  dans  la  fuite  d’autres  apr 
plications  de  cette  Loi. 


* EXAMEN  ' DES  REMEDES 

I . I 

DE  M.fDBMOISELLE  STEPHENS  ^ ' 
POUR  LA  PIERRE.  ' 

• . ^ T 

Par  Mr.  Morant  (<r).  ^ 

UN  don  confidérable  fait  par  le  Parler 
ment  d’Angleterre  à Madetnoifellc 
Stephens , pour  avoir  publié  fes  Remèdes 
pour  la  Pierre,  & fur  les  témomnages  avan- 
tageux rendus  par  les  Commi^ircs  chargés 
d’en  examiner  les  effets,  devoit  néceffaire- 
ment  exciter  ^attention  des  gens  de  l’Art. 

La  Pierre  eft  une  maladie  fi  cruelle , & 
l’opinion,  qu’il  ne  peut  y avoir  de  remèdes 
' ^ - pour 

• '<  > . . • • * J 
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pour  la  diiTpudre , efl  fi  accréditée , qu’au- 
cune découverte  ne  pouvoit  être  plus  iiité^*  * 
lelTantc  que  celle-ci. 

D’ailleurs,  elle  s’efl:  annoncée  de  Ja  meil- 
leure façon  ; Mademoifelle  Stephens  convain- 
cue de  la  bonté  de  fes  remèdes,  en  a donné 
la  Recette  au  Public  , fur  la  (impie  promefTe 
du  Parlement , qui  lui  alTuroit  une  fommc 
de  cinq  mille  livres  (terlings  , ou  114000  li- 
vres de  notre  monnoye,  au  cas  que  fes  re- 
pèdcs  fuirent  jugés  tels  qu’elle  l’alïuroit.  Les 
informations  faites  de  fon  caraélère,  ont  éta- 
bli que  c’étoit  une  Fille  d’une  honnête  famil- 
le  de  la  Province  de  Berkshire,  qui  dès  fa  jeu-- 
nelfe  s’ell  occupée  à compoier  des  remèdes 
pour  les  donner  aux  pauvres.  Enfin  fes  Com- 
milfaires  , au  nombre  de  vingt-deux  , ont 
certifié  qu’ils  étoient  convaincus  de  l’utilité 
& de  l’efficacité  de  fes  remèdes  pour  la  Pier- 
re, & vii}gt  en  ont  reconnu  la  vertu  dilTol- 
vante;  en  conléquence  de  quoi,  Mademoi- 
fclle  Stephens  a touché  la  fomme  promife  le 
iS  Mars  1740.  V.  S. 

Je  l'uppofe  cette  Recette  connue  de  tout 
le  monde  ; elle  fut  d’abord  imprimée  en  An- 
glois  dans  tous  les  Papiers  publics , enfuite 
donnée  en  François  par  Mr.  de  Bremoiid, 

& en  Latin  par  Mr.  mrtley , Médecin  de 
Londres.  On  fait  que  * ces  remèdes  con- 
fident eu  une  Poudre  & une  boiflbn  pour  la 
Pierre,  & des  Pilules  pour  la  Gravelle. 

AufTi-tôt  que  la  Recette  eut  été  divul- 
guée, les  fentimens  fe  partagèrent  . Sc  c’eft 
affez  ordinairement  ce  qui  arrive  à chaque  é- 
vèncjQieQt  uouveau»  Les  uns  perüdèieut  dans 

le 
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le  Sentiment , ^’il  ne  peut  y avoir  aucun 
diflblvant  de  la  Pierre  dans  la  Veffie;  les  aus 
tres  conviennent  que  l’on  n’en  connoit  point 
juf^’à  préfent , mais  ne  le  croyent  pas  im- 
poflTible.  ' - 

- Si  les  queftions  agitées  au  fujet  des  Remè-. 
des  de  Mademoifelle  Stephens  ne  rouloient 
que  fur  ce  point,  ou  fc  concilicroit  peut-ê- 
tre affez  aifément  ^ car  quoique  les  mots  de 
Pouvoir  di  dÿfoudre  la  Pierre , fuflent  précide-' 
ment  énoncés  dans  l’Aête  du  Parlement,  je 
crois  qu’il  en  faut  prendre  l’eCprlt  aux  dépens 
• de  la  lettre,  &.qu-*on  doit  conclurre  eu  fa.-' 
veur  des  remèdes , û réellement  ils  font  ca- 
pables de  guérir  de  la  Pierre , de  quelque  fa- 
çon que  ce  foit. 

Ou  s’eft  encore  pajet^é  fuigd’autres  points. 
Les  uns  n’ont  cru  voir  dans  la  décoôion  & 
dans  les  Pilules  , qu’un  aflcmblage  bizarre  de 
plulieiirs  drogues,  qui  ne  pouvoir  promettre 
un  effet  ü merveilleux  : d’autres  ont  trouvé . 
de  relie  dans  différens  remèdes  galéniques;’ 
des  exemples  de  mélanges  tinguliers  , dont  . 
les  propriétés  font  cependant  reconnues. 

Il  y en  a qui  ont  attribué  aux. remèdes,  la 
formation,  des  matières  crétacées  & pierreu- 
fes^- rendues  par  la  voye  des  urines,  & cette 
a^egation  a eu  aflèz  de  partifans  pour  enga- 
ger Mr.  Hârtley  à la  réfuter  férieufement  ; 
d’autres  au  contraire  n’ont  pas  douté  que 
l’expilllion  de  ces  matières  folides  ne  fût  l’cf-  ' 
fet  fouhaité  des  remèdes. 

PluCeurs  les  ont  méprifés  fans  les  connoi- 
tre  ; mais  ceux  qui  s’iutérelfent  au  bien  de 
la  Société , n’ont  pas  cru  qu’il  y eût  rien  à ■ 

h y né- 
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(pégligci  .fur  une  matière  fi  imî^rtaûte/  Tel^ 
acte  Iç  fcütimeiit  (ie  l’Académie  , qui  m’a 
ehai^  d’en. faire  des  expérience». , Je  les  ai. 
commencées  il  y.  a qumze  mois  , & j’ea. 
donne  aiijourdhui  le  Réfultat  dans  ce  Mé- 
- moire,  qui  contient,  prémierement  un  pré- 
cis de  ce  que  j’ai  obferré  dans  quarante 
•perfomica.  qui  cHit  ufc  des  remèdes  de  Ma- 
*^P«g.  (temoifdie  Scephena;  =*  fecondement , diâe- 
>79'^“  4*  rentes  expériences  que  ÿai  faite»,  fur  ctes 
Pierre»  de  Velfic-, ‘^ur.  expliquer  l’aélion 
des  remède»  ; traiôcmement  enâu^  les-.coû^ 
Icquence»  qu’on  ca  peut  tirer..,  ' .* 

P:R  E M 1E  R E P J R r le: 

' J’ai  ditile  «n  quatre  . ciafres  les  malades^ 

• chez  qui  j’ai  fuiri  l’effet  des  remèdes  , & 
j’en  ai  fait  une  détaillée,  qui  contient 
leur  âge  , leur  maladie  , le  tems  qu’ils  ont 
ufé  des  remèdes,  & ce  que  l?on  en  a obfcr* 
Té.  Cette  Lille  ctaet  allez  lon^e,  je  vais 
' en  donneï' une  courte  récapitulation,  qui 
fuffira^  pour  ^intelligence  de  mon  Mémoire.  ’ 
Ceux  qui  toudront  plus  de  détail,  la.  trou- 
Tcront  en  entier  ^ la  üu.  Les  chiâtre»  qui 
fént  ici,  fent  relatifs  à ceux  de  la  Lifee. 
prémièTe  claffc  e&  compoféc  de  cigq 
*'  . If  |îfelffàlmes , qui  ont  effeyé  les  remèdes  pour 
y ''des  maladies  des  Reins,  ou  de  la  Vefrie,au- 
■'  . . ' -très  que  la  Pierre.  Ils  ont  paru  faire  du 
‘ bien  à ceux  qui  fe  plaignoieut  d’embaras 
^ydans  les  Reins  ^ & meme  de  Colique  né- 
^ ^ J^rétique  : ils  ont  augmenté  les  maux  de  *" 

ceux  qui  rendoieut  des  Usines  purulentes, 

t \ J.  V & 
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Ik  ûüi'par  côûféqacht'  âVoiCût  qüelquc  Ulcè-^ 
te'  âatis  lerf  voyc»  iiriniires.  ' ' i ■ • 

, L'â  fécondé  ctaffe  eft  ccnn^of^  de  huit 
perfonnes  des  deux  fexcy , qpi  diit  pris  les 
remèdes  pour  le  Graveile,  donrdeux(7.  lo.).- 
fe  comptent  abfolument  guéris  , quatre  (b.. 

II.  12,  ij.)  font  foulages,  deux  (h.  9.)  h’ea 
ont  tiré  aucun  fruit,  plufieurs  is.  13.) 
ont  jette  des  pierre^  même  allez  grofles. 

' La'  tr oilième  cîane  - eft  faite  de  cinq  mala- 
des, qui  avoient  les  fymptômes  de  la  Pierrr, 
mais  qui  tfont  pas  été 'ibndés.  \ I^’qn;  d’eux 
(14.)  âgé  de  Cinquante  - cinq  ans,  à pris  la 
poudre  & la  boilTon  pendant  trois  mois , & 
ne  reffent  plus  rien  de  ce  qüll  relTcmôît  au- 
paravant ; trois  autres ‘(i y.  id.  1 8.)  font 
Ibulagés  , deux  , ( If.  16.)  ont. rendu  des 
"pierres  entières , un  autre  ^ des 
mbrceaux  de  pierre  en  forme.  Crécailles. 

La  quatrième  clalTe-  eft  faite  de  vingt-deux 
malades  de  différens  âges,  depuis  trois  ans 
jufqu’à  £bixante-dix-neuf,  en  * qui  la  Pierre  ♦ p^p. 
a été  bien  pqfitivément  conftatée  par  la  Son- 180,  io 
de.  De  ces  vingt-deux,  il  7 en  a douze  que 
j’ai  fondés  moi-même,  les  dix  autres  l’ont  été 
par  des  Chirurgiais  connus.- 

Deux  de  cette  clalTe  ( 33.  34.)' étant  ac- 
tuellement dans  Fufage  des  remèdes,  qu’il  ne. 
piennent  que  depuis  peu,  on  pourroit  la  r6- 
duire  à vingt  qui  les  ont  finis. 

D'e  ces  vingt,,  fur  qui  on  peut  porter  un 
jugement  plus  certain,  il  y en  a quatre  (i  ,‘. 
il.  27.. ‘28.)  qui  ont  pris.  les  remèdes  très.^ 
peu  de  tems,  & dont  run  (n.)  s’eft  trou-" 

’Vé  coulidérablemeat  fbùlâgéj  deux  (19.  z8.) 

f -.  ü’en  ' ' 
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D’en  oiTt  reçu  ni  bien  ni  mal  ; un  (17.)  prçt* 
, fé'par  les  douleurs  de  la  pierrç,,  s’eft  fait 
tailler  ) Sc  on  lui  a tiré  une  pierre  molle. 

; De'feize  qui  en  ont  pris  pendant  un  tems 
alTez  conüdérable  > il  y a onze  adultes  & Cinq 
enfans. 

Des  onze  adultes  , trois  (20.  24.  26.) 
n’en  ont  retiré  aucun  fruit  •;  quatre  (29.  31, 
32.  35-.)  font  fort  foulagés,  & quatre  (22. 
23.  2j.  30.)  fe  comptent  abfolument  gué- 
ris. 

Des  cinq  enfans,  un  feul  ( 37.)  fe  dit  fou- 
lagé;  les  quatre  autres  (36.  38.  39.  40.)  ne 
l’ont  point  été  du  tout , & ont  fouffert  l’opé- 
ration de  la  Taille;  les  pierres  qu’on  leur  a 
tirées , ne  portoient  aucunes  marques  de  dif- 
folution. 

Comme  les  principaux  effets  que  ces  remè- 
des ont  produits  , ont  été  communs  à plu- 
fieurs  des  malades,  je  les  ai  ralfemblés  tous 
un  même  point  de  vue,  & voici  ce  que  j’ea 
ai  obfervé. 

La  boilTon  favonneufe  & les  poudres  dans 
le  Vin  blanc,  que  l’on  prend  de  fuite,  ont 
caufé  à plufieurs  un  mal  de  gorge  qui  n’a  pas 
duré.  Llles  ont  excité  la  toux  en  quelques- 
uns,  & le  vomiffement  en  quelques-autres  ; 
mais  il  a paru  que  c’étoit  l’etfet,  ou  de  leur 
âcreté  au  paiTage,  ou  du  dégoût,  car  les  ma- 
lades, s’y  étant  accoutumés  infenfiblement , 
ces  petits  accidens  n’ont  pas  eu  de  fuite.  Il 
y en  a fort  peu  qui  s’en  foient  rebutés,  & 
plulieup  les  ont  continués  avec  courage  pen- 
dant près  d’un  an. 

En  général , ils  ont  augmenté  les  douleurs 
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dans  les  prémiers  jours  ; il  y a eu  des  mala- 
• des  à qui  ils  ont  rendu  allez  * piomtement  ^ 
la  faculté. de  retenir  leur  urine,  ce  qui  elt***'*”'^ 
ordinairement  de  bon  augure , 'puifque  ces 
remèdes  n’agilTent  efficacement  qu’autant  que 
rurine  qui  en  eft  er^rcinte  , lejourne  plu» 
longtems  dans  là  Vcuie. 

Les  Urines  de  ceux  qui  font  à Tufage  des 
xemèdes  , ont  une  odeur  très  forte. 'de  Sel 
volatil  ammoniac.  Communément  ils  ont  ren- 
du avec  Turine , dès  les  .prémiers  ’tems , de» 
glaires  & un  fëdiment  blanc , qui,  mis  à.  part 
& delTéché , fe  convertit  en  une  poudré  jau- 
nâtre, & cette  poudre  mife  fur  des  charbons-, 
rend  une  odeur  fétide  animale.  Plüfieurs 
n’ont  jetté  que  de  ce  fédiment  ; d’autres  ont 
rendu  de  petites  lames  criftalliiees , & com- 
me talqueufes;  d’autres^  des  écailles  pier- 
reufesi  convèxes  d’un  coté,  & concaves  de 
l’autre  ; d’autres  des  ftagmens  de.  pierre  qu’on 
ne  pouvoir  écrafer  entre  les  doigts, & où  l’on 
coicptoit  pluCeurs  couches  ; quelques-uns , de 
petites  pierres  entières  , telles  qu’on  en  jette 
qudqueiois  à la.fiiudes  Coliques  néphréti-. 
ques  ; d’autres  , fujets  à rendre  habituelle-  . 
ment  de  petits  fables  très  ronds  & rougeâ— . 

Ues  ^ celToient  d’en  rendre  pendant  qu’ils  u- 
lolent  des  remèdes.  Il  y en  a fort  peu  en 
qui  on  ait  vu  du  fang  dans^  leur  urine , & ils 
sxtoient  apperçu  dc^  là  même  chofe  aupara- 
vant. ‘ >, 

* Ce  font-là  les  effets  généraux. dés  remèdes. 

Il  y en  a eu  de  particuliers,  par  rapport'^ 
d’autres  circonftances , dans  lefquèlles^le  font;^^ 
trouvés  quelques,  malades.  Par  exemple  ,■  ils* 

...  ont 
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ont  diflipé  une  enflure  des  jambes  que 'deux 
(7.  2j.)  avoicnt  depuis  longtems  y & Tua 
des  petits  enfana  (40.)  a rendu  des  Vers, 
r Une  chofe  bien  eflentieUe  ^ c’eft  qu’ils 
n’ont  dérangé  en  perfonne  ni  l’appétit,  ni  les 
digeftions  ,* ni. aucune  des  principales  fonc- 
tions de  la  nature. . 

Çomfflunémenf'ils  eonftipent , quelquefois 
üls.  ont  fait  le  contraire  ^ mais  on  a appris  par 
Tufage,  qu’on  pouvoir  employer  les  poudres, 
comme*  ailringentes , & la  ooiflbn  comme 
laxative,  au  moyen  de  quoi  on  corrige  l’un; 

Î>ar  l’autre,  en  donnant  plus  ou  moins  de 
’um  des  deux  remèdes. 

. < . * Enfin  l’on  peut  afliirer  qu!ils  n’ont  eir 
^‘ancun  inconvénient  marqué,,  excepté  en  ceux 
qui  avoierm  des  uriiiea  rcconnuçs  punikntesf 
aveols  Pierre ,.  ou  iadépeudamment.  Dans- 
ceux-lày  Iss  doitilears  ont  été  augmentées  par; 
tes' remèdes  , du  moins  eü-on  autorifé  à le:  • 
croire; , parce  qu’elles  ont  été  mdndres  em  . 
ceflkit  les  remèdes.  ' _ 

Cet.  abrégé  fidelle  de  leurs-'  eâêts  , fuf- 
Âra  pour  en  donner  une  idée.  Je  paflTe  au 
décau  des  expériences-  qui  ont  été  faites,, 
pour  tâcher  de  connoitre.  la  manière  dont 
ils:  opèrent  , & d’en  établir  la  xaiibo;  phy« 
lïqiie;  ‘ t 

^ SE  CO  WBE:  J je.  - 

* ' • t 

. XatfôtiaéHcn  que  qadqueseuns.  admettent 
entxcuQ  remède  lithoncriptique  & tuir  diffo£- 
vaut  de  la  Piersey  peut  avoir  heu  , en  pre- 
Dant  lés  termea  à m rigueur.  CeR  apa^ 

. rem- 
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rcmment  ce  qui  a engage  deux  des  Corn-, 
miftaires  de  Mademoilelle  Stephens  Mr„ 

Pellet,  PjiéCdeüt  des'  Médecins  du  Collège 
de  Londres,  & Mr.  Nesbitt,  Cen^eur  , à 
donner  à part,  leur  Certificat ,,  dan®  lequel- 
. ils  ont  attefté  feulement  Putilité  & l’effica- 
cité des  Remèdes.  L’on  a fu  que  Mr.  Nesbitt. 
difoit  en  particulier , qu’ils  agiffoient  plutôt, 
comme  lithontriptiques  que  comme  dififol* 
vans.  ■ . • 

■Pour  qu’un  diffolvant  de  là  Pierre,  rem- 
pliffe  exadement  l’idée  que 'préfente  ce  mot,? 
il  faudroit , dit-on,  qu’ua  remède,  reconnu' 
tel,  changeât  la  Pierre  qui  en  aurolt  éprou-’ 
vé  l’aébon,  en  une  fubftancc  molle , comme  *.  * 
fi  elle  étoit , pour  ainfi  dire fonckie  , 
cfelt  même  une  expreffion. dont  qn  £e..fert; 
(pïelquefdis  à. cette  oecaikm  au-iku  qu^iuit 
l^ontriptiq^  i,  il).coQfaliteii  rigoureu&meQtt 
l’étymologie  , ne  fmtquc  dmi&r  1»  Pierre  e9 
petites  parties. . ! • _ . • . 

Il  faut  cependant  convenir  que  rica  tfJ» 
plus  Pair  d-unc  clncmie  de  mots  ; car  û Poa- 
aroit  en  Médecine  un  remède  capable  de  pè»- 
üétrer  la  furfece  de  la  Pierre,  d’en  décom^ 
pofer  k tiffui,  d’en  rompre  les  liens,  & dfem 
^ocuirer  Fexpulfiqn  en  petites  partks  par:k 
voyc  des  urines,  cm  auioit^  un  remède  pro-- 
pre  à guérie  la  Pierre  ; & avec  un  litûofl- 
triptique  de  cette  efpèce,  chercheroit-cm  UK- 
diliolvant-» 

. * Au?  furphïSy  les  Remèdes  dc  'Mademoi^  * 
fclle  Stephens  femblent  réunir  les  deux  pro-’^î**"'^ 
priétés  , & . prémiereineat  lea  expériences 
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auxquelles  on  les  a fouinis  j en  montrent  la 
Tcrtu  dlflblvante. 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  Angle- 
terre par  Mr.  Hiles,  Auteur  de  la  Statique 
des  Végétaux,  & par  Mr.Hartley;  en  Fran- 
'ce,  par  Mr.  Geoffroy  & moi.  Mr.  Hartley 
a donné  les  fiennes  dans  un  Recueil  qu’il  a 
publié,  & qui  a été  traduit  en  François.  Les 
Lettres  qu’il  m"a  écrites  en  oarticulier  , en 
contiennent  quelques-unes  de  Mr.  Haies; 
mais  depuis  ce  tems-là,  Mr.  Haies  lui-même 
a prefque  épuifé  la  matière,  ScTon  verra 
inceffamment  les  recherches  curieufes  qu’il  a 

faites  fut  cela.  - , ■ 

{a)  Mr.  Geoffroy  a donné  à l’Académie  un 
Mémoire  très  intéreffant  fur  le  même  fujet.  , 
Je  vais  rapporter  les  expériences  que  fai 
faites  en  particulier,  & j’y  ajouter^  des  ré- 
fléxions  uir  la  marche  des  remedes  avant 
qu’ils  arrivent  h la  pierre.  ^ ‘ 

J’ai  fcié  en  quatre  une  Pierre  de  VeiTie  hu-- 
maine,‘fort  lilte,  très  folide,  & de  la  grof- 
feur  d’un  Abricot.  J’ai  mis  chaque  morceau, 
dans  un  Poudrier  de  verre , f .voir , un  inor-  j 
ccau  pefant  127  grains  , din.s  l’urine  d’un 
homme  qui  prenoit  aétuelleinent  la  boilfon; 
& les  poudres  ; un  morceau  pefant  i.-j  grains, 
dans  l’urine  d’un  homme  parfaitement  fain; 
un' morceau  pefant  y?  grains,  dans  la  boilfon: 
favonneufe  ; un  morceau  pefant  68  grains,^ 
dans  la  dilTolution  fimple  du  Savon , en  éga- 
le quantité  à celle  de  la  boule  favonneufe. 

‘Les 

‘ (4)  Iff  Mintiirtt  d*  l'^cAdimit  J7î9*  374^^ 
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Les  quatre  morceaux  de  la  même  Pierre  trem- 
poieut  également , chacun  dans  fa  liqueur 
rtfpeéliye. 

J’ai  marqué  les  vailTeaux^  & je  les  ai  mis 
dans  un  fourneau  de  fable , à la  chaleur  d’ua 
feu  de  lampe , à peu-près  .égalé  h celle  de 
Purine  naturelle  dans  la  Velfie.  J^ai  laiffc  ces 
pierres  en  digeftion  dans  leur  liqueur  pen- 
^dant  un  mois  , en  obfervant  feulement  de 
changer  les  urines  tous  les  jours  ; & ne  fai- 
fant  aux  pierres  autre  chofe  que  ae  les  laver 
légèrement  dans  dePeau  nette,  fans  les  frot- 
ter , ni  les  brofler  , comme  on  l’avoit  fait 
■dans  quelques  expériences Trapportées  par 

• Mr.  Hartley. 

* Ces  quatre  morceaux  ayant  refié  con-  ‘ 

-llamment  en  digeflion  fur  le  fable  chaud  pen- 184.  in  4* 

• dant  un  mois  ,'je  les  retiraiMe  leurs  vaiffeaux, 

& les  pefant  a.Pinflant,  je  les  trouvai  aug- 
mentés de  poids  , hors  celui  q^ûi  avoit  été , 
dans  la  boiflbn  favonneufe.  . Celui  qui  avoit 
été  dans  Furine  d’un  homme  à Fufage  des  re-  ’ 
mèdes,  paroiffoit  piqué  de  petits  creux,  fur  - 

'•  ùi  furface,  & le  vaifieau  étoit  incruflé  d’une 
matière  pierreufe  fort  épaiffe , qui  repréfeu-  ^ . 
toit  une  végétation  fali^c  avec  quantité  de 
petits  brillaus.  / . - 

• Le  morceau,  qui  avoit  été  dans  laboifTon  ■ 
favonneufe,  me  laiffa  dans  les  doigts  la  pré- 
“mière  écorce,  .&  quelque  chofe  de  la  fecon- 
de,  &fe  trouva  pefer  déjà  12  grains  de  moins  ’ '4 

-.  fur  93.  - ’ ’ ’ . • • . . 

• , Je  mis  enfuite  les  quatre  morceaux  fur  des  , 

‘ cartes , & je  les  'fis  lécher  fur  Je  iriême  fable 

pendant*  trois  joursy  pour  diffipGi  l’humidité 

à .J  ' dont 

« « & 
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dont  ils  étaient  plus  ou  moins  chargés.  Le# 
ayant  pefés  alors  , le  moxceauL  dans  l’urine 
empreinte  de  la'^ualité  des  remèdes,  qui 
L)it  avant  l’exp^ience  127  grains  avoir 
perdu  3 grains.  Le  morceau  dans  rurinc 
d’un  homme  parfaitement  fain , pefant  avant 
l’expérience  1 19  grains , avoir  acquis  un  grain 
de  plus.  Le Jmorceau  dans  la  boijlhn  favon- 
neme , pefant  avant  l’expérience  93  grains., 
n’en  pobitjplns  que  61  , ce  qui  feit  près 
d’un  tiers  de  diminution.  Enfin  le  morceau 
dans  l’eau  de  Savon  , pefant  ^vant  l’expérica- 
ce  68  grains,,  étoit  diminué  de  8 grains. 

11  elt  bien  difficile  de  fe  refufer  aux  coidc- 
qucncés  naturelles  que  préfentent  cés  expé- 
riences: on  y voit  clairement^  ce  me  fem- 
blej  que  des  pierres  environnées  de  l’urine 
ordindre^,  y . reçoivent .des  accr-oiiremeas 
par  la  jon^on  fde.çeij^iûcs  parties,  de  Turiivc 
1 lapierre.  on  y voit  la.pier- 

re  enviromi^  -ae  l’urine  qui  eft  impr^née 
des  rcmèâés,"  devenue  plus  pénétrable  a ia 
liqueur' environnante  , un  peu  diminuée 

de  poids.  On  eû  obligé  d’attribuer  cette  di- 
'^miuutldn^aux'  remèdes^,,  puifque,  la  Çierte 
^eny&pnée  de  la  liqueur,, fa vpnpéufe  , ;y^ 
^pefcM' près  d’un  tiers  de  fon  poids.  Jd  .pj^saijt 
*;^^n  -que  çop’elf  pw  -Savon  fcul  que-  cet 
lÆéf  appafüeait la  Pierre , d^s. 
Tèali  de  5avon,  n’a  .perdu  vque  18  ^grains  fur 

' i . - 

‘ 11  faut  donc  néceffairement  reconjioiifôe- 
dans  la  liqueur  fayonneufe  une  vertu^dippl- 
vante',  dont  on  ^exp%uéra  i’opér§Ltièa^, 
des  prijacipes  avoués  . des  .Pliy  jheienss,  j ...  ■ ; 

• ■'  ' ' ■ ' Oû 
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, On  fait  que  la  Pierre  cft  un  véritable 
Tartre,  qui  .coutieut  beaucoup  de  Sel  vola- 
til, fuivaiit  les  expériences  de  Boy  le  (a)  , & 
une  grande  Quantité  d’air  , fuivant  celles  de 
Mr.  Haies  Q)  ; >que  les  parties  de  la  Pierre, 
& celles  de  toute  concrétion  dure  dans  le 
corps  des  animaux,  font  liées  par  des  matiè- 
res graHes,  & que  les  Sels  alkalis  fout  feuls 
capabks  de  defuuir  ces  matières  qui  lient  les 
concrétions. 

Or  en  prenant  par  jour  trois  dcmi-fepticri 
de  la  boillbn,  dans  chacun  defquels  il  entre 
2 onces  2 gros  de  Savon , on  prend,  fuivant 
l’analyfc  faite  pw  Mr.  Geoffroy,  une  once 
45  grains  d’Huile  d’Olive  , « environ  3 
gros  de  Sel  de  Soude  , leflivé  par  la  Chaux 
vive.’  Le  malade  reçoit  donc  aaus  fon  Sang 
une  certaine  quantité  de  Sels  alkalis  lixivieU 
du  Savon , qui  font  tiauünis  aux  Urines , puif- 
qu’elles  deviennent  alkaUnes  elles>mêmes,  Sc 
qu’elles  vcrdifTcnt  le  Syrop  violât  , fi-tôc 
qu’elles  font  rendues,  ce  que  l’Urine  ordi- 
naire ne  fait  qu’après  Avoir  été  gardée  pen- 
dant quelque  tems. 

L’a^on  des  Sels  alkalis  cft  fortifiée  par 
quelque  (portion  de  Chaux,  qui  eft  le  dif- 

* folvant  général  de  toutes  les  parties  anima- 
les ; elle  cû  enfâoœe  augmentée  mr  les  pou- 
dres cakâiées  de  Limaçons  de  Coquille* 

* é’œuf,  qu?QU  prend  en  même  tems,  klqucl- 

■ les  donncüt  ime  vxayc  Chaux , très  âcre  à la 

langue  c’eft-là  le  vérit^e  eflfet  de  oci. 

* (a)  Cité  fLtr’Mr.  TfaleJ.'  ^ 

StAtique  dit  niitAHX^  f.  167," Cÿ* >»»• 
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poudres  , car  il  feroit  ridicule  d’imaginer 
que  la  Coquille  d’œuf,  vantée  de  tout  tems 
comme  lithontriptique , puifle  ufer  la  Pierre 
au  moyen  de  fes  afpérités.  Il  y a donc  dans 
les  remèdes , des  parties  de  Chaux  qui  doi- 
' vent  entamer  la  Pierre,  & des  Sels  alkalis 
qui  doivent  là  décompofer. 

Mais  on  fera  fur  cela  trois  queftions,  du’il 
cft  important  de  réfoudre.  On  deiftanaera 
t prémierement  , quelle  preuve  a-t-on  que  des 
remèdes  arrivent  aux  Urines  avec  les  parties 
x86^*w4.  * que  nous  rcconnoilTôns  capables  d’entamer 
la  Pierre?  Secondement,  s’ils  y vont,  com- 
ment ne  font-ils  point  de  mal,  étant- mêlés 
avec  le  Sang  qui  les  y porte?  Troiûemement, 
y étant  arrivés , comment  lie  blelTcnt-ils  point 
taVefTie?  ' y . 

Quant  à la  préioièrc  iqueftion , il  éft  dé- 
montré que  le  Savod-yà"^  Urines,  par  plu— 
fleurs  pwSüvlES  dont  les  unes  font  fournies 
par  la  Ample  oWervation , les  autres  par  l’a- 


.'P**' 


* nalyfe  chymique. 

- Jrai  retrouvé  le  Savon  fous  la  forme 
pelliculé‘onélucufefur'‘la  furface  des  Urines 
rêpofées  de  plufleürs'  de  ceux  qui  prenoient 
« les  remèdes;  en  d’autres,  j’y  ai  vu  les  mê- 
mes' couleurs  ^fris""qu*t)n  voit  aux  bulles  de 
. Savon éc  que  Ja  liqueur  (avonneufe  a lailTéçs 
^ pafeas  du’  Poudrier  où  elle  avoit  féjour- 

Quelques  malades  (23.  40,)  ont  jetté 
iYcç  les  urines,  des  glaires  d’un  bleu-pàjte^» 
;-^jpiais  aflêz  marqué  pour. prouver  lé 
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fait  voir  {a)  qu’on  peut  tirer  de  tout  Char- 
bon , foit  animal  , foit  végétal , un  bleu  plus 
ou  moins  vif,  à proportion  «q^ue  le  Charbon 
approche  plus  ou  moins  de  l’etat  de  cendre,  ‘ 

& qu’on  en  tire  bien  davantage  , lorfqu’il  y 
a rnêlange  de  Sels  alkalis.  Liifin  l’Analyfc 

3 UC  Mr.  fon  Frère  a faite  l’année  dernière, 
es  Urines  imprégnées  des  Remèdes , lui  a 
fait  retrouver  dans  les  Urines  du  Sel  de  Sou- 
de & de  l’Huile,  qui  font  la  bafe  du  Savon. 

Donc  les  remèdes  arrivent  aux  urines  avec 
leurs  parties  diffolvantes. 

Quant  à la  fécondé  queftion,  ces  remèdes 
ne  léjournent  pas  affez  dans  le  Sang  , pour  y 
faire  du  defordre,  & ce  n’eft  que  par  leur 
féjour  avec  les  urines,  & de  fuite  , par  le  fé-  ' 
jour  des  urines  autour  de  la  Pierre  dans  la 
Veffie,  qu’ils  agilTent  fur  la  Pierre.  Appa- 
remment qu’il  ell  réfervé  à l’Urine  de  déve- 
lopper les  principaux  diflblvans  de  la  liqueur, 
qui  ne  peuvent  l’être  dans  le  Sang,  avec  le- 
quel elle  roule  trop  rapidement. 

Cette  nécelfité  du  féjour  des  urines,  pour 
donner  le  tems  au  développement , eft  en- 
core prouvée  par  une  circonftance  * aifez  * Pag- 
ordinaire  a ceux  qui  ufent  des  remèdes  , fa-‘^7  »“ 
voir  , qu’ils  ne  rendent  de  parties  pierreu-  • 
fes  avec  l’urine,  que  lorfqu’ils  commencent  à 
uriner  moins  fréquemment  : & delà  on  a 
conclu  avec  raifon  , que  ces  remèdes  n’au- 
roient  point  de  prife  fur  les  Pierres  des  Reins,  * ' 
au  moins  pour  les  diflbudre,.  parce  que  l’u- 
rine 

(«)  y.  les  “Mirntirts  de  l'^icddimie.  l’j's, 

t* 
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fine  qui  les  environne  , n’y  féjourne  pas  af- 
fez.  ^ 

Quant  à la  troifième  queftion  , favoir,  û 
Jçs Remèdes  arrivés  aux  Urines , fans  avoir 
'Caufé  aucun  préjudice , ne  blefferont  point  la 
i,Veffie  même , il  faut  d’abord  confidorer  que 
3 gros  de  Sel  de  Soude  Sc  3 gros  des  Pou- 
dres 5 pris  par  jour,  fe  trouveront,  noyés  dans 
a livres  6 onces  d’urine,  à quoi  la  quantité 
faite  en  24  heures,  eft  évalueç  par  Keili  (a); 
par  conféquent  les  parties  acres  ont  de  quoi 
etre  émouffées  : de  plus  le  Savon  porte  avec 
J’Huile  le  correétif du  Sel  de  Soude,  & les 
parties  oléagineufes  doivent  amortir  la  trop 
graiîde  aéUvité  des  Sels, ^ de  défendre  la  Tu- 
nique interne  de  la  Veffie  de  leur  imprellioii. 
Cependant  je  crois  bien  qu’ils  font  quelque  ir- 
ritation à cette  Tunique  ; mais  elle  n’eft  trop 
vive  que  dans  ceux  qui  ont  la  Veflie  ulcérée, 
parce  que  la  Tunique ^^perveufe  efl  immédia- 
tement attaquée,  je^^Mépouiilée  de  là  Tu- 
nique veloutée  qui^ï*recouvre  dans  l’état  na- 
turel. X'‘V 

Les  renaéd®?-^^^^®  ^ Veffie  avec  toutes 
ces  modifitfations , donnent  aux  Urines  le 
pouyoit  de  faire  réellement  impreffion  fur  la 
Pierre , & l’hiftoire  de  Mr.  Carteret , Maî- 
tre des  Toftes  d’Angleterre,  fournit  fur  cela 
obfervation  bien  remarquable  (l>).  Il  a- 
y^it  été  foulagé  par  les  remèdes , & les  ceffa 
4vant  d’être  parfaitement  guéri.  Etant  mort . 

,deUK 


•T 

*7. 


(a)  ^fhorifmi  Statici.  • . 

Ô ) l’eye%  te  cas  7io.  C , efe* Me.  Hartley  , cÿ*  les  Lettre* 
imprimtu  des  CemmiJJaires  dn  Parlement  à Mr^  Morand, 
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deux  ans  après  d’une  Fièvre  léthargique , on 
l’ouvrit  , & on  lui  trouva  dans  la  Veffie 
deux  Pierres  dures  & unies , de  la  groffeur 
d’une  petite  châtaigne,  dont  chacune  en  con- 
tenoit  une  autre  , qu’on  entendoit  fonner 
comme  une  Pierre  d’Aigle.  Celles-ci  étoient 
d’une  confiftance  telle , qu’on  pouvoit  aifé- 
ment  les  éfcîafer  entre  les  doigts  , & elles 
paroiiToient  avoir  été  pourries  * rongées^ 
ce  font  les  termes  du  Chirurgien  obfervateur  188.  in  4* 
{a)»  Ce  qu’on  pourroit  appeller  ï Amande  y 
étoit  forme  par  les  Pierres  qui  avoient  éprou- 
vé l’effet  des  remèdes,  & l’écorce  apparte- 
noit  à une  Pierre  formée  depuis  que  Mr. 
Carteret  les  avoit  difcontinués.  Il  efl  vrai 
que  cette  différence  de  confiltance  efl:  bien  à 
iWantage  des  remèdes. 

Ce  n’efl:  pas  le  feul  exemple  de  diffolution 
cité  jpar  les  Anglois.  Les  Lettres  qui  m’ont 
été  o:rites  par  les  Commiffaires  du  Parle- 
ment, en  rapportent  quatre  autres  (^). 

Si  la  vertu  diffolvante  de  ces  remèdes  c- 
toit  conteftée , malgré  tant  de  preuves , au 
■ moins  faudra-t-il  convenir  ou’ils  font  fenfi- 
blement  l’effet  d’un  bon  Litnontriptique , & 
qu’après  les  obfervations  rapportées  , on  ne 
peut  fans  injuftice  leur  refuler  cette  qualité. 

Je  fais  qu’il  y a d’autres  Remèdes  vantes  pour 
cela,  & fpécialement  FEleétuaire  de  Cendres 
' d’Avicenne  (c)  , que  prefque  tous  les  Au- 
teurs 

(a)  Mr.  Shdrp.  V.  U lettre  de  Mr.  Shitrp  , p,  341  d» 

Recueil. 

(b)  Voyez  une  Lettre  de  Mr.  Hartlejy  page  du  Ri-’ 

(c)  td'jicenne  f Ub,  fen,  18.  Traff,  l.  eap.  19.  Le 
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tcurs  recommandent  ; mais  il  a quelque  analo- 
gie avec  les  Remèdes  • de  Mademoifelle  Ste- 
phens, par  la  grande  quantité  de  Sels  alkalis, 
produits  par  les  Cendres  végétales  & anima- 
les qui  en  font  la  iafe ..  & je  crois,  à d’autres,- 
égards,  les  remèdes  de  Mademoifelle  Stephens 
bien  fuperieurs. 

Mais  leur  vertu  s’étendroit-eUe  jufqu’à 
guérir  tout  le  monde  de  la  Pierre  > Leur  fc- 
roit-il  donné  de  faire  craindre  aux  Lithoto-' 
milles  que  leurs  talens  devinflent  inutiles  ? 
C’dl  ce  qui  va  être  examiné  dans  la  troifième 
& dernière  partie  de  ce  Mémoire. 

TROISIEME  PARTIE. 

Il  paroit  confiant  par  les  expériences  fai- 
tes eu  France  & en  Angleterre,  ^e  les  En- 
fans  ne  font  pas  fufceptibles  de  Tenet  des  re- 
mèdes , & la  raifon  de  .ce  phénomène  n’êft 
pas  encore  trouvée , au  moins  n’en  a-t-on  pas 
■ encore  donné  de  * bien  fatisfaifantc.  Heu- 
"^reufement  les  Eufans  femblent  être  privilé- 
giés pour  l’opération  de  la  Taille,  & com- 
munient elle  leur  réuffit  mieux  qu’aux  A- 
dultes. 

Mais  cette  opération  qui  les  délivre  de  la 
Pierre  pour  le  moment,  n’cfl  pas  un  préfer- 
yâtif  qui  les  mette  à l’abri  des  récidives  ^ 
puifqu’on  eu  a taillé  jufqu’à  fept  fois.  Or  û 
les  remèdes  peuvent  empêcher  TafTemblagc 
• • < Æs 

Remède  de  laurembergitis  fai(bit  tendre  des  écailles  , 
f.  19.  Celui  ue  Beverovictus  faifoü  tendic  des  fia^mcns^ 

/>.  188  (i»"  l8>  \,9yt\leftr$  Onvra^et. 
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dès  parties  de  TUrine  qui  forment  la  Pierre, 
comme  il  y a lieu  de  le  préfumer  de  quel- 
ques obfervations  , ne  pourroit-on  pas  les 
donner  avec  utilité  aux  Enfans , qui  ayant 
été  taillés  une  fois , montreroient  de  nouvel- 
les difpofitions'à  la  Pierre 

Quoiqu’il  en  foit,  en  mettant  tous- les  âges 
fous  la  puiflance  des  Lithotomiftes , voila  tfa- 
,bord  une  grande  portion  de  leurs^Sujets  con- 
fervée , &•  le  partage  du  refte  ne  fera  encore 
que  trop  en  leur  faveur. 

Entre  les  Adultes  chez  qui  les;  remèdes'  pa- 
roiflent  agir  efficacement,  le  fuccès  eft  plus 
marqué  à proportion  de  leur  grand  âge.  Les 
quatre  que  j’ai  cités , font  âgés  de  foixantc- 
ciuq , foixante-dix  , foixante-onze  & foixan- 
te-dix-neuf  ans,  & il  femble  que  les  bons  ef- 
fets aillent  toujours  en  décroiflant  à mefurc 
que  les  malades  font  mpins'^vieux. 

Des  Adultes  qui  ^feront  dans  le  cas  favo- 
. râble  pour  éprouver  les  remèdes , il  s’en 
trouvera  que  les  douleurs  exceffives  de  la 
Pierre  détermineront  k l’opération  , parce 
que  les  remèdes  agiffent  lentement.  Ceux 
qui  auront  la  Veffie  ulcérée.,  ne  pourront 
les  prendre  , par  les  raifons  que  j’ai  expli- 
quées. 

Enfin  je  ne  crois  pas  que  lés  remèdes  ayent 
prife  fur  les  Pierres  murales  , fur-tout  celles 
.qui  font  noires,  ou  de  couleur  de  mâchefer. 
En  effet  , ces  pierres  paroiffent  être  d’une 
nature  toute  différente  des  Pierres  blanches 
6c  crétacées.  Celles-ci  font  faites  • de  cou- 
ches minces  6c  concentriques , on  peut  les  é- 
corcher  avec  l’ongle,  ^elques-unes  même  fc 
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brifent  fous  le^  doigts.  Les  Pierres  murales 
font  compofées  de  petites  molécules  à peu- 
ples colloïdes,  dont  la  pointe  regarde  le  cen- 
tre de  la  pierre,  & la  bafe  prefente  au  de- 
* Pag*  hors  * des  mamelons  irréguliers  qui  laiffent 
^9’^  »n  4*(jes  intervalles  entre  eux.  On  y découvre 
fur  l’écorce  extérieure,  & quelquefois  dans 
l’intérieur,  de  petits  grumeaux  de  fang  def- 
féché,  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  autres  > 
•.au  moyen  de  quoi  les  Vers  peuvent  fe  met- 
tre dans  l’écorce,  comme  je  l’ai  obfervé;  de 
forte  que  je  les  regarde  comme  un  compofé 
particulier  d’Urîne  &de  Sang,  duquel  réful- 
te  une  concrétion  beaucoup  plus  dure  que 
celle  des  Pierres  blanches  , & cela  revient 
alTez.  à ce  que  l’on  dit  du  Ciment  des  An- 
ciens, dont  l’on. attribue  la  folidité  au  Sang 
.de  Boeuf  qui  entroit  dans  fa  compofition. 
Lorfque  nos  Pierres,  murales  font  fdées  en 
tleuX,  çliacuue  des  faces  plattes  reçoit  le  mê- 
me poli  que  le  Marbre  & l’Agathe,  & je  les 
crois  fort  en  fureté  contre  l’aOioa  des  remè- 
des., Mais  comme  l’on  ne  connoit  cxaéle- 
,mcut  la  confiftancc  de  la  Pierre  que  lors  de 
fon  extraâ:ion,  je  confeillerai  toujours  k un 
Adulte  d’effayer  les  remèdes  de  Mademoi- 
felle  Stephens , avant  que  de  fe  foumettre  à 
Ibpérationf  préiniercment,  parce  qu’ils  n’ont 
point  d’inconvéniens-,  & qmils  n’empêchent 
point  de  pratiquer  l’opération  enfuite  s’ils 
ne  réulTiirent  pomt.  Secondement , parce  que 
s’ils  foulagent,  ils  peuvent  donner  aux  mala- 
des éloignés  des  habiles  Lithotomiftes , le 
-tems  de  s’en  approcher,.  & à ceux  qui  you- 
4r oient  attendre  une  faifon  favorabte  , le 
' ‘ , î i'I  tems 
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tems  d’y  arriver.-  Troifiemement  , parce 
qu’en  diminuant  les  douleurs , & donnant  la 
facilité  de  retenir  les  urines,  ils  procurent 
deux  grands  avantages  à ceux  qui  ont  peu 
de  tems  à vivre,  félon  l’ordre  de  la  Nature, 

& qui  rifqueroient  de  l’abréger  encore  par 
- l’operation.  Quatrièmement,  parce  que  D’y- 
en eût-il  qu’un  très  petit  nombre  de  guéris» 
il  eft  tout  fimple  d’éprouver  les  remèdes  qui 
peuvent  exempter  d’une  opération  toujours 
formidable , quelque  perfeaion  qu’on  y ait 
ajoutée. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  de  la  vertu  de  ces  re- 
mèdes, ne  fuflSra  cependant  pas  «pour  déci- 
der pofitiveraent  s’ils  guérilTeut  de  la  Pierre, 

On  en  viendra  toujours  à demander  û des 
malades  fondés  avant  l’üfâge  des  remèdes, 
ont  donné  là  preuve  de  ^ leur  guérifon  par  Pag 
la  Sonde,  après  les  avoir  quittés.  i9i.m  4. 

11  y en  a fept  dans  ce  cas  en  Angleterre 
(4).  Nous  u’cn  avons  point  à Paris  , que  je 
fâche,  & les  quatre  qui  fe  trouvent  ü bien 
des  remèdes , ont  refufé  conftamment  de  fc 
Ibumettre  à cette  épreuve. 

I Après  tout , elle  eft  plus  curieufe  qu’uti- 
le, « il  eft  facile  de  faire  voir  quefuivant 
les  di^fitions  qu’on  apporte  à l’examen  de 
la  choie , l’expérience  de  la  Sonde  eft  inftiffi- 
iante  ou  fuperflue. 

■ En 

(«)  I.  Mr.  Holland  ^ XXXI H.  cas  dt  Mr.  Ihattley  , t 
Jüc-  Cheshirt , XLII.  cas  dt  JUr.  HartUy.  j.  5.6.  Mrs, 

Garditier,  ^^pfleton  , Norris  , Brightj  , imprimés  dans  le 
Ctrtificat  dit  Commiff,  7.  Brovu  ^ mtntioHni  aux  Lttsrts 
de  Mrs.  Sharp  & Harsiej.  - - 

Af  4 
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' En  effet,  fi  on  fonde  un  malade  cjm  fe  croie 
guéri  par  les  remèdes,  avec  le  préjugé  qu’ils 
n’ont  pu  le  guérir  , & qu’on  ne  lui  trouve 
point  la  Pierre , 011  n’en  concluera  pas  moins 
qu’il  l’a  encore.  On  citera  l’exemple  du  ma- 
lade fondé  trois  fois  par  Mr.  Chefelden,  fans 
reiKontrcr  la  Pierre , qu’il  trouva  dans  une 
quatrième  recherche  (<7),  & la  pratique  jour- 
nalière en  fournira  d’autres.  L’expérieoce^ 
de  la  Sonde  eft  donc  infufïifante  pour  décider 
fi  la  Pierre  eft  anéantie  par  l’effet  des  remè- 
des , & ce  raifonnement  ne  doit  pas  déplaire 
aux  incrédules.  ’ ' ’ 

A l’égard  du  malade,  l’expérience  eft  fu- 
perfluc,  il  n’a  pris  les  remèaes  que  pour  ne 
plus  fouffrir , & s’il  ceffe  réellement  de  fouf- 
irir  par  l’ufage  des  remèdes , fon  objet  eft  rem- 
pli. Je  ne  fuis  par  furpris  que  les  malades 
qui  fout  dans  ce  cas,  ^ant  rejetté  la  propo- 
fition  que  je  leur  ai  faite , & l’un  deux  n’a 
jfâs-cru  m’en  donner  une  mauvaife  raifon  , en 
difant  qu’//  i était  laijfé  fonder  four  lui  avant  que 
de  commencer  les  remèdes  , mais  que  fe  croyant- 
guéri ^ il  ne  jugeait  fas  à propos  de  fe  laiffer  fon-^ 
der  pour  le  Public. 

La  ceffation  des  douleurs  ne  fera  point  en- 
core une  preuve  que  la  Pierre  eft  détruite  : 
on  dira  que  dans  le  cours  ordinaire  * de  cet- 
te.maladie,  elle  laiffe  quelquefois  des  inter- 
valles de  plufieurs  mois,  même  de  plufieurs 
années , ‘«êc  on  aura  des  exemples  de  refte  à 
en  apporter. 

La 

N 

(.*)  l'thftrviüun  XXX  II,  de  Mr. 

81, 
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La  difficulté  des  preuves  ne  me  permettoit 
donc  pas  d’attendre  plus  longtcms  pour  ren- 
dre compte  k l’Académie  de  mes  obferva- 
tions.  11  n’y  aura  jamais  qu’une  preuve  po- 
fitive,  de  quelque  mçon  qiron  pcnfe  fur  ces 
remèdes  ; c’eft  de  rechercher  après  la.  mort 
de  ceux  om  croyent  en  avoir  uic  avec  fuc- 
eès,  fi  la  Pierre  exifte  ou  non  dans  la  Veffie  j 
mais  ce  n’eft  que  la  fuite  des  teins  qui  peut 
donner  ces  cclairciflemens , & j’ai  été  jufqu’i- 
ci  trop  attentif  à ce  qui  a rapport  à cette  ma- 
tière) pour  oublier  un  point  de  cette  impor- 
tance. 

Je  crois  avoir  fuffilamment  démontré  les 
avantages  qu’on  peut  retirer  des  Remèdes; 
n’y  auroit-il  wint  quelque  perfeélion  à y a- 
jouter  ? Mr.  Geoffroy  a déjà  donné  le  detail 
de  quelques^  précautions  qu’il  faudroit  join- 
dre a la  formule  venue  d’Angleterre’^  & par 
kfquelles  elle  eff  corrige  ou  redtifiee.  On 
avoit  efpéré  de  rendre  la  boiffon  plus  fimple, 
en  ne  la  compofant  qu’avec  le  Savon  d’Ali- 
cante tout  feul . dans  l’idée  que  c’étoit  le 
principal  agent  au  Remède,  & que  les  Plan- 
tes réduitey  en  charbon , n’avoient  été  ima-  % 
ginées  que  pour  déguifer  la  liqueur  (a).  Ce- 
pendant mes  expériences  ne  me  permettent 
pas  de  les  regarder  comme  inutiles,  & elles 
m’autorifent  même  k effayer  la  liqueur  fa- 
vonneufe , mitigée  avec  de  l’eau , en  imec-  . 
tion  dans  la  Veffie,  ce  que  je  compte  faire 
fitôt  que  l’occiüon  s’en  préfentera. 

..  A l’égard  des  Poudres,  j’aimerois  affez  à 

ne 

• {f)  Ltitrt  Je  Mr.  HartltJ,  f,tgi  533. 

Ms 
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ne  les  point  Honner  dans  les  comtnencemens^ 

& attendre  que  les  malades  fuffcat  accoutu- 
més à la  boiflbn  favonneufc  , dont  l’aéUon, 
félon  moi,  doit  être  fortifiée  par  l’addition 
Poudres. 

* Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  déterminer 
combien  de  tems  U faudra  ufer  de  ces  deux  ? 
remèdes,  mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour 
les  décrier  ; on  va  aux  Eaux  en  pluûeurs 
fiiifons,  * pour  des  maladies  d’obftruâions 
»9î.  Jû4.^  fans  m’ecarter  du  fujet,  ceux  qui  craig- 
nent les  douleurs  néphrétiques , fe  font  une 
loi  de  prendre  tous  les  mois , les  uns  le  Re- 
mède de  Mr.  de  Baville,  les  autres  cehii  de 
Mf.  de  Cauraartin,  d’autres  l’infufion  d’E««- 
U Campana , & la  patience  de  ceux  qui  s’alTu- 
jettiflent  à prendre  des  Amers  toute  la  vie^ 
pour  fe  garantir  de  la  Goutte , eft  bien  plus 
cnWê,  " 

■ Il  pourroit  y avoir  pour  les  Remèdes 
de  Mademoifelle  Stephens  , une  ' forte  de 
compenfàtion  avec  le  tems,  en  né  les  pre- 
nant qu’à  demi-dofe,  & pluficurs  malades  s’en 
' font  bien  trouves. 

Les  Pilules  m’ont  paru  un  bon  remède 
contre  la  Gravelîe , & peuvent  être  fubltituées 
à la  boilTon  favonneufc , par  quelqu’un , qui 
fe  croyant  guéri  de  la  Pierre , auroit  befoin 
d’un  remède  pour  en  prévenir  le  retour.  En-  , 
fin  l’analogie  des  fubitanccs  favonneufes  m’a , 
fait  imaginer  que  ceux  qui  ne  peuvent  ufer* 
du  Savon  d’Alicante,  parce  qu’ils  ont  quel- 
que ulcère  dans  les  voyes  urinaires , 'pour- 
Toient  ufer  avec  fuccès  - de  la  Boule  de'Ma- 
deaaoifelie  Stephens  J ' préparée  avçc  le  Savon' 

qui 
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qui  entre  dans  les  Pilules  de  Starkey,  & qui 
eft  faite  avec  l’huile  de  Térébenthine  & le 
Nitre  fixé  par  le  Tartre.  Il  n’y  a rien  de  fi 
approprié  a leur  maladie  que  ces  drogues , & 
en  cas  de  douleurs , les  Pilules  de  Starkey  en 
plein  leur  fourniroient  un  calmant  dont  la  ré- 
putation eft  fifite. 

La  conclufion  de  ce  Mémoire  eft  que, 
lorfqu’un  malade  fouffrant  tous  les  fympto- 
mes  de  la  Pierre  , & fe  fervant  des  remèdes , 
rendra  d’abord  avec  fes  urines  un  fédimcnt 
fort  épais.,  enfuite  des  écailles  pierreufes, 
ou  même  des  fragmens  de  pierre , qu’il  re- 
tiendra fes  urines  , qu’elles  fe  clarifieront 
.peu-à-peu,  qu’il  ceflera  de  fouffrir,  & qu’il 
le  trouvera  en  état  de  fupporter  toutes  for- 
tes de  voitures,  je  dirai  qu’il n’eft  point  irai-- 
fosnnablç  d’attribuer  au  hasard  le  concours  de'  , 
tant  de  circonftances  heureufes  , pendant 
qu’pn  tes  verra  arriver:  «kns.  IHifage  des  re- 
mèdes , dont  le  malade  ne  fe  fervoit  . point 
auparavant.  En  un  mot , je  déclare  que  fi 
le  Certificat  des  Commiffaires  nommés  par  le 
Parlement  d’Angleterre,  m’eût  été  présenté, 
peut-être  que  par  délicateffe  pour  le  langa- 
ge ,.  * je  nVurois  pas  prononcé  fur  la  vertu  * 
dÿôhaate  desRem^s,  mais  par  amour  pour  ^94- 
te  vérité,  j’aurois  volontiers  loufcrit  avec  le 
Doâeur  Pellet , qu’iVr  font  fouvent  utiles  6? 
efficaces  pour  la  cure  de  la  Pierre  jdans  la  Y ?ffie. 
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L I s TE 

DES  QUARANTE  PERSONNES 

‘ 4 

ont  ufé  des  Remèdes  de  Made^ 
moifelle  Stephns, 

PREMIERE  CLASSE./ 

OuK  qui  (mi  pris  les  Kemède s pour  <ks  malar  ' 

- dies  des  Reins  ^ ou  de  la  f^ejjief  àu-  . . 

très  que  la- Pierre,  ' " 

(-oM.  .ü.  âgé  de  3î  ans , tourmenté  d‘un- 

- violent  mal  de  Reins , & rendant  des  uri- 
nes très  épaiflès , & commencé  les  Pilules’ 

- - ; le  17  Décembre  17^9 ^ n’en  a pris  quc'. 

fept  ou  huit  jours , & s’eft  trouvé. confidér 
: raWement  foulagé.  , 

(2..)  M — âgé  de  5 ^ ans , rendoit  des  urines' 
glaireufes,  fétides  A purulente^,  & fouf- 
froit  depuis  longtems  les  plus  cruelles  dou-  ' 
leurs.  Il  a commencé  la  bolflbn  fa^  la 
poudre à demi-dofe  ,1e  I X Février  1 740, 
l’a  continuée  pendant  un  mois^  fes  maux 
augmehtoient  toujours  ,-eft  mort  au  mois 

'•*  de  Juin.  On  lui  a trouvé  un  Ulcère  car- 
.*■  cinomafeux à la  Veffie. . i . 

(3.)  M.....agé  de  84  ans,  rendoit  des  glaires 
avec  lès  urines  ; a commencé  le  14  Dé^ 
cembre  1739  à prendre  la  boiflbn  làns' 

' poudres  & à demi-dofe , en  a pris  pen- 
liant  huit  jours  feulement,  d s’en  eRdé- 
; gWXé.  - 

(4.)  WU 


V. 
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f4.)  M./...  âgé  de  ço  ans,  rendoit  depuis  dix* 
huit  mois  des  urines  gl.aireufes  & purulèn- 
tes,  étoit  incommodé  de  fréquentes  en- 
vies d’uriner  ; a^tec  grande  irritation,  a 
< pris  de  la  boidbn  & des  poudres  pendant 

Jîrès  de  quatre  mois , à difFérentes  repri- 
ès,  & n’a  point  été  foulagé. 

(f.)  Mde âgée  de  ans,  fujetteà  des  Co-* 

liques  néphrétiques  & de  fort  grands 
maux  de  Reins , a commencé  le  4 Oélo- 
bre  1739  , la  boiflbn  & les  pilules,  qu’el- 
le a prifes  alternativement  pendant  deux 
mois  , fort  régulièrement,  & a été  gué- 
. rie* 

♦ S E C O N D E CLASSE*.  ^ 

•95'  in  4. 

€fus  qui  ont  pris  Us  Kmedis-pour  la  GravelU, 

(tf.)  âgée  de  17  ans  , a pris  de  la  tî- 

■ ‘ “ fanne,  (fe  poudres,  des  pilules  , en  dif- 

férons tems  & à difiérentes  reprifes  pen- 
dant trois  mois  , a rendu  de  petites  pièr-< 
res,  des  fabfesj  beaucoup  de  fédiment , 

& a été  fort  foulagée. 

(7.)  M.  ...  âgé  de  61  ans,  avoit  de  grands  maux 
de  Reins  & des  Coliques  néphrétiques  ; 

; a commencé  le  i8  Novembre  1739  la 
boiflbn  favonneufe  fans  pilules  & à demi- 
• dofe,  & au  bout  de  dix  jours  a rendu 
* ••  une  Pierre  longue  & aflez  grofle;  a con- 
tinué le  remède  pendant  deux  mois,  & 
ne  fouffroit  plus  ni  maux  de  Reins , ni 
Coliques  en  Oélôbre  1740. 

(8.)  M. âgé  de  66  ans,  étoit  fujet  à- la  Gra- 

velle  , & aflez  incommodé , a pris  pen- 
dant deux  mois  des  pilules  feulement , & 
ne  «’en  eft  point  trouvé  foulagé. 

V ■ My  (P-)  Mlle. 
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<i>.)  MUe âgée  de  18  ans,  a pris  des  pilules 

pendant  deux  mois  & demi , & quelque 
tems  après , la  boiiTon  pendant  deux  mois 
& demi . fans  foulagement. 

(10.)  M.*..  . . âgé  de  39  ans , a commencé  le  9 

, Septembre  1759  la  boiflbn  & la  poudre, 

qu  il  a fait  venir  d’Angleterre , & qü’il 
a continuées  pendant  trois  mois , & en» 
fuite  des  pilules  pendant  fix  mois,  a ren- 
du de  petites  écailles  & quantité  de  pier- 
res rougeâtres  & groifes  comme  des  grains 
de  Coriandre  , & beaucoup  de  fëdiment 
blanchâtre  dans  fes  urines  \ fes  douleurs 
de  néphrétique  ont  abfolument  ceffé  : il 
prenoit  encore  des  pilules  en  petite  dofe 
en  Odobre  1 740. 

ijii.)  M âgé  de  4^  ans  , étoit  fujet  à ren- 

dre des  graviers..  11  a. pris  pendant  fix 
mois  les  poudres  à la  bolffon  , ce  qui 
lui  a rendu  la  faculté  de  pouvoir  aller  en 
voiture,  lui  a ôté  fes  douleurs  & les  fré- 
quentes envies  d’uriner. 

(iiO  âgée  de  30  ans,  a commencé  les 

^ pilules  le  10  Mai  1740  , a rendu  beau- 
^ coup  de  graviers  dans  l’ufage  des  remè- 
des. En  Novembre  elle  continuoit  le 
remède,  & n’avoit  plus  de  Coliques. 

(13.)  'M âgé  de  58  ans,  attaqué  de  la  Gra- 

velle  depuis  longtems  , à.  fujet  à de  fré- 
quentes Coliques  , a commencé  l’ufage 
des  pilules  en  Novembre  i7;9  , & les 
continuoit  encore  en  Novembre  T740. 
Depuis  ce  tems  là , il  rend  continuelle- 
ment des  graviers  (ans  douleur , & n’eft 
plus  fujet  à la  Colique. 
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. 196.  in  4* 

Oux  qui  avoient  des  jymptomstje. 

Pierre  y non  fondes, 

• âgé  de  çç  ans  , fils  d’un  Père  qiû 

, avoit  été  taillé , eut  lui- même  les  fymp- 
. - ■ tomes  de  la  Pierre  il  y a près  dé  quatre  an». 

Il  urinoLt  lé  fang  fitôt  qu’il  faifôit  un  peu 
de  chemin.  U urinoit  f^aueœment , peu 
à la  fois , & avec  des  douleurs  exçeflives. 

Il  avoit  un  poids  üifupportable  fur  le  fon- 
dement. C’efl  dans  cet  état  miférable 
qu’il  commença  les  remèdes  le  i.  Août 
1759;  au  bout  de  trente- quatre  jours  il 
fut  en  état  de  fe  promener  à grands  pas 
pendant  deux  heures  làns  en  être  incom- 
modé. H a continué  les  remèdes  pen- 
• • dant  trois  mois  moins  quatre  jours , & 

s’eft  trouvé  au  bout  de  ce  teras-là  abio- 
’ luznent  délivré  desiÿmpterees  de  U Pler- 

• • ' '.le.  • 

(iç.)  M âgé  de  4^  ans^  que  j’ai  taillé  en 

- . I73X,  ayant  reflenti  Icsiymptomes  dè  la 
Pierre  depuis  deux  ans  , a pris  les  pilules 
pendant  fix  femaines,  enfuite  la  boiflToit 
' & les  poudres  à k fois  pendant  quelque  ^ 

• • . tems,  il  a jetté  de  gros  graviers,  a apa- 

ruifoulagé. 

M âgé  de  çj  ans  .''porte  depuis  deux 

' * ans  une  ouverture  fiftuleufe  à la  Verge, 
près  du  Scrotum , à la  fiiite  d’un  Ablcès 
urïneux,  par  laquelle  il  jette  habituelle- 
ment une  grande  quantité  de  gros  gra- 
viers blancheatres.  S’étant  trouvé  for) 
incommodé  des  douleurs  de  Reins  & à la 
V éflie , a commencé  la  boiffon  favonneu- 
•r  . " - fe 

( 
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fe  le  4 Mai  1740  » l’a  continuée  un  mois, 

• ' ’ ' fa  interrompue  lorfqu’il  voyoit  fes  urinas 

finguinolentes  , & reprife  à diverfes  fois. 
Quoiqu’il  n’ait  pas  fait  un  ufige- bien  fui- 
vi  du  remède,  il  a jetté  le  lo  juin  une 
' groHè  pierre  , fes  douleurs  de  Reins  fc 
font  diflipées  , & il  rend  avec  facilité, 
plus  & de  plus  gros'  graviers  qu’aupara* 

' vanL  • 

jyi âgé  de  64  ans,  ayant  les  fympto- 

mes  de  la' Pierre,  urinant, très  fouvenc, 

• rendant  des  urines  fanguinolentes , a 

commencé  la  boltTon  le  14  N0Y.  lyjs, 
& les  poudres  enfcmble  quelques  jours 
après  , & en  a peu  ufé  de  fuite,  parce 
qu’il  urinoit  du  (angé^ 

(lîf.)  M âgé  de  69  ans  , ayant  les  fympto-^ 

mes  de  la  Pierre , a pris  le  remède  pen- 
dant neuf  à dix  mois.  Il  a jetté  des 
glaires  & du  fédiment , &*  fes  fympto- 
mes  ont  dlfparù.  ; ' 

» Pag.  » Q U A T B.  I E M E C L A S S E. 

1^7.  in  4. 

Owt  Pierre  a été  confiatêe  par- 

. k Sonde, 

(iç.)  M-.-**  âgé  de  «7  ans,  fondé  par Mr. Mo- 
rand., a pris  la  boiflbn  favonneufe  & les 
poudres  pendant  un  mois , au  bout  du- 
. quel  tems  il  «a  écrit  de  fa  Province  que 
fcs  douleurs  ét oient  toujours;  les  mêmes  ,• 
& qu’il  ne  rendoit  plus.de  graviers  rouges 
tels  qu’il  en  rendoit  auparavant.  Il  a dif- 
continué  les  remèdes. 

Qo.)  M 3gé  de  . ans  , fondé  par  Mr. 

. Morand  , a pris  la  boiflbn  favonneufe 
. & les  poudres  pendant;  ûs  mois, & n'en 

- « 
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a tiré  qu’un  peu  de  foulagement  ; fondé 
de  nouveau  par  Mr.  Morand,  avoit  é- 
ralement  la  Pierre.  ^ 

(11.)  M.....  âgé  de  66  ans,  fondé  à BefFort, 
par  Mr.  Dubillon  , a pris  les  remèdes 
pendant  trente- trois  jours,  s’en  efl  trou- 
vé confidérablement  foulagé , les  a inter- 
rompus à caufe  de  la  Fièvre,  & ne  les  a 
pas  repris. 

(ix.)  M âgé  de  70  ans  , fondé  par  Mr.’ 

Morand  , fouffroit  les  douleurs  les  plus  • 
aigues , & ne  pouvoit  fupporter  même  la 
chaife  à porteur  , urinoit  fept  ou  huit 
fois  par  heure , a commencé  les  remè- 
des à demi-doic  le  ç Oftobre  17  îs;  peu 
après  il  retenoit  fes  urines  pendant  plu- 
üeurs  heures.  Il  a continué  les  remèdes 
pendant  treize  mois  de  fuite , & quoi* 
qu’il  n’ait  rendu  que  peu  de  matières  pler- 
leufes  , il  a été  foulagé  par  dégrés  au 
point  de  ne  plus  redëntir  aucune  incom- 
modité , &-  de  pouvoir  aller  en  voL- 
' turc. 

(i3.)  M âgé  de  ans.,  fondé  par  Mr* 

Mcuand,  a commencé  les  remèdes  le  lE 
Septembre  x739;  les  a pris  pendant  14^ 
jours , a jetté  beaucoup  de  fediment , des: 

, glaires  bleuâtres,  des  écailles  de  pierre  à 
plufieurs  couches , de  petites  pierres  ron<* 
des  ; enfin  s’en  ett  retourné  dans  fa  Pro-’ 

. 1 vince  , abfolument  quitte  de  tous  fes 
maux. 

(14.)  M âgé  de  5p  ans,  fondé  par  Mr. Mo- 

rand, foufiroit  les  douleurs  les  plus  vives , 
rendoit  beaucoup  de  pus  & de  glaires 
, avec  fes  urines.  Il  a pris  les  remèdes 
pendant  trois  mois , Il  a jetté  beaucoup- 
dcîfragmens.  de.  pierre , ^ quelques-uns 

. ter* 
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.terminés  à leur  furface  par  des  efpèces 
de  houpes  ou  mamelons.  Cependant 
nreffé  par  les  douleurs , il  s’eft  tait  tail- 
• « 1er  par  Mr.  Morand , qui  lui  a tiré , au 
grand  Appareil  , une  Pierre  qui  s’eft  é-, 
crafée  , il  eft  mort  à la  fuite  de  fon  opé- 
ration. On  lut  a trouvé  un  Ulcère  vers 
'le; cou  de  la  Veflie,  & un  gros  morceau 
* de  fa  pierre,  hériffé  des  mêmes  mame- 

^ Ions  que  ci-deftus. 

M âgé  de  7 s»  ans  , fondé  par  Mr. 

«9».  in  4.  'Peüt , a commencé  les  remedes  à demi- 

• dofc',  le  II  Février  1740  , a reffenti  u- 
ne  grande  acreté  dans  la  gorw,  les  a con-^ 
tinués  pendant  ièpt  mois  a demi  , à 
deux  reprifes;  il  a jetté  beaucoup  de  fe- 
diment,  des  graviers,  de  petites  pierres, 

, & fe-trouve  abfolumenc  délivré  de  tous 

les  fymptomcs  de  la  Pierre.- 
Mi.* . • âgé  dé  71  ans.  parMr.  Bou- 
dou,  a commencé  les  remèdes  le  14  Jan- 
vier i.74o*.les  a continués  pendant  trois 
mois;'il  rendoit  avec  fes  urines  un  fédi- 
nieat  blanc,  & des  ^ires  qu'il  ne  jettolt 
pas  auparavant,  & a ceffé  de  rendre  de 
petites  pierre*  tdles  qu’il  en  rendoit.  Au 
bout  de  ces  trois  mois  J1  a été  refondé 
- ' par  Mr.  Boudou,  & ii  avoit  toujours  la 
Pierre. 

(1^.)  M.-  ...  âgé  de  5^7  ans  , ftmdé  par  Mr. 

, - Morand,  remioit 'des- urines  lairulentes 

& très  fétides,  a commencé  ai  Février 
1740,  rufàge  des  pilules,  enfuite  a pris. 
■ ' les  poudres  & la  bolflbo  làvonneufè , le 

tout  pendant  un  mois  ; enfuite  de  quoi 
? fes  douleurs  augmentant  toujours  , il  a 
été  taillé  à l’appareil  latéral  par  Mr.  Mo- 
fûid,  qui  bila  tiré  une  Piene  en  bouil- 
' ‘ . lie;* 
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. lie , eft  moct  iîx  lèmaines  après  l’opéra, 
cion. 

(18.)  M âgé  de  77  ans , fondé  par  Mr/ 

, Guérin,  a commencé  les  remèdes  le  xo 
Janvier  1740,  & les  a continués  pendant 
le  grand  froid  cinq  fèmaines , ne  s’en  e(t 
trouvé  ni  pis  ni  mieux,  les  a quittés , & 
s’eft  retiré  à fà  campagne , difant  qu’il  re- 
tient plus  facilement  les  urines, 

(isO  M.....  âgé  de  77  ans',  fondé  par  Mr. 

Dauban,  a pris  les  remèdes,  d’abord  pen- 
dant deux  mois  & demi  de  fuite , apn^s 
quoi  il  les  a difcontinuésj  & rmiis  quel- 
que tems  ; il  s’en  eft  trouvé  foulage  au 
point  qu’il  croit  n’avoir  plus  la  Pierre. 

(3c.)  M âgé  de  70  ans  , fondé  parMr.Bou- 

dou , a commencé  les  remèctes  le  x j Dé- 
cembre 1739  , les  a continués  pendant 
le  rude  hiver  , & üx-mois  de  fuite  a 
‘ . jetté  de  petits  graviers,  à une  Quantité 
de  fédimeot  d’uue  matière  crétacée , tel- 
le w’il  en  a lempü  ptufieuss  bôkes.  U 
a’eft  trouvé  coi)iîdérablement  fou^é , A 
même  en  état  de  monter  chevâ  fana 
accident.  . _ , . 

(31.)  a&é  de  6%  ans  , fondé  par  Mr. 

Boudoq,  a commencé  les  remèdes  le  xi 
Décembre  1739,  & lésa  ctmtinués pen- 
dant le  rude  hiver  & }ufqu’aa  4 Mai  1740, 
ce  oui  &it  quatre  mois  & demi,  a jetté 
pendant  deux  mois  beaucoup  de  fédiment,  ^ 

& a été  foulage*  ’ ' ' 

(31.)  M âgé  de  33  ans  , fondé  par  Mr.  Mo- 

rand , a commencé  * les  remèdes  le  1 8 ^ Pa8* 
Juillet  1740  , ne  pouvoit  i^us  aller  à *99*  ^ ^ 
cheval , ni  fbuiFtir  aucune  voiture.  Les 
premiers  jours  des  remèdes  , fes  douleurs 
aue^ntèceatî  dans  le  mois  de  Septem- 
bre. 
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bre  il  a rendu  des  pierres  aifez  grbflès, 
entre  autres  une  creufée  à fa  furfape  , de 
V,  ^ feçon  qu'elle  fervoit  de  chaton  à unc' 
plus  petite  ; celle-ci  étoit  jaune , & l’au- 
tre  étoit  blanche;  11  a auffi  rendu  un 
fragment  de  pierre  , auquel  on  pouvoif 
aifément  con^ter  plufieurs  couches.  En 
Oftobre , il  fe  trouva  li  confîdérablement 
foulagé,  qu’il  fut  en  état  de  partir  le  17, 
pour  s’en  retourner.  Il  fit  quatre  lieues 
en  caroffe  , enfuite  onze  lieues  en 
' chaife  de  pofte.  Le  it  il  monta  à che- 
val, .&  il  a mandé  ne  plus  leffentir  de 
mal. 

^33.^  M âgé  de  j?  ans , fondé  à Thionvil- 

le  par  Mr.  Corbin,  Chirurgien  Major  du- 
Régiment  de  la  Reine , Infanterie , & k 
Paris  par  Mr.  Morand  , a commencé  les- 
remèdes  le  ii  Août  1740,  qu’il  a con- 
tinués pendant'quarante  jours;  if  a rendu 
beaucoup  d'étarfies  blTnches , des  urines - 
fort  glaireufes,  de  petits  graviers.  Le  12. 
■Oéîobre  il  fut  en  état  de  fortir  dans  une  * 
voiture  rude  , pendant  trois  heures , fans . 

. incommodité  , ce  qui  lui  fit  prendre  le 
. : i . j>arti  de  retourner  chez  lui.  Il  a fait  le 
U . voyage  fans  fouffrir,  difpofê  à reprendre 
les  remèdes. 

(3^0  M.-..  . âgé  de  r ? ans, fondé  par  M r.  Morand,  - 
• a commencé  les  remèdes  en  Août  1740, 

& les  a continués  trois  mois  fans  inter- 
ruption.  Il  a d’abord  rendu  des  urines 
•0  troubles,  du  fédiment  dans  fes  urines, &> S 

• - des  écailles  pierreufes  ; enfuite  il  s’eft' 

fenti  un  grand  dégoût,  il  a"  eu  du  dévo-- 
‘ ' - yemcat,  de  l’enflure  aux-extrémités  in» 

^ - ferieures  , une  grande  altération  , & a. 

• , cUrcontioué  les  remèdeS)  mais.  U’ rendort- 

t ■ n touià 


i 


' DE  s Sciences.  1740.  28^ 

. ■ toujours  des  écailles  , & même  des  frag- 

mens  de  pierre. 

ii^.)  M. âgé  de  ans,  fondé  par  Mr. 

• ' Morand-,  a commencé  les  remèdes  le 

• - : 10  Septembre  1739.  ‘Dès  les  prémiers 

jours  il  a fonti'plus  de  facilité  à, uriner, 

' a ' rendu  dans  fes  urines  quelque  tems  t- 
jprès  , des  matières  de  couleur  de  cen- 
. • -dre;  à la  fuite  de  cela  , des  écailles  pier- 
■Teufes,  des  glaires  bleuâtres.  Au  bout 
de  trois  mois  il  a été  fondé  de  nouveau 

far  Mr.  Morand  , qui  lui  a trouvé  la 
‘lerre  ; a 'continué  les  remèdes  pendant 
■>  le  rude' hiver  en  a poiir  lors  tiré  peu 
;■  - de  fhlit  ? d^uis  ce  tems-là  ‘il  s’en  eft 

trouvé  très  foulagé. 

-(3O  M.’.ï.'.  âgé  de  ri  ans , fondé  par  Mr.  Gué- 
rin à l’Hôpital  de  la  Charité , a commen- 
. , cé  les  remèdes  le  9 Septembre- 17 39,  les 
a pris  fans  fuccès  pendant  fix  mois , & a 
été  taitté  par  Mr.‘ Guérin  au  printem&  de 
X740.  On  lui  a tiré  une  Pierre  dure. 

'*-(57.)i  M..-..  âgé  de  iians,  fondé  par  Mr.»oo.  104. 
Morand , a pris  lés  temèdes  pendant  un 
! mois,  après  quoi  fes  parens  ont  mandé 
qu’il  ne  fouffroit  plus.  Une  ctrconftance 
particulière  au  fujet  des  corps  étrangers 
que  l'on  dit  qu’il  a rendus  par  la  voye 
des  urines,  & qui  nous  ont  été  envoyés, 
nous  autorife  à nous  tenir  en  garde  fur  ^ 
les  fuites  de  fa  cure,  d’autant  plus  qu’il 
n’cft  point  à Parb'.  • 

{38.)  M âgé  de  10  ans  ",  fondé  à l’Hotel- 

. Dieu  par  Mr.  Lamblot , a pris  les  remè- 
des pendant  trois  mois  fans  fuccès.  Il 
nous  a préfenté  des  Sables  qu’il  difoit  a- 
voir  rendus  par  les  urines  , & que  nous 
■faofls  reconnus  être  des  Sables  de  rivière. 
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& U l’a  avoué  depuis^  Il  a été  taillé  le 
%7  Niai  1740,  par  Mr.  Lamblot,  qui  lui 
a tiré  une  Pierre  grofle  comme  une  pe- 
tite Noix , & qui , fous  l’écorce  extérieu- 
re, étoit  noire  » fans  avoir  aucune  mar- 
que de  dilTolùtion. 

(3^.)  M âgé  de  10  ans  , fondé  à l’Hotel- 

Dieu  par  Mr.  Boudou , urinoit  le  làng , il  a 
commencées  remèdes,  alnfi  que  le  pré- 
cédent, le  14  Janvier  1740  , les  a con- 
tinués trois  mois  fans  fuccès.  Il  a été 
taillé  pat  Mr.  lamblot  le  ^7  Mai  ; on 
lui  a tiré  une  Pierre  groife  comme  le  pou- 
ce, plus  menue  par  un  bout  que  par  l’au- 
tre, n’ayant  aucune  marque  de  diifolu- 
tion. 

(40.)  M âgé  de  3 ans,  fondé  par  Mr.  Mo- 

rand, a commencé  le  9 Novembre  1735»» 
l’ufage  de  la  boUTon  favonneufe  , à 
trois  boiïTons  par  jour , fans  poudres , il 
a d’abord  été  un  peu  foulagé,  enfuite  a 
* eu  du  dévoyement  c on  a été  obligé  de 
difcontinuer  le  remède.  A la  fin  de  Dé- 
cembre , il  a jctté  des  Vers , a repris  & 
continué  le  remède  jufqu’en  Avril  1740, 


m; 


qu’il  l’a  ceffé,  ayant  la  Fièvre:  rétabli  de 
.'jla  Fièvre,  il  a été  taillé  en  Mai  à l'Ho- 
tel-Dieu , par  Mr.  Boudou , qui  lui  a tiré 
une  Pierre  dure , fans  aucune  marque  de 
diflblution. 


V' 


i » 
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* PROBLEME  DE  STjri^E'.,llfi^ 

Far  Mr.  Camus  (#). 


’ÇOIT  une  Roue  AGHBhgA.(0  garnie 
^ d*une  infinité  de  rayons  difirihués  également 
autour  de  fon  eentre  K , fur  lequel  elle  fait  en  /- 
quilibre  , ^ mobile  fans  aucun  frottement  ; que 
chaque  rcyon  enfile  un  petit  corps  quipûijfe  couler 
fmu  frottement  fur  ce  rayon^  que  tous  ces  petits 
corps ^ qu'on  fuppofe  être  de  mafiês  égales^  ^ pe- 
fer  fuivant  une  loi  quelconque  y vers  un  néme  cen- 
tre C de  force  ^ foie  ni  dans  une  rainure  de  cour- 
bure quelcon^  M L F 1 m f M , faite  dans  un 
plan  immobile  ; enfin  , que  tous  ces  petits  corps  ^ 
lorfque  la  Roue  viendra  à tourner  , glÿènt  avec 
esne  facilité  infinie  dans  la  ramure  en  même  tenu 
qu'ils  coulent  fur  leurs  rayons' on  demande  le 
moment  de  chaque. coté  de  la  Roue,  c'eft-à-dire , 
le  momtnt  que  les  corps  enfilés  par  les  rayons  de  la 
la  Roue  auront  pour  la  faire  tourner* 


SOLUTION. 

Du  centre  C,  où  tendent  les  corps  dont 
fa  Roue  eft  chargée, foient  décrits  deux  arcs 
Mm,  Ll,  infiniment  proches , qui  compren- 
nent une  portion  infiniment  petite  ML  de  , 

la  - 

(m)  28  Juin  1740. 

(6;  Fig  I.  , 
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la  rainure,  & corrcfpondante  à un  feélcur 
G KH  infiniment  petit  de  la  Roue,  il  impor- 
te peu  que  CCS  mfiniment  petits  foient  de 
' , meme  genre  : des  extrémités  M & L de  la 
* iportion  infiniment  petite  de  la  rainure, foient 
tirées  deux  droites  MC,  LC,  au  centre  C 
des  forces;  enfin,  du  centre  K de  la  Roue, 
comme  centre  , foit  décrit  par  M l’arc 

Cela  fait , foit  p la  quantité  de  mafle  de 
tous  les  corps  enfiles  par  les  rayons  de  la  Roue , 
& mobiles  fur  ces  rayons  & dans  la  rainure; 
la  circonférence  de  la  Roue  = i , & z l’ac- 
tion du  centre  C des  forces  à la  diltance 


CM.  , , 

Les  corps  qui  font  enfilés  par  les  rayon*, 
du  fedeur  G aH,  font  dans  la  portion  ML 
de  la  rainure;  leur  malTc  eft  * p x Ci/,  & 
poids  vers. le  centre  C des  forces,  eft 
Z X p,x  Ci/.  . . 

, Mais  ce  ^poids  qui  fc  trouve  contenu  dans 

' , la  portion  ML.de  la  rainure,  &-dont  la  di- 
reclion  eft  fuivànt,  MC,  fe  décompofe  en 
deux  forces,  l’une  perpendiculaire  à la  rai- 
nure ML,  & l’autre  perpendiculaire  aux  ra- 
yons du  feâeur  G K H.  La  force  qui  eft  per- 
pendiculaire à la  portion  ML  de  rainure,  eft 
détruite  par  l’oppofition  de  la  rainure  même , 
qui,  par  fon  immobilité,  lui  préfente  un  ob- 
iiacle  invincible  ; ainfi  cette  force  n*a  rien 
• qui  puiffe  faire  tourner  le  fyftème  de  la  Roue 
d’aucun  côté,  & doit  par  cette  raifon  être 
' ^nédigée,  comme  Incapable  de  contribuer  à 
l’effet  que  nous  cherchons.  L’autre  force, 
qui  eft  perpendiculaire  aux'  rayons  qui  paf- 
^ lent 


Digitized 


DES  Sciences.  1740.  289 

fent  par  ML  . tend  toute  entière  à faire 
tourner  le  fyftème  , & 6ft  par  couféquent 
celle  que  l’on  doit  coiifidérer. 

L’arc  ML  de  rainure  & le  fedeur  G KH 
étant  infiniment  petits , 1 . l’arc  ML  doit  ê- 
tre  confidéré  comme  une  ligne  droite;  2.  les 
rayons  compris  dans  l’angle  GKHy  doivent 
être  regardes  comme  parallèles:  3.  par  con- 
séquent les  corps  contenus  dans  l’arc  ML , de 
rainure,  agilTent  é^lement  fur  ces  rayons, 

& y font  appliques  à diftances  égales  du 
centre  K.  Ainû  on  peut  fuppofer  que  toute 
la  maffe  contenue  dans  l’arc  ATL , eft  au 
point  AT,  3c  que  la  force  qui  réfulte  de  fa 
pefanteur  perpendiculairement  fur  KM,  cü  ’ 
appliqiy-  ' au  levier  KM,  pour  tendre  à fai- 
re tourner  le  fyftème  de  la  Roue  dans  le  fens 
BHGJ.  Examinons  cette^  force,  & le  mo- 
ment qui  en  réfulte.  ’ 

Le  Triangle  MNL  a fon  coté  MN  per- 
pendiculaire fur  la  direélion  AfC  du  corps 
placé  dans  l’arc  de  rainure  ML  ; fon  côté 
n7L  étant  perallèle  ï MK,  eft  perpendiculai- 
re k l’aékion  exercée  perpendiculairement  fur 
l’extrémité  Af  de  KM;  enfin  le  côté  ML  eft 
perpendiculaire  k l’aâion  du  même  corps  fur 
lui.  Donc  la  pefanteur  du  corps  contenu 
dans  AfL,  fon  aélion  perpendiculaire  à l’ex- 
trémité du  levier  KM,, oc  celle  qu’il  exer- 
ce perpendiculairement  fur  ML  font  pro- 
portionnelles aux  trois  côtés  MN  , IJL, 

ML. 

* Donc  du  poids  du  corps  contenu  dans  * Pag. 
ML,  lequel  poids  on  a trouvé  z x p 
GH,  il  réfulte  perpendiculairement  à l’ex- 

Mf'm.  1 7<io.  N tre-  ‘ 
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trémité  M du  levier  KM  , une  force 

^ multipliant  cette  force 
par  le  levier  KM,  auquel  elle  cft  appliquée, 

Z kpx^H  xKLXKM  . 

ou  aura  — rr- : — pour  le  moment 


différentiel  d’un  côté  du  fyftème. 

Mais  I.  à caufe  dès  Scftcurs  femblables 
CKH  , MK%,  on  a’ÇH  x KM  _M^ 

^ rx  px  MJlxJi  Ix  Kp  n.'  rr  i 

X KG;  ainfi  r— rrr elt  auffi  le 


moment  différentiel  d’un  côté  du  fyftème. 

'2.  A caufe  des  Triangles  femblables 

KL  ' LO  . ^'MSlx^L 

LON,  on  a — rr  = — r- . amfi 


MK 

z=  LO  =:  PR, 


M K 


Donc  Z X.p  X KG  X PR  c9:  It  moment 
différentiel  du  même  côté  du  fyftème  , & 
l’intégrale  de  cette  différentielle  eft  le  mo- 
mentmême  du  fyftème.  ! O qullfaUoit  trou- 
ver, . 


• R E M A R QUE  S.' 


On  voit  dans  le  moment  différentiel  z x 
P X KG  X PR,  que  p qui  eft  la^quantité  de 
la  maffe  des  corps  - enfilés  par  les  rayons  de 
la  Roue,  eft  couftante , & que  KG , rayon 
de  la  Roue,  eft  auffi  conftant , & par  confe- 
quent  le  moment  différentiel  eft  comme  z x 
.PR,  c’eft-à-dire,  proportionnel  au  produit 
fait  de  l’aélion  z du  centre  C’dës  forces  fur 
ML,  & de  la  différentielle  P K ou  O L de 
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la  dilbmce  de  ML  au  centre  C des  for- 
ces. ' 

IL 

Quelle  que  foit  la  loi  de  la  pefanteur  des 
corps  vers  le  centre  C,  pourvu  que  ce  cen- 
tre agifle  également  k oiftances  égales  de 
lui , les  corps  contenus  dans  les  portions 
ML,  ml,  de  la  rainure  , prifes  k<diilances 
égales  du  centre  C , ou  , pour  mieux  dire  > 
les  corps  contenus  dans  les  arcs  ML,  ml, 
compris  * entre  deux  arcs  parallèles  Mm, 

Ll,  qui  ont  pour  centre  le  centre  C des  for-*°^’ 
ces , ont  des  momens  oppofés  égaux , & font 
par  conféquent  en  équiubre. 

Car  le  moment  des  corps  contenus  dans 

ML  ^ eft 2 X />  X KG  X P R» 

Et  le  moment  des  corps  contenus  dans  m /, 

fera  % x p x Kg  x P R, 

Mais  2 = 2,  puifque  ce  font  les  allions 
du  même  centre  k ^ales  diftances  de  lui,  & 
tout  le  refte  eft  aum  évidemment  égal.  Les 
momens  des  corps  contenus  dans  les  deux 
arcs  de  rainures  ML,  ml,  font  donc  égaux;  ^ 
& comme  ces  momens  tendent  k faire  tour- 
ner le  fyftème  en  feus  contraire,  ils  font  en 
^équilibre. 

Soit  E le  point  de  la  rainure  le  plus  é- 
loigné  du  centre  C des  forces , & / le  point 
de  cette  rainure  le  plus  proche  du  même 
centre  C;  les  corps  qui  feront  dans  la  partie  j 
Fmf  de  la  rainure,  tendront  k faire  tourner 
la  Roue  fuivant  BGJ,Sc  ceux  qui  feront 
^ dans  l’autre  partie  F Mf  de  la  rainure , ten- 
. droüt  k faire  tourner  la  Roue  en  fens  contrai- 

N 2 le, 
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rc,  c’cft-à*dire,  fuivant  BgJ , & ces  efforts 
contraires  feront  en  équilibre. 

Car  fi  Tou  décrit  une’  infinité  d’Arcs  entre 
F ài  f y qui  ayent  tous  pour  centre  le  centre 
C des  forces  , les  deux  cotés  F Mf,  Fmf, 
de  la  rainure  feront  .coupés  en  même  nom- 
bre de  parties,  & les  corps  qui  feront  con- 
tenus dans  les  parties  correfpondantes  de  la' 
rainure compnfcs  entre  les  deux  memes 
arcs  , auront  des  momens  égaux  chacun  k 
chacun  ; ainfi  le  moment  entier  d’un  côté  du 
■ fyftème  fera  é^al  & oppofé  au  moment  entier 
‘ de  l’autre  côte,  & par  conféquent  le  fyftème 
entier  .fera  en  équlibre  fur  le  centre  A de  la 
Roue.  . 

/ - . III.. 

\ - ' 

* A ' ' / ^ 

Delà  on  voit  combien  fe  trompent-  ceux 
qui  cherchent  le  Mouvement  perpétuel  par 
^ la  feule  pefanteur , ou  par  des  adions  centra- 
les qui  agiffent  également  fur  le  fyftème  à 
diftances  égales  oc  leur  centre  ; yen  ai  vu 
♦Pac  plu ficurs  qui  prétendoient  ' le  démontrer  par 
îoj.iu  4.une  machine  femblable  à celle  où  je  * viens 
d’établir -l’Elquilibre,  & qui  foutenoient  que 
des  corps  enfilés  par  des  rayons  de  Roue, 
éc  qui  auf oient  la  liberté  de  circuler  dans  u- 
-fie  rainure  , qui  d’un  côté  les  approcheroit 
du  centre  de  la  Roue,  & de  l’autre  côté  les 
en  éloigneroit,  oWigeroient  la  Roué  de  tour- 
ner en  defeendant  ou  côté  que  les  corps  font 
le  plus  éloignés  du  centre , & que  comme 
•tous  les  corps -pafferoieut  fuccclîiveracDt  du  . 
côté  où  ils  font  le  plus  éloignés  du  centre , 

tan- 
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tandis  que  ceux  qui  fout  le  plus  éloignés , 
pafferoient  du  côte  où  ils  doivent  être  plus 
-proches , le  fyltème  feroit  dans  un  mouve- 
ment perpétuel. 

J’ai  idée  d’avoir  vu  un  Machinifte  qui  pré- 
.tendoit  avoir  trouvé  le  Mouvement  perpé- 
tuel par  une  Roue  femblable  à celle  que  je 
viens  d’examiner,  avec  cette  différence  cc- 

f)endant  qu’il  employoit  deux  forces  centra- 
es.  Ces  forces  ctoient,  autant  que  je  puis 
m’en  fouvenix , la  pefanteur  & la  force  d^unc 
Pierre  d’Aiman  , qu’il  plaçoit  au-deflbus  du 
côté  que  la  rainure  s’éloignoit  le  plus  du  cen- 
tre de  la  Roue , comme  en  S.  Les  corps 
enfilés  par  les  rayons  de  la  Roue  étant  fup- 
pofés  de  Fer  , il.  prétendoit  que  le  côté  le 
plus  éloigné  du  centre  K , feroit  le  plus  atti- 
ré, & que  la  machine  prendroit  un  mouve- 
ment qui  ne  finiroit  quWeç  elle.  Mais  ce 
.moyen  ne  vaut  pas  mieux  que  bfpcfauteur 
.feule; car  fuppofons  la  pefenteur  mrigeevers 
uû  centre  quelconque  G,  les  poids  qui  pefe- 
ro  nt  vers  ce  centre  , feront  en  équilibre  fur 
Je  centre  K de  la  Roue  , comme  je  viens  de 
. le  démontrer  : ainfi  toute  l’aâion  du  fyftè- 
• me,  en  vertu  de  la  peüuiteur.  fc  réduira  à 
un  effort  compofé  dans  la.  direéiion  AC, 
.comme  fi  une  ieulc  force  placée  en  A,  où 
efi;  l’appui,  poufToit  ce  fyftème  vers  G.  Cora- 
. me  on  doit  fuppofer  que  la  Pierre  d?Aimàn 
placée  en  S,  agira  également  à diftances  é- 
gales  d’elle  , les  boules  de  Fer  qui.  feront 
dans  des  parties  de  rainure  prifes  à égales 
dillances  de  l’Aiman  , auront  des  momens 
égaux  & contraires  , & feront  par  confé- 

N 3 ' quent 
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qucnt  en  équilibre  fur  le  centre  K de  la 
Roue.  Ainfi  de  toutes  les  forces  que  les  bou- 
les de  Fer  recevront  de  TAiman , U rtfulte- 
la  une  fécondé  force  compofee  qui  agira  de 
. K vers  5,  comme  ü cette  force  ctoit  * apr- 
4-pliquée  en  K»  Or  des  forces  appliquées  au 
centre  d’une  Roue,  ne  peuvent  point  la  fai- 
re tourner,  puifqu’elles  trouvent  fur  ce  cen- 
tre un  appui  qui  les  arrête.  Donc  le  fyflè- 
mc'  propolé  ne  tournera  point  , quand  les 
corps  qui  circuleront  dans  la  rainure,  auront 
deux  centres  de  pcfantcur.  vers  lefqucls  ils 
tendront  fuivant  des  loix  quelconques. 

Le  même  raifonnemeut  prouvera  que  le 
fyflème  ne  tourneroît  point , quand  même 
les  corps  enfilés  par  les  rayons  auroient  un 
plus  grand  nombre  décentrés  de  pefanteur, 
quel  qu’en  foit  le>  nombre , puifque  chaque 
centre  produira- le  même  efiet  total  fur  les 
' corps  , ^e  produiroit^  une  certaine  force 
placée  au  centre  de  la  Roue  où  eR  fon  appui. 

IV. 

Si  les  petits  corps  (a)  M,  L,  m,  /, 
qui  circulent  dans  le  canal  FMj  mF  , font 
enfilés  par  des  lignes  courbes  quelconques 
femblables  & femblablement  pofées  par 
port  à la  Roue , & diftribuées  également  fur 
la  circonférence , non  feulement  il  y aura  é- 
quilibre  entre  les  corps  qui  feront  dans  les 
parties  de  canal  LM,  /m,  prifes  à diftauce 
égalé  du  centre  C des  forces,  mais  les  corps 

qui 
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qui  feront  dans  le  canal , amont  encore  le 
même  moment  que  s’ils  étoient  enfilés  par 
des  lignes  droites  tirées  du  centre  à la  cir- 
Gonfércflcc.  - 

Car  les  corps  qui  font  dans  L M , font  en- 
filés par  les  filets  courbes  KMV'^.KLTy  Sx. 
par  les  filets  intermédiaires  qui  aboutiffent 
au  petit  arc  de  la  circonférence  de  la 
Roue;  ainfi  leur  mafTc  fera  x & leur 
poids  fera  z * p ^ T, 


Mais  ce  poids  z xj>  yt.  VT^  fe  décompo- 
fera  en  deux  forces-,  dont  Pune  fera  perpen- 
diculaire a.u  file^L  courbe  KLT , ou  K Mf^ y 
au  {joint* d’autre  perpendiculaire  à la 
portion  IrM  du  canal -fur  lequel  elle  trou- 
vera-un  appui,  en  forte  que  dès  trois  côtés 
MD  ^ Lu  y ML  , du  Triangle  MDL  fe- 
ront perpendiculaires  à ces  trois  forces  , & 
leur  feront  par  conféquent  proportionnels. 
On  aura  donc  MD  : LD  : : z x p x VT  : 

X X P X yr  X ld  - - 

^orce  * appliquée, 

ocroendiculaîrement  en  M fur  le  filet  cour- 


be’/TMK  Or  en  tirant  M/ perpendiculai- 
rement’fur  le  filet  courbe  KMV,  & du  cen- 
tre K de  la  Roue  , K I per^ndicülairemcnt 
fur-  MI , cette  droite  K I fera  le  levier  où 

Cl  X P^x.yr  X Li> 

s’appliquer  a.  la  force  

qu’on- vient  de  trouver  , & par  conféquent 
— r — fera  le  moment  diffc- 

MD 

rcnticl  d’iin  côté  du  fyftème. 

Mais  les  Triangles  LOD  MED  , étant 

N 4 * fem- 
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• • r • % ■< 

LD  LO 

femblables,  ; ainfi  on  aura  pour 

: ‘ ^ X f x>r  X zo  X K/ 

le  meme  moment — — — — r,  : 

• I***  £ «V  ^ ^ 

' i»>r  . ^ Kl  „ _ , , „ 

Mais  — :=z  KG  y rayon  de  la  Roue  ; 

car  fl  du  centre  K de  la  Roue\  comme  cen- 
tre , on  décrit  l’arc  M entre  les  deux  fi- 
lets courbes  KMV,  KISt,  oii  aura: 

,1.  A,  caufc  des  Triangles,  femblables 
ME  Kl  M,  qui  ont  les  côtés  perpendi-, 
culaires  chacun  à chacun , 

ME  : Kl:  : M%:  KM. 

2.  Et  parce  que  les  filets  K MK,  KLTy 
font  femblables , & femblablement^  pofcs  p;^' 
rapport  à la  Roue , 

M^:  KM  ::  KT:  KG. 

Et  par  conféquent  ME  : Kl  : : KT  : KG  ^ ~ 

KLLH  ...  : . • 

AI  £ * ' . 

' * X K./  • ■ 

* Subftituant  K G pour  — „ - dans  le  mo- 

ment  différentiel  , on  aura  z x />  x KG  ji 

- L O pour  le  moment  différentiel , & ce  mo- 
ment efl;  précifément  égal  à celui  qui  a été' 
trouvé  lorfque  les  corps  étoient  enfilés  par 
les  rayons  de  la  Roue. 

Le  moment  des  corps  contenus  dans  l’arc  * 
correfpondant  Im  du  canal  > fera  z x p x,  k 
"Pag.  ^ X /o  , & par  conféquent  * égal  à celui  des’ 
c8.  iB  -J. corps  contenus  dans  l’arc  L M.  Donc  le  fÿf- 
tème  eft  encore  en  équilibre.  , 

L’Article  IV  qu’on  vient  de  démontrer,' 

- surgit  pu  faire  le  fujet  du  principal  Problè- 

" ■ nie,. 
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ffle  , .&  le  Problème  par  lequel  commence  ce 
iVIémoire,  n’en  auroit  été  qu’un  Corollaire, 
qui  n’auroit  point  eu  befoiu  de  démonllra- 
tion  particulière. 


' v: 

. Si  les  filets  courbes  K MV^ , KLT  ^ K mu, 
Kly , ne  font  pas  femblables , & femblable- 
ment  pofés  par  rapport  à la  Roue  , il  n’y 
aura  que  quelques  lituations  où  le  fyftèmc 
fera  en  équilibre,  ■&  il  y aura  d’autres  ûtua- 
tions  où  il  n’y  aura  point  d’équilibre;  ainfi 
on  ne  peut  pas  démontrer  l'équilibre  du  fy{^ 
tème  en  général , comme  quand  les  blets  qui 
enfilent  les  corps  font  femblables  , ,'6c  fembla- 
blement  pofcsi 

VL. 


Tant  que  le  mouvement  différentiel  fera 
fous  la  forme  z x f ^ KQ  x LO  , on' ne 
pourra  point  en  avoir  l’intégrale  , ou  le  mo- 
ment d’un  côté  du  fyftème  , & l’intégration 
ne  pourra  avoir  lieu  qu’au  tant  que  z fera, 
ou  comme  une  puiffiwice  de  la  diftance  au 
centre  à des  forces , ou  comme  une  fonéüon 
"de  la  même  diftance  & de  grandeurs  conftan- 
tes. 

Soit  Z comme  (AfC)  ”*  , & foit  / l’aélion 
du  centre  des-forces  fur  le  centre  K de  ta 

Roue,  on  aura  z = — — j oc  le  mo- 
ment différentiel  deviendra  / x p y.  KG  x 

Cm** 

■ X LO,  dont  l’intregale  eu  le  moment 

ç ” 


d’une 


I 
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• d’une  partie  queleonque  du  fyftèmc  ^ eft 

fx  P X CM»*t  . 


CK* 


+ J» 


vu. 

Si  l’origine  des  abfciffes  eft  en  K , eeft-à- 
'dire,  fi  on  ne  compte  le  moment  du  fyftème 
■;  qu’au-deffus  ou  au-deflbus  de  l’arc  RKr^ 
décrit  du  centre  C des  forces  par  le  centre 
**  Eag.  * de  la  Roue,  & que  le  moment  foit  nul 
C9*  “>  4-  quand  CM  = CK,  le  moment  intégral  fera 

t X P X KG  C M f X P X KG  X CK 

. X ■ ' ' ' ■ ■ } — ■ — 

CK"*  m-*  i •i*-! 

fxfX  KG  fCM"^ — CK"^*\ 

CK*  ^ ' W+-I'  ) 


% 


VIII, 

U ' 

Si  le  centre  C des  forces  efli  infiniment  c- 
loigné  & qu’en  conféquaice  l’aaion  du 
centre  des  forces  devienne  confiante  fur  le 
fyfième  fini  qu’on  examine',  on  fera  m'=  o 
dans  l’intrégale  qu’on  vient  de  trouver,  & 

Ton  aura  f x p x KC  x (CM CK)  — 

f X P X kg  ^ KP  pour  le  moment  des  corps 
contenus  dans  l’arc  MR  du  fyftème.' 

Ou  auroit  trouvédc.même  moment,  en 
faifaut  Z confiant  dans  la  différentielle  z 
X KG  ^ LO,  tn  prenant  LO  pour  la  diffi- 
lientielle  de  la  diftance  du  poiutf  M à l’arc 
Rr  décrit  du  centre  C des  forces  par  le  cen- 
tre K du  fyftème  , lequel  arc  fera  une  ligne 
droite,. pcrpeodinmlajxe  à la  diic^ion  de  la 
^ pefauteui. 
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On' aura  encore  le  même'momcnt , lorfque 
le. centre  Cî  des  forces  fera  à une  diftance  fi- 
nie,  & ,qqe  ces  forces  feront’ confiantes. 


E C O ND  E PARTIE,  * 

> ....  210.  lO  4. 


D V 

.TROISIEME  MEMOIRE 

: ‘ , J û JJ 

. • » J t . . • 


] X.ES  MONSTRES  A DEUX  TETES , 


J)^ns  laquelle  on  examine  les  parties  de  la  Poitri- 
nie-  Xii  de  la  Région  Epigajlrique  du  Monfire 
dont  il iagit  pqrticulierement^^s 
• Mémoire,  " 

Par  M».-LEMERt  (a). 


Qu  A ND  on  confidère  l’effet  delà  preffion 
latérale  fur  les  parties  internes  des  deux 
■ "Fœtus  dont  notre  Monllre  ell  com- 
poféjon  reconnoit  bientôt  que  quelques-unes 
de  ces  parties  ont  été  dérangées  &même  en- 
tièrement déplacées;  que  d’autres,  ainfi  qu’il 
a déjà  été  remarqué  , ont  été  tout-à-feit  dé- 
truites;‘que  d’autres  enfin  ne  l’ont  été  qu’à 
demi  , & que  de  l’affemblage  des  deux  moi- 
tiés 

•-  (4^  16  Août  1740. 

N6  ' 


DiuiüzwJ  by  Google 


3ÔoMemoir.es  de'  l’Académie  Royale 

très  reliantes  des  mêmes  parties  "de  chaque 
Fœtus,  il  s’eft  formé  un  noureaiu' tout,  uné- 
nouvelle  partie,  commune  a ces  -deux- Fœ-^ 
tus.  -■ 

<*  Les  poumons  fôùrnifleritc  une  preuve  de. 
dérangement;  les  deux  grands  lobes  de  cha- 
que poumon  2 qtiij  dans -un  Fœtus  finiple, 
auroient  dû  etre  placés  aux  deux  côtés  de 
leur  épine,  avoient  été  contraints  par  la  def- 
triiélion  de  l’un  de  ces  côtés , de  le  retran- 
clier  dans  le  ter  rein  qui  leur  éto^  relié  de 
l’autre  côté  après  là  jonéliô’n  des  deux'Fœtus,: 
& c’ell  pour  cela  que  chacun  des  côtés  de  la  *» 
poitrine  du  Fœtus  monl&uéux  contenoit  deux  ' 
grands  lobes,  de  poumon  , .ou  un  poumoa 
entier  ; au-  lieu  qu^une  poitrine  ordinaire’^  & 
qui  ne  fuppofe  qu’un  feul  Fœtus,  ne  contient* 
dans  chacun  de  les  côtés,  qu’une^ moitié  dé 
poumon.  Je  ïic  m’engagerai  : point-  ici  dans 
une  explication  détaillée  de  la  inàné^e  dont 
4 les  deux  grands  lobes  * dés-poumons  de  cha- 
cun des  deux  Fœtus  fe  font  placés  & réunisf 
dans  l’un  des  deux  côÆs.dé  laj^itrine  du 
Monllre;  Mr.  Winflow  convient'  quecefeit 
favorife  fè  fyftéine  de  la  formarioûrdesMon^ 
lires  par  les  caufes  accidentelles , c’ell-à-di-^ 
rc,  qu’il  efl  trëseîçplicable  f>ar,ces\Catifes>A 
& on  peut  l’em  croire  1111  ik'  parole  ,i  Cepeu-i| 
dant  ce  même  fait’ exige  encore  un-  éclôiicif--* 
fement  qui  viendra  daps  ladite.  .J 
- Pour  ce  qui  regarde  .jÀélenteracnt  l’usioB^. 
de  deux  parties  fcmblables  qui  n’en  ont  fait|‘ 
qu’me  , il  a été  rapporté  que  le  foye  dü  l 
Moi  lire  étoit  compolé  de  dcux  ïoyes  , que  t 
la-  prcffion  réciproque  avoit  fi.fort  confondus  1 

' Si 
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& déguifés , quUl  en  avoit  refulté  uno  malfa 
informe  &•  fans  lobes,  &.d\au  fi  grand  vo- 
lume , qu’elle  avoir  rompu  le  diaphragme 
dans  fa. portion  tendineufe  ,.  & s’étoit  fait 
jour  daBa  la  poitrme  où  la  partie  fupcrieurc 
de  ce  foye  mouftrueux.  s’étoit  attachée  au 

riricarde  ; on  n’a.  pu  encore  trouver  à redire 
l’explication  de.  ce  fait , & l’on  a même  été 
obligé  de  convenir  qu’il  étoit.  attribuable  au 
fyftème  des  accidens.. 

. .Voila,  donc  déjà  un  affez.  bon  nombre  de 
partics.de  notre  Monftxc,'  eu  ..y,. comprenant 
Ion  Squelete.,  • dans  lefquellcs  ce  qu’il, y a 
d’extraordinaire  s’accorde,  parfidtemeut  avec 
le  fyftème  des  accidens  : examinons- en  pré- 
fenteraent  d?autres , à la  produélion  defqudr 
les  on  nie  formellement  que  ces.caufes.  ayent 
pu  avoir  la  moindre  part. 

. Si  du  foye  on  pâlie  au  cœur  y qui  en  efl: 
très  proche  dans  le  Moüftrc,:pwfqu’ily  tient 
par  Ion . enveloppe  , en  conüdérant  que  ce 
cœur  monftrueux  u’a  point  la',  forme  d’un 
cœur^  ordinaire,. que  fa  figure  reffemble  à 
celle  d’une' gibecière,  qu’il  manque  de  fep^ 
tum  medium  y qu’il  ne  forme  intérieurement 
qu’une  feule  cavité , ou  un  feul  ventricule 
qui  avoit  deux  embouchures,  l’une  à droite, 

« l’autre  à gauche,  de  chacune  defquelles 
il  partoit  deux  troncs  d’artères  qui  portoient 
du  faugi  dans  les  poumons..  & dans  Je  refte 
des  parties  du  Fœtus,  du  même  côté;  encon- 
Cdérant , dis-je  , toutes. ces. pardcularitcs, 
j’avois  cru  pouvoir  eu  conclurre  que  comme 
•ce  cœur  avoit  été  expofé  à la  même  preffion 
que  ♦ le  foye,  &. qu’il. y avoit  originaire- ^ ^ 
) N 7 ment 


r 


2 in  4, 


Digitized  by  Googic 


3?)2’MÈMomES  DE  l’AcademiB'  Royale 

ment  deux  coeurs/auffi-bienqae  deû^  ' j 

difUnâs  dans  les  deux  Fœtus  >c^  deux  cœtKa  i 
s?ctoient  réunis  comme  les  deiix  ioyesi.oc-  . 
comme  les  bouts  dc.côtesrdes  tox^epincs^ 

& que  la  'prdTion  tfavoit  pu  opéreteefcte  u- 
nion  à l’égard  des  deux  cœurs,  fsaà  altérer 
confidérablement.  la:  ftruôure  natuueUe-  de 
chaque  cœur  en  particulier.  . i 

Enfin  ce  qui  m’avok  paru  fournir  une  | 
preuve  convaincante  de  l’union. . des.  deux 
cœurs  , c’étoicht  les  deux  troncs:  * cPàTières 
qui  partoient  de  chacun  des  côtés  dd^rôdsût 
de  ces  deux  edeurs,  je  veux, dire  du. cœur 
monftrueux  , pour  fe  diftr&uer  dans  le  pou^ 
mon,  dans  la  tête,  & dans  les  autres  pâmes 
de  chacun  des  deux  Fœtus  dont  le  Monltrc 
étoit  compofé  : cette  diftribution  de  deux 
troncs  h droite  pour  le  Fœtus  droite  & dç 
deux  troncs  à gauche  pour  -le  Fœtus  gau- 
che, défignant  parfaitement  la  moiop  de 
cœur  qui  appartenoit  h chaque  tete , icnaquc 
poumon  & chaque  partie  du  Fœtus  double  J 
cette  diftribution',  ais>-je  , - des . deux  troncs 
de  chaque  côté ,!  m’avoit  paru  un  fait  dont 
je  pouvois  conduire  avec  affuraucc,  que  k 
cœur  monftrueux  qui  avoit  fcmrni  du  lapg  a | 
deux  Fœtus  originairement  fcpares  , ctoit 
véritablement  un  compofé  de. deux  cœurs > * 
de  que  chaque  moitié  de  ce  compofé',  -tour* 
née  du  côte  de  fon  Fœt^f  & qui  luLcinvo^ 
voit  du  fang , étoit  avant  la  formation"  du 
Idonftre,  un  cœur  '.fimple,  entier  y & d’une 
ilruôure  ordinaire  & naturelle.  ‘ * 

. On  ne  croyoit  pas-' l’effet  de  la  preffioa 
fut  moins^ évident  fur  . le. cœur  monftrueux 

que 
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que  fur  le  foye  du  même  Mbuflre,  & Tom 
efl  encore  aujouidhui  d'autant  plus  attaché 
au  fentimemr  qu’on  a d’abord  adopté  fur  la . 
formation  de  cc  cœur  que: ce  fentimeot  fe 
trouve  parfaitement  juftifié  par  L’examoi  d’un 
Monfbre  né  à Lyon  en  '1702  ^ dc  comparé.  à 
celui  donc  j’ai  d^né  la  defcription  en  i724>; 
le  Monftre  de  Lyon  cttrit  extéricuremcDt. 
femblable  au  mieny  il  avoit  de  même  deux 
têtes  fur  un  feui  corpsr,'&  .'n’avoit  auffi  de 
même  que  deux  bras:  , deux  mains  , deux 
cuilTes , deux  jambes  f &.  deux  pieds.  Il  fut. 

Sréfenté  à un  de»  Médecins  aggrégés  an 
Collège  de  Lyon,  qui- en  fit  faire  l’ouvert- 
ture  le  fécond  jour  de  fa  naiflance  par 
Chirurgien  ; Mr,  Godfon  Médecin  fameux , 
qui  en  a doimé  la  rélation , ne  fut>point  pre> 
lent  à cette  ouverture  , mais  étant  arrivé 
quelques  heures  après  , il  examina  les  en<^ 
trailles,  les  vifeères  & toutes  les  parties  dé-^ 
placées^,  dont  pluûeurs  avoient  été  tirées 
hors  de  leurs  ventres,  mais  qui  reftoient  en> 
cote  dans  leur  entier  , ou  du  moins  affez  re^ 
connoiflablès,  aufli* bien  que  les  parties  cou-- 
tenantes  de  ces  ventres  dont  la  plupart  n’a* 
voient  point  été  endommagées  : Tuiconvé* 
nient  qui  réfulta-  de  ce  dépkcemeot  de  par- 
tie contenues , ce  fut  d’empêcher  de  bien 
diftinguer  la  pofition  particulière  de  phifieurs 
de  ces  parties , celle , par  exemple , des  deux  ^ ' 

eftomacs  d’ailleurs^  ce  Monftre  appartenant 
à une  Sage-femme,  qui  l’avoit  voulu  conferf- 
ver,  il  n^voit-  pas  été  permis  d’en  faire  un 
Squelete,  pour  voir  k découvtrt  ftriiéture 

pai- 
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particulière  & Itoangemeut  des  os  dont  ce 

Monftre  étoit  compofè.  j _ 

Mr.  Gocffon  ne  îaiffa.pas  cependant  dap- 
pcrccvoir  que  ce  Monftre  avoir  deux  epmes\, 
de  combien  ces  deux  épines  etoicnt  cloignees 
l’une  de  l’autre  à la  région  de  la  poitrine, 
que  cet  intervalle  étoit  rempli  de  pluueurs 
6s  réparés  , ou  bouts  de  côtes  qui  alloient 
d’une  épine  à l’autre,  & qui  ne  lui  avoient 
paru  être  qu’au  nombre  de  neuf  1 mais  il  a- 
voue  qu’il  ne  lui  avoir  pas  été  poSible  de  re- 
connoitre  û ■ ces  bouts  de  cotes  etoient  faits 
de  deux  pièces  réunies  enfemWe  par  le  mi- 
lieu , ni  de  juger  de  quel  côte  etoit  leur 
principe,  plutôt,  que.  leur  terme  & leur  in- 
fertion,  s’ils  naiffoieut  de  l’epine  qui  etoit  k 
droite , ou  de  celle  qui  étoit  à gaucnc , en  uu 
mot , s’ils  étoient  propres  à une  /pw®  > 
communs  k toutes  les  deux , ce  qui  étoit  beaur* 
coup  ignorer  fur  cet  article.  r 

Comme  ie  n’ai  point  trouve  dans,lexamep 
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anatomique  de  mon  Monftre.,  Iw.incwv^ 
niens  & ks  obftaclea  qu’a  trouves  Mr.  Goep 
fou  dans  l’examen  du  fien,  la  defcripuon  de 
celui  qui  m’appartient  peut  d autant  mmux 
fervir  k l’éclairciffement  de  pluueurs.  faits 
ignorés  dans  celui  de  Mr.  Goeffon,  que  le 
lien  & .le  mien  font  parfaitement  de  la  meme 
efpèco,  * que  ce  font  dans  l’un  & dans  l’aa- 
*14.  deux  Fœtus- unis , latéralement  dans  les 

mêmes  endroits , & que  , comme  on  va.  le 
voir,  ils  ne  diffèrent  point  elTentiellement , 
mais  feulement  du  plus  au  moins,  &cela  k 
l’égard  feulement.de  quelt^es  parties- co^ 

remondantes  , dont  la  différence  fuppofe  oc 
> ac- 
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accompagne  toujours  une  ci  rconflance  acci- 
dentelle & particulière  dans  chacun  de  ces 
Monftres  ; enfin  ce  qu’il  y a de  different  dans 
l’un  des  deux , va  devenir  un  éclairciffemeut 
pour  ce  qu’il  y a de  difféi^it  dans  l’autre,  & 
ils  fc-  prêteront  par^là  mutuellement  une  fo- 
lütion  de  la  méch'aniqùe  de  leur  conforma- 
tion différente. 

La  cîrconftance  qui,  dans  la  comparaifon 
des  deux  Monftres  j paroit  vifiblement  la 
foürce  de  toutes  leurs  différences , & qui  an- 
nonce Taétion  plus  ou  moins  forte , & le  dif- 
férent effet  de  la  même  càufe  dans  ces  deux 
Monftres  ; cette'  circonftance  , dis-je , con- 
fifte  en  ce  que  les  deux  épines  du  Monftrc 
de  Lyon  ctoient  féparées  rune  de  l’autre  à 
la  région  de  la  poitrine,  de  20  à 21  lignes,' 
Mndant  cjue  les  deux  épines  de  mon  Mon- 
ftre  ne'l’çtoient  que  de 7 'à  S,  comme  je  l’ai 
exaélement  yérifô  fur  Ic’Squelétc  qûèi  j’en  ai. 
Cet  eloignemetit  de  deux  tiers/de  plus  des 
deux  éjmies  du'  Monftre  de  Lyonv'-indîque 
encore^ que  'tes  deux ' fternum* de  ces  deux 
Fœtus  fe  font  moins  détruits  & plus  confer- 
vés,  & ont  aufli  produit  par  leur  union  un- 
fternum  plus  large  & plus  étendu  que  ne  l’é- 
toit  celui  de  mon  Monftre  ; d’où  il  fuit  que 
là  largeur  de  la  poitrine  du  Monftre  de  Lyon 
fürpaSbit  de  beaucoup  celle  du  mien,  &par 
conféquent  que  les  deux  cœurs  des  deux  hœ- 
tus  de  ce  Monftre  ayant  cû  plus  de  terreift 
pour  s’étendre , ils  ont  été  moins  à portée' 
de  fe  rencontrer,  d’entter  l’un  dans  l’autre, 
& de  fe  réunir  ; auffi  le  Monftre  de  Lyon  a- 
voit-il  deux  ccç^urs  entiers  bien-  diftinéls  &• 
...î  biea 
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bien  conditionnés , pendant  que  le  mien  n’en^ 
avoit  qu’un  d’une  conformation  extraordinai* 
re,  ce  qui  prouve,  à mon  avis , avec  la  derv 
nière  évidence,  que' comme  les  deux. cœurs, 
du  Monftre  de  Lyon  n’en  auroicnt*fait  qu’un* 
fi  les  cirçonftances  euiXjtntété  les  mêmes  que. 
dans  le  Mwiftre  qui. m’appartient,  *îe  cœur 
unique  qui  s’ÿ  eft  trouve,  fuppofe  néceflai-p 
rement  deux  cœurs  différons  qui  feroient  ref- 
tés  réparés,  fi  l’efoace  St  la  preffion  le  leur, 
eût  permis.  Ce  léntiment  rct;oit  encore  .uni 
nouveau  jour  de  la  confidération  fuivante^x 
c’eft  que  les  deux  ccèûrs  duTVIonftrc  deLyon'^ 
ne  fâiioicnt,  chacun-  que  ce  que  fatfoient  lea^ 
deux  moitiés,  du  cœur  de  mon 'Monftre, i 
c’eft-à-direi  que  le  cœur  droit  du  Monftrcr 
^e  Lyon  envoyoit  du  làngt  dans  la  tête.§t\Ut 
moitié  leftée  au  Fœtus  droit:,  ^ le  cœnn 

fauche  dans  la  tête' & le  refte  dq,  corps  du j 
œtus  gauche:  ce  que faifoient.piécifàBcnt'. 
de  même  les.  deux,  moitiés  du  cœur  unique* 
de  l’autre  Monftre  ; qui  repréfentotent  cha;^ 
Gude  un  cœur  entier  dont  eUestvenoientÿ  dD 
dont  elles  portoient  des  marques  fibnfibles 
leur  fonâtion  particulière.?  / 

Au  refte,  ce  qui  fait  bien  voir  encore  que 
les  deux  cœurs  du  Monftre  de  Lyon  n’en  au-* 
roieiit  véritablement  fait  qu’un  , s’ils  fefdf-^ 
fent  rencontrés;  & preffés  mutuellement  jufo 
qu’k  un  certain;  point,  &,par'conféquent  que 
le  cœur  unique  du  Monftre  qui^m’apparticnc^ 
cft  réellement  formé  de  deux  cœurs , c’eft  le 
comparaifon  de  ce  qui  cft  arrivé  aux  deux 
cœurs  dans  la  région  de  la  poitrine , St  auX 
deux  foyea  du  Monftie  de  Lyon  dans  la  par- 
. tic 
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tie  fupcrîcure  ou  épigaftrique  du  bas-ven- 
tre. 

Les  deux  épines  de  ceMonftre,  après  a- 
voir  été  écartées  Tune  de  l’autre  de  21  lignes 
par  les  bouts  de  côtes  , commencent  erv» 
fuite  à fe  rapprocher  vers  la  prémière  vertè- 
bre des  lombes,  où  elles  ne  trouvent  plus  le 
même  obitacle  intermédiaire  qu’auparavant;. 

& eufin-^  force  de  fe  rapprocher  toujours  de 
plus  en  plus,  comme  le  font  aulü  les  deux< 
épines  de  mon  Monftre  , elles  deviennent 
contiguës  l’une  k l’autre  , & fe  terminent 
dans  cette  pofition  de  manière  que  la  région 
dans  laquelle  l’éloignement  des  vertèbres, 
forme  un  plus  grand  efpace , c’eft  la  poitri- 
ne , celle  où  cet  éloignement  en  forme  un 
moindre ,- c’eft  la  partie  fupérieure  ou  épi- 
gaftrique  du  bas-ventre,  & celle  enhn  où  lesi 
parties  contenues  doivent  uatuieUement^être 
plus  refterrées  qu’en  auçim^âutfe  , le 
refte  du  bas- ventre,  ce  qui  mérite  * *7^^^ 

remarqué  pour  .ee 

L’écartement  des  deux  épines  du  Monftre 
de  Lyon  fe  trouvant  donc  moindre  dans  la 
pai^e  fupérieure  du  bas-ventre  , qu’il  ne  l’é-^ 
toit  dans  la  région  de  la  poitrine , les  deux 
foyes  des  deux  Fœtus  de  ce  Monftre  fe  font 
trouvés  par-là  plus  k portée  de  fe  rencon- 
trer dans  leur  région  naturelle  , qu’ils  ne 
l’euftent  fait  dans  celle  de  la  poitnine;  & ce 
quia  dû  faciliter  encore  cette  union,  c’eû:  le  vo- 
lume dufoyequi,  dans  les  Fœtus  fur-tout,  dft 
naturellement  tel  que  ce  vifeère  s’étend  depuis 
l’hypocondre  droit  jjufqu’au  gauche , moyeu- 

uant. 
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nant  quoi,  après  la  dcftruâiou  des  partiesî 
contenantes  de  l'un  des  côtés  de  chaque  Fœ- 
tus , excitée  par  la  prefiiori , les  deux  foyes 
ont  dû  s’atteindre  aès  les  prémiers  pas  de 
cette  preffion,  fe  détruire  en  partie,  oc  for-j 
mer  de  ce  qui  a refté  de  l’un  & de  l’autre, . 
une  nouvelle  maffe  épatiqùe  ; c’eft  auflfi  ce 
qui  cft  arrivé  dans  le  Monftre  de  Lyon , qui 
ne  contenok  qu’un  feul  foye , mais  dans  fc- 
ouel  on  voyoit  clairement  des  indices  mani- 
feftes  des  deux  foyes  originairement  féparcs, 
dont  il  avoit  été* formé.  ‘ * - a 

La  éomparaifon  du 'Monftre  dé  Lyon  8c 
de  celui  qui  m’appartient , fournit  encore  u- 
ne  obfervation  curicufe  , qui  mérite  d’autant 
mieux  d’être  rapportée  , qu’elle 'fortifie  & 
confirme  de  plus  en  plus  ce  qui  a été' dit  fur 
hi  caufe  des  aififéreircca  qui  fe  trouvent  entre 
ces  deux  Modftres;  •‘‘  S’ils  fe  reflTembloientj^ 
parc^  eu*ü®âc  s^eft  trouvé  dans  chacun  d’eus^ 
qü’uâ'  léul  & unique  foye  formé  dans  Fun'& 

' oiffis  l’autre  des  deux  foyes  des  deux  Fœtu^ 
dont  le  Monftre  étoit  comppfé,  ces  deux  fo-" 
'ÿes' doubles  avoient 'd’ailleurs  des  différences 

3ui  partoient  du  même  principe  qui  avoir 
onné  lieu  à toutes  les  autres  clifférences#de 
ces  deux  Monftres.  ' ^ 

^ Ou  conçoit  que  plus  les  deux  épines  ont 
été  écartées  l’une  de  l’aütrc  dans  m région 
de  la  poitrine  par  la  longueur  des  bouts  de 
côtes  qui  fc  font  confervés  entre  deux,  moins 
CCS  deux  épines  ont  été  en  état  de  fe  rappro- 
cher enfuite  l’une  de  l’autre , immédiatement 
au-deffous  de  la  dernière  vertèbre  du  dos 
dans  la  région  fupérieure.  ^ épigaftriquei^^ 
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bâs-ventre,  * & aufti  cette  région  épi|;af-  »Pae. 
trique  a-t-elle  dû'coiifervfer  d’étendue  & de  117.  »n  4. 
largeur  ; c’eft  pour  cela  que  le  foye  du  Mon- 
ftre  de  Lyon  s^étoit  contenu , malgré  la  gran- 
deur de  fon  volume,  dans  les  limites  de  fa 
région,  & que  la  preflioii  qui  de  deux  foyes 
ifen  avoit  fait  qu’un,  y avoit  cependant  laif- 
fé  des  marques  fenübles  de  ces  deux  foyes , 
c’eft-à-dire , deux  véficüles  biliaires  trou- 
vées dans  la  partie  concave  du  foye  unique 
& monftrueux , éloignées  l’une  de  l’autre , & 
écartées  vers  les  dftix  extrémités  oppofées. 

Dans  le  Monftre  au  contraire  qui  m’appar- 
tient , & dans  lequel  la  preffion  avoit  rap- 

firoché  de  bien  plus  près  les  deux  épines  dans 
a région  de  la  poitrine,  & dans  la  région 
fupérieure  & épigaftrique  du  bas- ventre , les 
deux  foyes  des  deux  Fœtus  de  ce  Monftre 
bien  pliw'relFerrés  dans  l’efpace  qui  leur  a- 
voit  été  lailTé , que  ne  l’avoient  été  dans  le 
leur  , Ceux  du  Monftre  de  I^on,  s’étoient 
non  feulement  détruits  & confondus  bien  da- 
vantage, & avoient  formé  par-là  une  maffe 
informe  fans  lobes  , fans  véücules  du  fiel  & 
fans  veftige  de  leur  conformation  naturelle;^ 
mais  encore  une  portion  de  ce  foye  double 
& monftrueux , qui  n’avoit  pu  trouver  place 
dans  fa  région  , avoit  été  obligée  , pour  fe  ' 
.loger,  de  créver  le  diaphragme  dans  fon  mi- 
lieu tendineux,  & de  percer  dans  le  bus  de 
la  poitrine  où  on  l’avoit  trouvé  attachée  au 
péricarde. 

Il  paroit  que  la  voye  de  l’anatomie  com- 
parée, dont  nous  venons  de  faire  ufage,  dé- 
clare affez  nettement  que  le  cœur  du  Mon- 
, r,j  ftre 
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ftre  qui  m’appartient,  cft  véritablement  le 
” produit  de  deux  cœurs,  ainfi  que  je  Tavois 
coucu  d’abord  , indépendamment  de  ce  nou- 
vel cclairciffement,  & cela  fur  la  feule  ftruc- 
ture  bizarre  & extraordinaire  de  ce  cœur , de 
fur  fes  fondions. 

Qu’opMfc-t-on  néanmoins  contre  ce  fen- 
timent,  & cela  quoiqu’on  convienne  que  le 
foyc  du  même  Monftre  peut  fort  bien  avoir 
été  formé  de  deux  foyes  réunis  par  une  pref- 
fion  accidentelle  , & quoiqu’il  loit  vrai  que 
cette  union , toute  vraifiMnblablc  $c  certaine 
* Pag*  qu’elle  cft , ne  foit  point  * encore  annoncée 
îi8.  iD4*paj.  figncs  aulTi  clairs  & aulG  fenfibles 
qu’elle  l’eft  dans  le  cœur  unique  ? 

pn  objede  qu’on  a examine,  autant  qu’on 
l’a'pu, toutes  fortes  de  coupes de  deux  cœurs 
naturels  & de  leurs  oreillettes,>non  pas  tant 
en  prétendant'  pouvoir  trouver  un  affembla- 
ge  de  différentes  portions  qui  imitât  entie* 
rement  la  çompofition  du  cœur  monftrueux 
dont  U s’agit  , qu’eu  efpérant  trouver  au 
moins  quelques  petites  traces  de  rapport  en- 
tre ^ces  portions,  mais  qu’il  a été  impolHbic 
’d’en  trouver,  & qu’on  n’entrevoit  aucun  mo- 
7cn  d’y  parvenir,  en  examinant  avec  de  vrais 
yeux  anatomides. 

Pour  moi,  c’eft  à des  yeux  vraiment  phyfi- 
ciens  que  je  m’adreffe,  « je  leur  demande  fi 
c’eft  en  examinant  toutes  les  coupes  différen- 
tes de  deux  cœurs  folides,  d dont  la  confor- 
’mation  eft  naturelle  , qu’on  parviendra  à 
counoitre  la  ftruéture  nouvelle  de  ce  cœur 
monftrueux;  fi  ce  n’eft  pas  plutôt  en  confi- 
déraut  toutes  les  différeutes  impreffions  dont 
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deux  ccmrs.qiü  ibnt  aôudlément  ^asleur 
.développcmeut , ou  qui' en  ibnt  à peine  for- 
tis,  fe  trouvent  ûÆeptibks  par  là  molleffe, 
la  flexibilité  & la  fouplelïe  qrfont  alors  Içurs 
parties,  & qu’elles  (ont. bien  éloignées  d’a- 
voir lorfqu’elles  ont  acquis  plus  de  force  & 
de  folidité  ? G’eft  dans  ce  prémier  état  que 
■ la  preflion,  en  joignant  les  deux  cœurs  des 
deux  germes,  y.  a^produit  un  ravage  & un 
.bouleverfement  général , & £ conlidérable', 
qu’il  en  a léfulté- un  arrangement  tout  nou- 
veau, qu’on-  n*a  pu  retrouver,  non  plus  que 
la  forme’ extérieure  & intérieure  au  cœur 
monftrueux  dans  les  deux  cœurs  naturels 
qu’on  a confultés  ; fouvent  même  de  ce  bou- 
leverfemeut,  de  la  rupture  de  quelques  par- 
ties, il-en  peut  refte^  de  petites  portions  qui 
« fc  prëfentent  enfuite  fous  la  forme  d’une  par- 
tie nouvelle,  4onr il  ri’y-a  ni  trace , ni  appa- 
rence dans  l’état  ordinaire,  & que  le  hazard 
fait  quelquefois  rencontrer  dans  un  lieu  où 
elles  font , ou  paroiffent  être  de  ûudquc  utili- 
té ;*c’eft  apparemment  par-lkqu*il  s’eft  trou- 
vé fur  les  cotés  de  la  veine-cave  defeendente 
deux  apparences  de  cloifons  qui  la  féparoient 
des  deux  tircncsf d’artères  du  * côte  droit,  * Pag 
& qui  fembloient  faire  l’office  de  valvules, 5- »“ 
quoiqu’à  l’extrémité  de  cette  veine  il  y en  eût 
de  véritables, ’appellées  valvules  triglochhes ^ 

& qui  n’avoient  pas  befoiu  des  deux  petites  ^ ' 
cloilons  pour  empêcher  le  fang  d’entrer  dans 
cette  veine. 

' Au  refte,  quand  on  fuppoferoit  què  la  dif- 
ficulté de  Mr.  Winflow  contre  mon  fenti- 
Hietït  fur  . la  formation-accidentelle 'du-cœur' 
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de  mon*'  Monftre , feroit  auffi-bien  fondée 
qu’elle  me  le  paroit  peu , il  m’en  offre  la  fo- 
lutioii  fans  le  vouloir,  ou  du  moins  lans  croi* 
rc  que  je  fois  d’humeur  à l’accepter. 

. Il  avertit  que  fon  objection  ne  tombe  que 
fur  l’union  de  deux  cœurs  femblables  en  con- 
formation , & que  ù l’un  des  deux  étoit  con- 
formé à l’ordinaire , & l’autre  à çontre-fens , 
comme  l’étoit  celui  du  Soldat  des  Invalides, 
il  n’y  trouveroit  pas  .la  même  difficulté  j mais, 
alors , ajoute-t-il,  la  conformation  originai- 
rement extraordinaire  d’une  moitié  du  cœur 
monftrueux . dont  il  s’agit,,  r endroit  entière- 
ment inutile  tout  ce  qu’on  pourroit  avancer 
en  faveur  de  la  conformation  accidentelle  du 
total  de  ce  cœur. 

Il  ne  s’apperçoit  pas  qu’il  eft  dans  l’erreur 
fur  ce  dernier  artide , & que  fa  rçfléxion 
porte  à faux;  car-  en  luppofant  que  la  feule 
infpedion  du  cœur  monitrueux  fuffit  pour 
convaincre  & pour  donner  lieu  de  conclurre 

3ue  ce  cœur  double  n’a  pu  être  le  produit 
e deux  cœurs  originairement  femblables , je 
dédare  que  fans  faire  le  moindre  tort  au  fyf- 
tème  que  je  foutiens,  je  pourrois  former  le. 
cœur  double  & monftrueux,  de  deux  cœurs, 
dont  l’un  auroit  été  conftruit  à l’ordinaire,. 
& l’autre  à contre-fens  , & je  juftificrai  plei-. 
uement  dans  le  Mémoire  lui  faut , l’emploie 
que  je  ferois  en  droit  de  faire,  non  feule-, 
ment  de  ce  copur  k contre-feiis , mais  encore 
de  quelques  autres  parties  que  je  fuppofe-, 
rai , li  l’on  veut , dans  le  meme  cas . telles 
que  les  gros  vaiffeaux  & le  canal  artériel  du 
côté  droit  , l’un  des  deux  œfophages , l’un- 
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deux  eftomacs,  & Tun  des  deux  duodé- 
num du  même  côté  , & cela  fur  ce  que  la  û- 
tuation  extraordinaire  de  chacune  de  ces 
parties  n’efl:  point  concevable,  fuivant  Mr. 
Winflow  , * fans  y fuppofer  une  organifa- «o,  £ 4.- 
tion  originaire  & k contre-fens , dans  laquelle 
il  ne  croit  pas  que  je  doive  trouver  mon  compte, 

& dont  néanmoins  je  lui  ferai  bien  voir  quejc 
pour  rois  me  fervir  contre  lui-même  & en  ra- 
veur  du  fyftème  des  caufes  accidentelles. 

Voici  une  autre  objection  de  Mr.  Winflow,  j 
qui  me  paroit  exiger  & mériter  une  atten- 
tion particulière.  On  fait  que  dans  l’état 
naturel , le  cœur  efl:  au  milieu , & les  deux 
grands  lobes  du  poumon  aux  deux  côtés  de 
la  poitrine;  ü donc  les  deux  cœurs , dont  ce- 
lui qui  s’eft  trouvé  double  & monftrueux  a 
été  formé,  ne  font  parvenus  latéralement  Tua 
à l’autre  qu’après  la  deflruétion  des  parties 
contenantes  du  côté  gauche  du  Fœtus  droit, 

& du  côté  droit  du  Fœtus  gauche,  le  lobe 
gauche  du  poumon  du  Fœtus  droit  & le  lo-  , 
be  droit  du  poumon  du  Fœtus  gauche  ont 
dû  fe  rencontrer  & fe  détruire  mutuellement 
avant  que  les  deux  cœurs  ayent  pu  s’attein- 
dre , fe  toucher  immédiatement  & s’unir  ; ils 
ne  l’ont  cependant  pas  fait,  puifqu’on  a ob- 
fervé  que  les  deux  grands  lobes  au  poumon 
de  chaque  Fœtus  étoient  fains , entiers  & raf- 
femblés  dans  le  côté  relié  , & appartenant  à 
chacun  de  ces  Fœtus  : comment  donc  , ajou- 
te Mr.  Winflow,  les  deux  moitiés  ou  grands 
lobes  de  poumon  qui  fe  font  trouvés  entre 
les  deux  cœurs , ont-ils  plus  réülté  à leur 
dellruéUon  mutuelle  que  les  autres  parties 
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naturellement  plus  fermes  qu’eux' , cômmc 
les  os,  Icsmulcles,  ' 

La  folutioii  de  cette  difficulté  fe  trouve 
dans  un  fait  dont  Jai  donné  la  preuve  com- 
plette  dans  un  Mémoire  lu  ■&  imprime  eri 
*739î  & dani  lequel  il  s’agit  du  prémicr  & 
du  principal  ufage  du  Trou  ovale.  J’y  fais 
voir  qüe  le  développement  du  cœur  précède 
î^elîairemcnt  celui  des  poumons  , comme 
celui  du  foye  ' précède  le  développement  de 
toutes  les  autres  parties  du  bas-ventre;  que 
celui  du  cœur  eft  achevé,  que  celui  des  pou- 
mons , ou  n’eft  pas  encore  commencé^  ou 
l’eft  à peine  , & demande  encore  bien  du 
tems  avant  gu’il  foit  fini,  & cela  par  la  ré- 
fiflance  particulière  qu’on  fait  que  les  pou- 
mons apportent  k leur  développement  par- 
fait , ce  qui  * s’accorde  avec  l’inutilité  dont 
ils  font  dans  le  Fœtus , & qui  leur  permet 
de  prèndre  tout  le  tems  dont  ils  ont  befoin’ 
pour  acquérir  le  dégré  d*extenfion  qui  leur 
çft  néceflaire.  On  peut  encore  ajouter  k cet- 
te réâéxion  la  confidération  fuivante. 

Les  poumons,  ou  du  moins  une  bonne  partie 
de  ce  qui  lés  conftitue , n’eft  k proprement  par- 
ler , qu’une  continuation  de  la  trachée-artère  : 
cette tfachée  en  s’avançant  de  hàut  en  bas,fc 
partage , comme  l’on  fait , en  deux  branches  ap- 
pellées  hronches'.^Q\ii  vont  aux  deux  grands  lobes 
du  poumon,  qui  sy  diftribuent  en  ramifications 
très  petites , lefquelles  aboutiffent  aux  véficules 
pulmonaires,  qui  font  une  continuation  de  la 
membrane  intérieure  des  bronches  & de  la  tra- 
chée-artère;  de  manière  que  les  poumons  font 
en  quelque  forte  même  corps  avec  la  trachée 
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artère  , par  laquelle  le  développement  doit 
naturellement  commencer  & defceiidre  de 

E roche  en  proche  jufqu’aux  bronches  , des 
ronches  aux  ramifications  bronchiales , & de  ‘ 
ces  ramifications  aux  véficules  pulmonaires, 
qui  ne  fe  développent  vraifemblablement  que 
les  dernières , & par  conféquent  n’occupent , 
les  deux  côtés  de  la  poitrine  qu’après  un  ef-  ’ 
pàce  de  tems  affez  confidérable:  cela  étant, 
les  deux  cœurs  des  deux  Fœtus  preffés  laté- 
ralement l’un  contre  l’autre,  peuvent  en  cer- 
tains tems  s’atteindre  mutuellement  , fans 
trouver  en  leur  chemin  & dans  Tefpace  d’en^ 
tre-deux,  les  deux  grands*  lobes  pulmonaires 
dont  il  s’agit , & dont  alors  le  développe- 
ment , ou  n’a  point  encore  commencé , ou 
n’eft  point  encore  parvenu  au  dégré  d’exten- 
fion  néceflaire  pour  faire  trouver  ces  deux 
lobes  entre  les  deux  cœurs. 

^ Enfin  , lorfqu’après  l’approche,  ou  l’union 
de  ces  deux  cœurs , les  fumons  de  l’un  & 
de  l’autre  Fœtus  viennent  à fe  développer, 
comme  la  deftruétion  de  l’un  des  deux  côtes 
de  chacun  de  ces  Fœtus  ne  permet  plus  alors 
aux  lobes  pulmonaires  qui  dévoient  naturel-' 
lement  être  placés  dans  ces  côtés  ,•  d’y;  trou- 
ver place;  d’ailleurs -comme  les 'deux  cœurs 
eh  s’approchant  ou  s’uniffant  latéralement , 
ont  enlevé  à chacun  de  ces  lobes  leur  pofi- 
tion  immédiate  à côté  du  cœur  qui  leur 
* appartient,  chacun  de  ces  lobes  elt  obligé 
par  la  réfiltance  & le  défaut  de  place  qmil 
trouve  alors , de  fe  détourner  du  côté  qui 
refte  au  Fœtus  dont  il  fait  partie  , & auquel 
il  eft  attaché , & de  partager  ce  côté  avec 
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l’autre  grand  lobe  qui  devoît.  naturellement - 
l’occuper  feul;  ce  détour  n’eft  pas  moins  con-  - 
cevable  que  celui  d’une  branche  d’arbre  qui. 
trouvant  un  oblbcle  à fa  direéHon  particu- 
lière, prendroit  fa  route  du  côté  où  la  rélif-- 
tance  feroit  moindre. 

Au  relte , ce  n’eft  nullement  k la  circon- 
ftancÊ  particulière  de  Tunion  des  deux  cœurs, 
du  Monftrç  qui  m’appartient,  que  doit  être 
imputé  le  tranfpor.t  de  l’un  des  deux  grands  ' 
lobes  pulmonaires  de  chaque  Fœtus  dans  le 
côté  oppofé  à fa  réfidençe  naturelle;  le  dé- 
faut de  place  la  réfiftànce  en  font  la  feule 
caufe,  & cette  caufe  àuroit  pu  ,fe  trouver  de 
même  quand  bs  deux  cœurs  ne  fe  feroient 
poin,t  unis pourvu  qu’ils  fe  fuflent  .appro- 
chés jufqu’a  un  certain,  point..  Auffi  a-t»oa 
remarque  dans  le  Monftrc  de  .Lyon.,  qui  con- 
tenoit  deux  cœurs  qui  n’y  pouvoieut  etre  au- 
trement placés  qu’a  côté  l’un  de  l’autre , qu’il 
y .avoit  auffi  deux  poumons  entiers  çompô- 
fés  chacun  de  deux  grands  lobes  qui  .avoient . 
dû-,  & n’avpient  pu  réfider  qu’enfemble  de. 
dan, s, le  côté  refté  à chacun  de  leur  Fœtus. 

Je  dis  qu’ils  avoient  dû  , parce  que  Mr, 
Goeffon  avoit  trouvé  toutes  ces  parties  , 
quoiqu’entières  ,&  très  reçonnoiffables , hors 
de  la  poitrine;  j’euffe  pu  néanmoins  parler 
plus  pofitiv.ement  de  cette  pofition.,  fur  le  - 
témoignage  de  mon  Monftrç,  dans  lequel  les 
’ deux  grands  lobçs  des  poumons  de  chaque 
Fœtus  s’étoient  réellement  trouvés  enfemblç 
dans  le  côté  de  chacun  de  ces  Fœtus , qui. 
n’avoit  point  été  détruit. 

, Ce  que  les  deux  cœurs  ctoient  aux  deux 
. pou- 


Digilized  by  Googic 


Dnâ  Sciences’  1746:  jiÿ 

poumons  , les  deux  foyes  l’étoient  aux  deux 
ellomacs;  ce  n’eft  peut-être  pas  que  l’efto- 
mac  de  chaque  Fœtus  mit  un  tems  aufTi  long 
•à  fe  développer  que  les  poumons  , mais  il  cft 
toujours  vrai  que  le  foye  dont  le  développe- 
ment commence  auflitot  que  celui  du  cœur, 

& peut-être  même  le  précède , doit  par  coii- 
féquent  avoir  bien  de  l’avance  fur  celui  de 
l’eltomac,  & par  * le  moyen  de  cette  avan- 
ce  & du  volume  que  les  deux  foyes  ont  com-  ‘ 
mencé  par  aquérir  chacun  de  leur  <^é,  dans 
le  tems  que  les  deux  eftomacs  ii’étWeiit  en- 
core que  dans  leur  prémier  état,  ces  deux 
‘foyes  le  font  atteints  d’autant  plus  vite  par  la 
-preffion  latérale  des  deux  Fœtus  , que  leur 
-contaék  immédiat  & leur  union  réciproque 
-n’ont  point  été  interrompus  par  l’eftoraac  du 
'Fœtus  droit  , qui  naturehemeut  auroit  pu 
'par  fa  pofition  empêcher  les  deux  foyes  de 
s’approcher , sUl  avoit  eu  alors  toute  l’eXten- 
ftoq  qu’il  devoit  aquérir  dans  la  fuite,  & fi 
' avec  cette  extenfion  il  eût  pu  relier  & croi- 
-tre  dans  fa  place  naturelfe; 

Au  relie , fi  le  foye  dont  la  place  ordinai- 
re ell  dans  le  bas-ventre,  fous  le  diaphrag- 
me, & dans  l’hypocondre  droit,  ne  s’y  ell 
pas  trouvé  dans  notre  Monllre , maii  au  mi- 
; lieu  de  la  région  épigaltrique,  plulicurs  cau^  ■ 
fes  ont  pu  concouriF  à cette  ütuation  mou- 
ftrueufe;,  i.  la  deftruélion  des  ligamens*, 
moyennant  lefqucls  le  foye  de  chacun  des 
deux  Fœtus  tenoit  à fon  diaphragme,  &qui 
pouvoient  fervir  à arrêter  l’un  & l’autre  foye 
dans  la  place  qu’ils  ont  coutume  d’occuper; 
or  le  choc  mutuel  de  ces  deux  foyes  a pu 
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contribuer  à la  rupture  de  ces  liens , qui  ne 
fe  font  point  manifeftés  dans  l’examen  du 
foye  monltrueux  dont  la  partie  fupérieurc 
n’ctoit  point  au-deiïbus  du  diaphragme , 
mais  tenoit  par  cette  partie  au  péricarde; 
par  conféquent,  ces  deux  foyes  moins  con- 
traints depuis  la  rupture  de  leurs  liens  à la 
confervation  de  leur  place  naturelle  , ont 
formé  d’abord  une  e^ce  de  inafle  mobile, 
qui  s’eft  enfuite  îixee  dans  l’épigaftre , eu 
conféqycc  de  l’ouverture  que  fa  partie 
fupériWe  a trouvé  le  fecret  de  fc  faire 
par  le  milieu  du  diaphragme  dans  .le -bas 
;de  la  poitrine  où  le  péricarde  fe  l’eft  eji 
quelque  manière  attachée.  2.  Ce  qui  conte- 
noit  encore  le  foye  monltrueux  dans  le  mi- 
' lieu  de  la  région  épigaltriquc  , c’ell  qu’aux 
deux  côtés  de  cette  région  il  y avoir  deux 
eltomacs  qui  v avpicnt  une  attitude  & une 
jforraè  particulière,  ils  repréfentoient  un  arc 
lOu  un  demi^çercle  , &entouroient  par-lk  le 
foye,  à l’exception  de  la  partie  fupérieurc, 
& cela  de  manière:  que  ce  qu’il  y avoit 

*-  ‘daus  ,Ia  figure  qu’ils  décrivoient, 
. regardoit  le  foye  , & que  ce  qu’il  y avoir 
.de  convèxe  dans  cette  figure,  regardoit  les 
côtes  ;«eüfin  les  deux. orifices  de  chacun  de 
ces.  eftomaCs  , au-licu' d’être  l’un  à droite, 
& l’autre  à gauche,. & cela  dans  une  ligne 
.qui  approche  beaucoup  plus  de  l’^rifontalc 
que,  de  la  verticale  , etoieüt  prèîaue  dans 
une  même  ligne  verticale,  l’un  en  haut, 

: l’autre  en.  bas  ; mais  pourquoi  ces  attitudes 
,Cngulièrcs  } & pourquoi  fur-tout  i’üa  des 
'deux  eltomacs  ctoit-il  àidroitc-'.  , i 
• . w " ;•  0 Celui 
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Celui  qui  étoit  à gauche , & gui  appartcr 
noit  aufli  au  Fœtus  gauche,  n’a  rien  de  mon- 
ftrueux  par  rapport  au  côté  où  il  a été  trou- 
vé; le  coté  gauche  elt  celui  où  réfide  ordi^ 
nairement  la  plus  jgrande  partie  de  l’eftomac, 
& comme  le  cote  gauche  efl:  celui  des  deux 
côtés  du  Fœtus  gauche  de  notre  Monllre  qui 
n’a  point  été  détruit,  l’eftomac  de  ce  Fœtus 
ii’a  point  été  obligé  d’en  fortîr,  & il  y eft 
aufli  relié  ; & ce  qui  lui  a fait  prendre  l’at- 
titude fingulière  dont  il  s’agit,  c’en  le  foye 
du  même  Fœtus,  dont  la  demeure  naturelle 
étant  au  côté  droit,  Sc  ce  côté  droit  ayant 
été  détruit,  une  portion  de  ce  foye  a été  rc- 
jettée  du  côté  gauche , de  manière  que  l’ef- 
tomac qui  elt  venu  enfuite  à s’y  développer, 
& qui  n’a  plus  trouvé  dans  ce  côté  l’efpacc 
ordinaire , a été  obligé  pour  s’y  pouvoir  pla- 
cer , de  s’ajulter  & de  fe  conformer  au  ter- 
rein  qui  lui  a été  laifle  par  fon  foye. 

Si  l’eltomac  du  côté  droit  de  notre  Mopr 
lire , s’y  préfente  dans  la  même  attitude  qùé 
celui  du  côté  gauche,  c’eft  que  les  circon- 
llances  s’y  font  trouvées  les  mêmes  par  rap- 
port à la  portion  du  foye  du  Fœtus  droit, 
qui  fc  trouvoit  naturellement  dans  ce  côté, 
êc  qui  y a dirigé  en  quelque  manière  la  tour- 
nure particulière  ou  la  pofition  de  l’ellomac 
droit,  fuivant  la  quantité  du  terrein  que  cet- 
te portion  de  foye  y occupoit , & dont  l’ef- 
tomac  n’a  pu  remplir  que  le  furplus.  Maii 
Comment  cet  eltomac  naturellement , ou  du 
moins  communément  placé  au  côté  gauche'^ 
s’ell-il  trouvé  au  côté  droit  ? c’eft  ce  qui  pa- 
loit  inconcevable  à Mr.  Winflow , par  les 
• O 4^  • 
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^ caufes  accidentelles  , c’eft-k-dire,  en  ûippo- 

^.fant  une  tranfplantation  * de  cette  partie, 
de  gauche  à droite  ; d’où  il  conclut  que  l’ef- 
tomac  dont  il  s’agit , étoit  originairement  pla- 
cé dans  le  côté  oppofé  à celui  où  l’on  a cou- 
tume de  le  trouver,  & cela  de  même  que  les 
parties  internes  de  la  poitrine  & du  bas-ven- 
tre du  Soldat  des  Invalides  , dont  il  a été 
parlé  dans  le  fccond  Mémoire,  lefqu elles  é- 
toient  toutes  fituées  à contre- feus,  lefoye, 
par  exemple,  qui,  au-lieu  d’être  au  côté  droit, 
ctoit  au  côté  gauche. 

Mais  la  comparaifon  de  TeftomaG  droit  de 
notre  Monftre  & du  foye  du  Soldat  des  In- 
valides , donne  lieu  d’abord  à la  réfléxioa 
lùivante;  ce  foye,  quoique  compofé  des  mê- 
mes parties  d’un  foye  placé  au  coté  droit,  & 
avec  le  même  arrangement  de  chacune  de  ces 
parties  les  unes  par  rapport  aux  autres  ; ce 
ibye,  dis-jcj  étoit  conitruit  de  manière  à ne 
pouvoir  trouver  place  qu’au  côté  gauche  , de 
même  que  la  mam  gauche,  toute  femblable 
qu’elle  eit  à la  droite,  a été  faite  pour  être 
k gauche,  & non  k droite , où  cette  main  fe- 
loit  monftrucufcment  placée  , ainû  que  le  ' 
foye  du  Soldat  l’auroit  été  k droite,  s’il  s’y 
fût  accidentellement  trouvé , ou  qu’on  l’eût 
effayé  en  cet  endroit-  en  un  mot , la  con- 
flrudion  particulière  de  chacune  de  ces  par- 
ties annonce  le  lieu  pour  lequel  elles  ont  été 
faites  , ce  qui  ne  s^apperçoit  pas  de  même 
dans  les  deux  eftomacs  de  notre  Monftre, 
qui  ne  fuppofent  point  du  tout  une  confor- 
mation particulière  pour  le  côté  où  chacun 
d’eux  a été  uouvé,;«  cela  parce  que  la  con- 

for- 
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fetmation  & la  faco  poftérieure  & antérieure 
de  ces  deux  eftomacs  étaiit  parfaitcment  les  * 
mêmes , û l’on  tranlpor-te  à gauche  celui  qui 
étoit  à droite,  & à droite  celui  qui  étoit  à 
gauche,  ce  qui  réiultera  de  c*  dcRiacement, 

-c’ed  que  la  face  poftérieure  de  l’un  & de 
l’autre  eftomac  deviendra  leur  face  antérieu- 
re , qui  étant  la  même  que  la  poftérieure,, 
nous  les  préfentera  toujours  fous-  la  même 
forme,  ce  qui  n’arriveroit  point  de  même  à 
un  foye  ordinaire  placé  à gauche,  ou  ^ un- 
foye  tel  que  celui  du  Soldat  des  Invalides,, 
placé  à droite  : par  conféquait  la  conforma- 
tion de  l^eftomac  droit  de  notre  Monltre  ne' 
prouve  pas  plus  qu’il  ait  été  originairement'  ^ 

* conftruit- pour  le  côté  droit,  que  pour  lc,i6.îf' 
côté  gauche,  & fi  je  ne  le  fuppofe  pas  origi- 
nairement placé  au  côté  droit,  ce  u’e(t  pas.,, 

..ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  & que  je  le  prouve-- 
irai  dans,  mon  quatrième  Mémoire.,  que  je  ne' 
pufle  le  faire,  fans  que*  pour  cela  le  fyltème- 
^aes  caufes-’ accidentelles  en  fouffrît -le.  moins  •' 
du  monde  que.  celui  des  œufs  monftrueux- 

,cn  fût  plus,  foutenable  & plus  poffible-f,  mais; 
joutre  que  cette  ruppofition  ne- quackeroit 
'peut-être  pas  fi-bien  avec  d’autres  parties  de' 
iK)tre  Monftre , que  celle  de  la  tranfpofition’- 
de  l’eftomac  de  gauche  à droite , il  etc  enco-- 
re  vrai. que  cette  tranfpplition  paroit. fuivre-^ 
.naturellement  d’un  fait  dont  la -réalité  a été- 
jfuffifamment  prouvce  dans  la  première  partie.* 
de  ce  Mémoire,  je-  veux  dire  de  l’approche' 

& de  la  rencontre  des  deux  épines^. de  de  ce- 
qui  a.  dû  néceflkirement..  arriver  en  coiifé-- 

de  cette- approche  ,,  aux  différentes.' 

0^  S. 
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parties  contenues  entre  ces  deux  épiocs , 
unes  dans  le  côté  droit  du  Fœtus  ^gauche,, 
les  autres  dans  le  côté  gauche  du  Fœtus 
droit.  V.' 

t Et  en  effet  quand  on  confidère  que  c’cft 
le  côté  droit  du  Fœtus  gauche  qui  a été  dé- 
truit dans  ce  Fœtus  , & que  fon  côté  gauche 
a été  oonfervé , l’eftomac  naturellement  con- 
tenu dans  ce- côté  où  l’orage  n’étoit' point 
parvenu,  n’a  point  auffi  été  f obligé  d’en  for- 
tir  ; mais  pour  l’eftomac.du  Fœtus  droit,, 
comme  il  s’eft  trouvé  dans  lé  côté  du  Fœtus- 
qui  a été  la  viétime  de  la  prefîion,  & que 
des  circonftance's  favorables  qu’on  tâchera 
« d’expliquer  dans  la  fuite  , l’ont  fouftrait  à la 
'*  deftruction  générale  des  parties  du  même 
côté,  tout  ce  que  la  preffion  a pu  faire  à fon 
égard , ç’a  été  de  chaffcr  le  germe  de  cet  ef* 
tomac.dans  le  côté  droit,  non  ailleurs, 
lorfque  les  deux  foyes  fe  font  approchés  & 
réunis;  ^ . 

Je  dis  dans  le  côté  droit,  & non  ailleurs  , 
parce  que  cet  eftomac  faifoit  partie  du  Fœ- 
tus droit,  qu’il  y tenoit.  &non  au  Fœtus 
gauche,  & que  le  côté  droit  du  Monftrc  é- 
toit  le  feul  coté  refté  au  Fœtus  droit,  & le 
feul  auffi  où  cet  eftomac  pût  trouver  un  afy- 
le  ; car  le  côté  gauche  du  Monftre  conteuoit 
^ déjà  un  eftomac,  & par  toutes  ces  raifons, 
l’eftomac  du  Fœtus  droit  trouvoit  biein 
‘^pius  aifément  à fe  loger  dans  le  côté  droit  du 
Monftre,  que  dans  le  côté  gauche. 

Ce  qui  juftifie  & autorife  encore  l’îdée  de 
' la  tranfpofition  de  l’eftomac  de  gauche  'à 
'droite  , c’eft  ce  qui  a. déjà  été  dit  fur  lès 

pou- 
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poumons  de  norre  Monftre  y & ce  qui  s’cft 
auffi  trouvé  parfaitement  de  même  dans  le 
Monftre  de  Lyon.  Chaque  côté  de  la  poi- 
trine de  ces  deux  Monftres  contenoit  un< 

Î)oumon  entier  , c’eft-à-dire , - deux  grands- 
obes,  qui,  dans  l’état  naturel , fe  logent  fé- 
paréraent  dans  les  deux  côtés  de  la  poitrine.. 

Or  on  a vu  par  le  Squelète  de  notre  Mon-- 
ftre  , que  la  poitrine  de  chacun  des  deux- 
Fœtus  dont  il  cft  compofé,  avoit  originaire- 
ment deux  rangées  de  côtes-  qui  formoienc 
pour  chaque  Fœtus  une  cavité  particulière 
dans  les  deux  côtés  de  laquelle  il  eft  plus- 
üue  vraifemblable  que  les  deux  grands  lobes- 
du  poumon  de  chacun  de  ces-  Fœtus  réû- 
doient  aufü  féparément  ; par  conféquent  la 
place  originaire  du  lobe  gauche  du  poumon 
du  Fœtus  droit,  & celle  du  lobe  droit  du^ 
poumon  du  Fœtus  gauche  de  notre  Mon- 
ftre ^ n’étoient  pas  le  côté  droit  & le  côté 

gauche  ou  ils  ont  été  trouvés  avec  l’autre  lobe 
e leur  Fœtus , ils  y ont  été  transférés  , l’un- 
de  gauche  à droite,  l’autre  de  droite  à gau- 
che, en  conféquence  de  la  deftruédon  du  cô-  ' 
té  de  leur  réüdence  naturelle,  dont  on  trou- 
ve les  monumens  inconteftables  dans  le  Sque— 
lète  de  notre  Monftre.  Pourquoi  donc  la- 
' deftruéüoii  du  côté  gauche  du  Fœtus  droit 
de  ce  Monftre  n’aura-t-clle  pas  pu  donner 
lieu  de  même  au  paffage  , de  gauene  à droi-j 
te,  de  l’eftomac  de  ce  Fœtus,-  & cela , d’au-- 
tant  mieux  que  quand  les  deux  foyes  fe  font 
unis,  ce  n’a  pu  «re  qu’après  que  celui  du^ 
Fœtus  gauche  a eu  chalfé  l’eftomac  de  l’àu- 
tre  Fœtus  vers  le  côté  droit , qui  étoit  celur 
- ' O' <5'  ' qui 
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üui  reftoit  à ce  Foetus  ? car  il  cft  bon^dè 
Taire  ici.  une  remarque  , c’eft  que  dans"  fa 
preflion  réciproque  & latérale  de  ces- deux 
Fœtus,  ce  font  les,  parties  de  l’ün  qui  agif- 
. ' fcnt  réciproquement  fur  les  -mrties  de  l’au^ 
tre,  & qui  y portent  toute  rakération  qur 
leur  arrive:  d’où  il  fuicque  Peftomacdu  Fœ- 
tus droit , chfaffé  de  gauche  à.  droite , ne  l’a 
été  que  par  le  foye  du  Fœtus  gaucfic. 

* Pas,  * Cet  cltomac  n’a  pu  palTer  de  gauche  k 
‘“"^'droite  fans  faire  fentir  ce  palTage  aux  parties: 
qui  lui  étoienf  continues  , . fans  faire  effort  • 
pour  les  attirer  du  côté-  où.  ihétoit  rejetté^ 
fans  les  exciter  à fe  conformer  v à fe  prêter 
à lès  mouvemens  ; & s’il  n’a  pu  fiiffire  à cet- 
te  exécution,  d’autres  circonftanccs  qui  font 
toujours  une  fuite  de.  la  prefîion,.  y ont  vrai- 
femblablèment  concouru.  Vt)ici  un  exemple 
du  concours  de  ces  circonftanccs..  ^ ' 

On  ne  peut  douter  que  la  preflion  mutueU  . 
le  & latérale  des  deux  diaphragmes  des  deux 
Fœtus  n’ait  produit  à leur  égard  ce  que  lar  ' 
même  preflion  a produit  fur  différentes  par- 
ties préfentées  à leurs  femblables  , & telles  y 
par  exemple,  que  deux  rangs  de  côtes  , deux 
fternum , deux  foyes  deux  cœurs  ,'c’eft-ài- 
dirc  5 qu’elle  n’ait  donné  lieu  d’abord  à la  def- 
truélion  d’une  portion  de  chacun  de  ces -dia- 
phragmes , & qiie  de  leurs  deux  autres  por- 
tions reftantes- il  ne  s’en  Ibit  formé  un  lïou- 
veau  diaphragme  appartenant  par^là  aux  deux 
Fœtus.  La  vérité  de  ce  fait , atteftée  par 
les  faits  femblables  qui  ont  été  rapportés , & 
par  d’autres  encore  qui  le  feront  dans  la  fui- 
te, fe  trouve  confirmée  par  la  mccbanique, 

dont 
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3bnt  rinïpeÔipn  du  -Monftre  nous  a^fait  a- 
quérir  la  connoiffance -fur  le -fort  des^  diffé*- 
‘reiites  parties  qui  s’étant  trouvées  entré  les 
deux  épines,  en  ônt-effujc  l’approche  ; mais 
ce  qui  offre  le  dernier  degré  de  certitude  fur 
la  formation  du  diaphragme  de  notre  IVIon*- 
ftre,  c’eft  1-examen  de  celui  du  Monftre  de 
Lyon , dans  lequel  le  notre  retrouve  & em- 
prunte peur  ce  cas-ci , & pour  d’autres  en- 
core, des' éelairciffemens  auffi  vrais  & aufli 
fenfibles  que  ceux  qu’il  lui  fournit  pour  d’au- 
tres faitSk  On  obferve  donc  que.  le  diaphrag*- 
me  du  Monftre  de  Lyon au-lieu  d’un  cen- 
tre nerveux,  en  avoit  deux,  l’un  à droite  & 
l’autre  à gauche , & ces  deux  centres  n’an- 
noncent pas  ave-c  moins  d’évidence  les  deux 
diaphragmes-  qulfont  entrés  dans  fa  compofi- 
tion  , que.  les- deux  véficulcs  biliaires  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  dans  le  foye  du  meme 
Monftre,  certifient  les  deux  foyes  dont  il  a- 
voit  été  fbrmé.^  Il  eft  donc  vrai  .que  le  dia- 
phragme de  notre-  Monftre ,.  elfaiciellement 
le  meme  que  * celui  du  Monftre  de  Lyon , * Par- 
étoit  compofé  comme  lui , de  deux  portions 
de  diaphragme  fournies  par  les  deux  Fœtus 
dontil étoit  compofé;  & fi  les  deux  centres 
nerveux' ûbfervés- dans^  le  diaphragme  du 
Monftre  de  Lyoïi  n’ont  point  été  remarqués 
dans  celui  de  notre  Monftre,  la.  raifon  en  eft 
claire  & inconteftabie,.  On  a fait  voir,  que 
les  deux  Fœtus  de.  notre  Monftre  s’étoient 
approchés  , de  bien  plus.  près,  que  ceux  du 
Monftre  de  Lyon,  par  conféquent  les  deux 
centres  nerveux,  après  l’union  des  deux  dia.- 
phtagmeX)  ont  dû  lailTer  daiis.ùoue  Monftrç 

' û 7 ' bien. 
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bien  moins  d’intervalle  entre  eux  qu’ils  n’en  c 

ont  laiflë  dans  l’autre  Monftre  , pcut-étro  g 

même  n’en  ont-ils  point  laiflc  du  tout;  mai*-  ‘ a 

quoiqu’il  en  foit , comme  la  partie  fupérieu-  ■ n 

re  du  foye  de  notre  Monftre  , avoit  ^nétré  ' ■ s 

dans  la  poitrine  au  moyen  d’un  large  trou  c 

qu’elle  avoit  fait  dans  le  milieu  du  diaphrag-  1 

me  , ce  que  n’avoit  point  fait  le  foye  du  t 

JVionftre  de  Lyon,  les  deux  centres  nerveux  - 1 

que  celui-ci  a fait  paroitre  fur.fon  diaphrag-  j 

me,  fe  font  trouvés  compris  dans  l’étendue  i 

de  l’ouverture  faite  à celui  de  notre  Mon-  j 

lire , & ils  ont  fi  bien  difparu  par-là  , que  < 

ce  qui  relloit  du  diaphragme  de  notre  Mou-  i 

lire,  étoitprefque  tout  charnu.  i 

Enfin  il  luit  de  ce  qui  a été  dit , que  dans>  i 

la  formation  du  diaphragme  de  notre  Mon-  i 

ftre,  la  partie  gauche  du  diaphragme  du  Fœ- 
tus droit,  & la  partie  droite  du  diaphragme 
du  Fœtus  gauche,  fefont  mutuellement  ren- 
contrées & détruites,  & comme  l’œfophage 
du  Fœtus  droit  perçoit  naturellement  le  dia- 
phragme de  ce  Fœtus  dans  le  côté  de  ce  dia- 
phragme , qui  a été  détruit  dans  la  fuite, 
g’eft-a-dire,  dans  le  côté  gauche,  il  ne  lui  a 
plus  été  poffible,  lors  de  la  deftrudlion  de  ce 
côté  & du  remplacement  qui  en  a été  fait 
par  la  moitié  fubfillante  du  diaphragme  du 
Fœtus  gauche , d’y  refter  & de  s’y  foutenir^ 

& comme  la  même  nature  de  circonftances , 

3ui  a fauvé  l’eftomac  du  Fœtus  droit  de  la 
eftruélion  du  côté  où  il  réfidoit  , en  a 
fait  de  même  à l’égard  de  l’œfophagc  du 
même  Fœtus  , cet  œfophage  poulfé  d’une 
part  hors  de  fa  place  naturelle , de  vers  le 
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c^üé  dfoit.*  î>îm:;.1ç  diaphïEgffie  4a  i?œtus  « p^. 
gauche,  & . attiré  d’une  p*rt  vers  lçijo.ia4s: 
même  coté  par  reftomac  du  .Çoetus  droit  j <iui 
tenoità  cet  œfftphage,  & qui  a été  obligé  de 
«’aller  loger  dans  ce  côté  ;■  cet  cefophage , 
disi-Je,*  a trouvé  .d’autant  mieux  le  moyen  de 
fuivre  la  détermination  qui  lui  venôit  de  çes 
deux  agens,  & de  fe  faire  jour  dans  la^fubr 
llance  de  la  portion  droite  .du  diaphragme  du 
Fœtus  droit,  que  le  foye  .paroit  encore  y ar- 
voir  beaucoup  contribue  ; & en.  effet  nous  a** 

-vons  fait  voir , en  parlant  du  Trou  ovale , 

.eue  le  prémier  .développement  du  Foye  fc  ' 
Imfoit  par  la  voye  de  la  veine*porte,  & le 
fécond  par  les  artères  qui  portent  du  fang  à 
ce  vifeèref  or  il  y a lieu  de  croire  c^ue  quand 
ce  fécond  développement  eft  arrive,  la  par- 
tie-qui  avoit.  déjà  aquis  un  grand  volume 
partie  prémier  développémeut,  & qui  en  a- 
quéroit  encore  un  nouveau  par  le  fécond  ., 

^n’a  pu  être  contenue  alors  ^«ins  fa  région, 
qu’en  conféquence  de  ce  fécond  développe- 
ment, elle  a rompu  le  diaphragme,  & que  la 
partie  fupérieure  de  ce  loye , qui  s’elt  d’a- 
• iwrd  placée  au  bas  de  la  poitrine,  a par-là 
infiniment  facilité  le  pafiâge  de  rœfophage 
de  gauche  à liroitc,  & lui  a même  donné  lieu 
.'•d’avancer  plus  aVant  dans  ce  côté,  qu’il  ne 
pu  faire  lâns  cela^  . , 
t - Au  refte,  quoique  le  jpafïa^  de  gauche  à 
-droite  de  l’efmmac  -de  ruii  aes  deux  Fœtus 
. dont  notre  Monftre  dt  compofé , paroiffc- 
ifufBfamment  établi  ^ i.  fur  l’impoffibilité  où 
. s’eû  trouvé  cet  cftomac,  ainü  qu’un  des  deok 
lobes  des  poumons  de  diacun  aes  deux 

I ij  ' tus^ 


Digitized  by  Google 


3[;i8  Memoires  de  l’Academie  RoyAit 

tus  de  notre  Monftre  , de  refter  dans  fon 
• =•  lieu  naturel  qui  a été  détruit  dans  la  fuite: 
2.  fur  ce  que  la  preffion  devoit  néceflaire- 
ment  chafler  cet  eftomac  dans  l’enceinte  de 
la  moitié  reliée  au  Fœtus  auquel  il  apparte- 
noit , & non  ailleurs , ainfi  qu’il  eft  arrivé 
à l’un  & à l’autre  lobe  des  deux  poumons  des 
deux  Fœtus  de  notre  même  Monftre  ; 3.  fui 
ce  que  la  portion  du  foye  qui  avoit  pénétré 
dans  la  poitrine,  avoit  naturellement  dû,  en 
y entrant,  déterminer  & pouffer  de  plus  en 
plus-^  l’œfophagc  vers  le  coté  droit,  oc  y at- 
tirer  par-là  de  nouveau  l’eftomac  continu  à 
cet  œfophage  ; quoiqu’enfin  {lar  toutes  les 
031.  in  4.taifons  qui  viennent  * d’être  alléguées,  on  ne 
puilTe  fe  difpenfer*  de  reconnoitre  le  paffage 
de-  droite  à gauche  ck)iit  il  s’agit.,  cependant 
pour  donner,  non  pas  une  puis  grande  cer- 
titude, mais  une  idée' plus  compTette  de  cc' 
déplacement  - de  l’eltoraac , qui  influe  néceC- 
fairementfur  les  parties  qui  y font  continuesi,, 
peut-être  faudroit-il  entrer  encore  dans  quel- 
ques détails».,  où  faute  de  voir  allez  clair,  je 
m’engagerai  dlautant  moins , que  fans  cela  la 
vérité  du  paffage  dont  il  s’agit,  elt  fuffilam- 
ment  conllatée,  & que  ce  n’ell  ordinairement 
qu’après  coup  & à la  longue,  qu’on  trouve,  la 
loludon  de  certaines  difficultés  qu’offrent  ces 
fortes  de  détails,  c’ell-à-dire,,  à la  faveur  de 
nouveaux  faits  , de  nouvelles  obfervations , 
des  conféqueiices  & des  réflexions  qui  en  ré- 
fultent,  & fans  iefquelles  on  ne  découvriroit 
jamais  ce  qu’elles  font  fouvent  appercevoir 
dans  l’inllant  ; c’elt  ainfi  que  Mr.  Hunauld  a 
trouvé  des  raifoüs  feüübles  &.  méchauiques 

de 
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de  certaines  conftruâions  bizarres  & extraor- 
dinaires réputées  monftrueufcs  , &:  fi  diffici- 
les à imaginer  par  îes  caufes  accidentelles, 

Qù’on  s’étoit  cru  par-là  en  droit  de  les  regar- 
der comme  originaires , & d’en  tirer  des  iii- 
duéiions  en  faveur  des  Oeufs  originairement 
monftrueUx.  Si  donc  malgré  tout  ce  qui  a 
été  dit  pour  certifier  la  vérité  du  pafTage  de 
droite  à gauche  de  l’eftomac  de  l’un  des  deux 
Fœtus  de  notre  Monltre  , on  vouloir  encore 
combattre  cette  vérité  par  quelques  particu- 
larités qu’on  n’imàgineroit  pas  pouvoir  être 
accordées  méchaniquement  avec  ce  paffage, 
voici  quelle  feroit  à cela  ma  réponfe.  • 

‘ Si  l’on  n’avoit  tout  au  plus  que  de  foibles 
indices  du  paflàge  dont  il  s’agit , & qu’il  ne 
le  préfentât  à l’efprit  que  des  inconvéniens 
funeftes  qui  paroitroient  une  fuite  néceflairé 
& iiidifpenfable  de  la  fuppofition  de-  ce  paffa- 
ge , il  ne  faudroit  point  encore  regarder  ces' 
niconvéniens  comme  une  preuve , mais  feu- 
lement comme  un  préjuge  contraire  à cette 
fuppofition  y car  de  ce  qu’on  n’imagineroit 
* point  comment  ces  fortes  d’inconvéniens 
pourroient  être  fauvés  dans  le  paffage  de 
rellomac  de  gauche  à droite , ce  ne  feroit 
pas  à dire  qu’ils  ne  le  puffent  être,  & même 
qu’on  ne  pût  venir  à bout  de  le  * concevoir 
c^efl:  aux  exemples  rapportés  par  Mr.  Hu-  ^ 
nauld  que  je  renvoyé  la  preuve  de  cette  vé- 
rité, du  moins  y reconnoitra-t-on  qu’on  ne 
doit  pas  être  fi  promt  à nier , & à vouloir 
enlever  aux  caufes  accidentelles  dans  la  for- 
mation de  certaines  parties  monftrueufes  ou 
fimplemeiit  extraordinaires , ce  qui  n’a  pas 
. : pa- 
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paru  explicable  par  leur  moyen.  Mais  pour 
revenir  au  paflTage  de  l’eltomac  de  gauche 
à droite  , depuis  qu’il  a été  fuffilàmment 
prouvé  & établi  , la  difficulté  de  le  faire 
quadrer  avec  certaines  particularités  , fur- 
tout  de  connéxion  , ne  peut  plus  rien  con- 
tre ce  fait  , elle  ne  regarde  que  celui  qui 
fait  des  efforts  inutiles  pour  concevoir  cet 
accord  , c’eft  uniquement  la  foibleffe  de  fes 
lumières  que  déclare  cette  difficulté  ; car  ü 
le  fait  cft  réel  , il  faut  bien  que  les  incon- 
véniens  & les  obftacles  qui  arrêtoient  fi 
fort  , ayent  été  furmontés,  & il  ne  relie 
plus  qu’à  favoir  comment  ils  l’ont  été. 

Je  remarquerai  ici  à cette  occafion  , que 
ce  qui  gjoffit  peut-être  beaucoup  ces  in- 
convéniens  & ces  obltacles  , c’ell  une  cir- 
conltauce  déjà  remarquée  en  pareil  cas  , 6c 
qui  fera  encore  rappellée  dans  la  fuite;  c’eft 
qu’on  ne  confidère  l’aftion  des  caufes  acci- 
dentelles fur  l’ellomac  & l’œfophage  du  Fœ- 
tus droit  5 & fur  les  parties  qui  tiennent  h 
cet  ellomac  & à cet  œfophage , & qui  font 
contraintes  par-là  d’obéir  à leurs  mouve-  • 
mens  ; on  ne  confidère  , dis-je  , l’aélion  des^ 
caufes  accidentelles  fur  ces  parties  , que 
longtems  après  qu’elles  ont  été  développées , 
lorique  leurs  fibres  ont  aquis  toute  la  foli- 
dité  , toute  la  réfiltance  dont  elles  font  ca- 
pables, lorfqu’elLes  ont  eu  le  teras  de  pren- 
dre leur  pli,  leur  tournure,  leur  forme  ex- 
térieure par  rapport  aux  parties  contiguës  ^ 
lorfqu’elles  s’y  font  confirmées  , lors  enfin 
qu’elles  ont  été  bien  fixées  & arretées  dans 
le  lieu  de  leur  demeure  aaturelie  : or  ce  qui 

ne 
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ne  rcufliroit  peut-être  pas  avec  des  parties 
auffi  roidcs , aufli  folides  & aufli  peu  traita- 
blés  que  celles-ci,  ne  pourroit-il  pas  s’exé- 
cuter dans  le  teras  du  aévelop^mcnt  de  ces 
parties, , tems  où  leurs  fibres  font  dans  le 
plus  haut  degré  de  flexibilité , de  fouplelTe  j 
de  raollelTe,  & peuvent  * par-là  fe 
à tout , fans  que  leur  ftruélure  effentielle  en  ^ 
foufFre,  du  moins  jufqu’à  un  certain  point? 
Combien  de  faits  plus  fingulieis  , & auflS 
vrais  que  celui-ci,  obferve-t-on  dans  la  clalTc 
des  Végétaux  & des  Animaux?  . 

Ne  mit-on  pas  que  quand  on  a femé  du 
Gland,  des  Marron^  dinde , du  Bled,  & 
d’autres  grains  , il  arrive  fouvent  qu’un>  grand 
nombre  de  leurs  radicules  , au-lieu  de  fe  ' . 
trouver  en-deffôus , font  en-delTus , que 
pour  remédier  à cet  inconvénient  elles  com- 
mencent par  s’étendre  & fortir  en 'droite 
ligne  de  bas  en  haut,  après*  quoi  eUps  fe, ra- 
battent de  haùt  en  bas,  de  fe  contouïnent  dt^  • 
manière  qu’elles  fe  retrouvent  àu'point  où  v 
elles  eufTent  été  fi  elles  fe  fuflént  réneontréei 
d’abord  en- deffbus?  , :jr 

N’obfejve-t-on  pas  encore  dans  TAnévrif. 
me  produit  par  la  pointe  d’une  lancette,  & 
pour  lequel  on  a employé  la  ligature  , que 
quoique  le  haut  de  l’artère  ne  communique 
plus  alors , au  moyen  de  cette  ligature , avec 
le  bas  de  la  mêmeaitère,  ce  qui , du  moins  pour 
quelque  tems  ,,  cn^<àe  le  poux  de  fe  fairè 
lentir,  cependanC^ueurs  vailTea’ux  collaté- 
raux qui  partent  difiiaut  de  cette  artère,  & 
qui  fe  groffilTent  alors  beaucoup  par  le  fang 
qui  y reflue  en  abondance , portent  toute  çet- 
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te  quantité  de  fang  dans  la  portion  de  l’artè- 
re qui  eft  au-delà  de  la  ligature , & y réta- 
bliffent  tout  à la  fois  la  circulation  du  fang 
& le  battement  du  poux  ? Ces  deux  obfer- 
vations  de  la  nature , defq'uelles  il  y en  a 
bien  d’autres,  font  autant  d’exemples  fénfi- 
bles  des  relfources  de  la  Nature  dans  une 
infinité  de  cas',  où  elle  a prévu  que  fans  de 
pareils  fecours  plufieurs  effets  de  la  dernière 
importance  manqueroient  entierciDent  : lorf- 
que  ces  reffources  fe  font  voir  auffi  à décou- 
vert que  dans  les  exemples  rapportés,  on  ap- 
perçoit  & l’effet , & la  caufe  de  l’effet  : mais 
quand  les  moyens  dont  la  Nature  s’elt  fervi , 
ou  ne  font  pas  à beaucoup  près  auffi  fenfibles 
que  dans  les  deux  exemples  rapportés  , ou  ne 
le  font  point  du  tout,  & cependant  que  le 
produit  de  ces  moyens  eft  évident  , il  indi- 
ue  la  reffource  qui  eft  venue  à fou  fecours , 
fans  laquelle  les  caufes  accidentelles  fe- 
roient  * fouvent  infuffifantes  à l’égard  de 
plufieurs  conftruftions  monftrueufes. 

Par  conféquent  fi  ces  reffources  font  non 
feulement  très  favorables , mais  encore  indit 
penfablement  néceffaires  en  certains  cas  aux  , 
caufes  accidentelles  dans  la  produétion  des 
Monftres,  nous  fommes  d’autant  mieux  fon- 
dés à y avoir  recours  dans  le  befoin , qu’a- 
yant fait  voir  inconteftablement  dans  nos  deux 
prémiers  Mémoires , & dans  la  première  partie 
de  celui-ci,  quelefyftème  des  œufs  originaire- 
ment monftrueux  elt  aufi^aux  & auffi  peu  fûu- 
tenable,  que  celui  des  caufes  accidentelles  eft 
vrai  & raifonnable , l’examen , l’évidence  & 
laraiCon  ne  nous  offrent  plus  que  ce  dernier 
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^ème  à fuivre  : iautfi  pattons-nous  de  la 
certitude.  pasÊalte  que  nous  eii  ^vons,  & ne 
cherchons-nous  les  éclairciflemcns  particu- 
liers qui  font  le  principal  objet  de  ce  ÎMémoi- 
re,  que  par  la  voye  méchaniquc  que  ce  fyf- 
tème  nous  a tracée. 


* SECOND  MEMOIRE 

SUR 

VEXCENTRICI^E'  DES  PLANETES, 

^ParMa.  Grand] ean  de  Fouchy  (a), 

IL  y. a environ  deux  ans  que  je  fis  part  k 
l’Académie,  d’une  méthode  propre  à dé- 
terminer l’excentricité  de  l’Orbe  de  la  Ter- 
re &.des  deux  Planètes  inférieures;  je  pro- 
mis.dans  ce  tems-là  de  continuer  mes  recher- 
ches fur  cette  matière,  & de  donner  le  mo- 

Îren  de  déterminer  avec  autant  de  facilité  cel- 
e des  Planètes  fupérieures  : c’eft  cet  engage- 
ment que  je  vais  tâcher  de  remplir  dans  ce 
Mémoire,  q.ui.doit  être  regardé  comme  une 
fuite  .&  un  fupplément  du  prémier  ; mais  a- 
vant  q^ue  d’entrer  en  matière , il  ne  fera  pas , 
je  crois , inutile  de  fe  rappeller  que  la  mé- 
thode que  nous  avons  employée  dans  le  pré- 
- . . micr 
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mier  Mémoire,  confiftc  à comparer  par  lé 
moyen  des  Triangles  formes  fiur  les  deux 
parties  du  grand  axe  d’une  Planète  ou  de 
rOrbe  de  la  Terre  , ces  deux  parties  à un 
même  rayon  , foit  de  l’Orbe  d’une  Planète 
pour  avoir  l’excentricité  de  la  Terre  , foit 
de  l’Orbe  de  la  Terre  pour  avoir  l’excentri- 
cité d’une  autre  Planète.  La  même  méthode 
va  être  encore  employée  dans  ce  Mémoire , 
& quelque  différence  que  paroiffent  avoir  à 
* cet  égard  les  Planètes  fupérieures  & infé- 
rieur  es,  j’efpère  qu’on  trouvera  qu’elle  peut 
s’y  appliquer  avec  autant  de  facilité  ; c’elt  ce 
que  je  vais  tâcher  de  faire  voir  pour  chacune 
en  particulier , en  commençant  par  Mars , 
qui,.commeon  fait,  elt*la  Planète  fupérieu- 
re  la  plus  voifine  de  la  Terre. 

. I.  Soit  (a)  ACP  une  partie  de  l’orbite  de 
Mars  , dont  AP  foit  la  ligne  des  apfides, 
& baep  l’orbite  de  la  Terre  , dont  ap  foit 
auffi  la  ligne  des  apfides  , S le  Soleil  placé 
^ _ au  foyer  commun  des  deux  orbites,  F l’autre 
î36/iD4/oyer  de  l’orbite  de  Mars,  * & «TF  fon  ex- 
centricité. On  choifira  une  année  où  Mars 
.étant  dans  fon  Aphélie  A y la  Terre  foit  en 
b y affez  près  de  la  ligne  perpendiculaire  à la 
ligne  AP  des  apfides  de  Mars,  & on  obfer- 
vera  cxaétemeiit  l’angle  ShA  y dillance  de 
' Mars  au  Soleil  & ia  latitude  apparente. 

Lorfque  Mars  aura  parcouru  180  degrés  de 
fon  orbite,  & qu’il  fera  en  P dans  fon  Péri- 
hélie, la  Terre  aura  achevé  une  révolution  , 
& fe  trouvera , par  exemple , en  c.  On  ob- 
\ fer- 
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fervera  donc  l’angle  PeS  ^ diftaneç  de  Mars  , 
au  Soleil,  .&  la  latitude  de  Mars , & pour  ■ 
lors  on  aura,  à caufe  des  latitudes  .obfervées 
qui  font  eu  raifon  renverfée  des  diftances  (la 
latitude  hcliocentrique  étant  toujours  la  mê- 
me avec  des  fignes  contraires  dans  des  points 
du  Zodiaque  diamétralement  oppofés  , tels 

3 ne  J & P)  on  aura,  dis-je,  la  proportion 
es  côtéSi^^  , Pc,  On  aura  donc  dans  les 
Triangles  PeS^^Sé  J^  l’angle  en  S du  rayon 
veéleur  de  la  Terre  avec  la  ligne  JP  des  ap-- 
Cdeside  -Mars,  les  angles  Si  J y SePy  dif- 
• tances  obfervées  de  Mars  au  Soleil , & les 
côtés  ijy  cP  y dont  on  connoit  la  propor- 
tion, & dont  on  en  fuppofera  un  de  100000 
parties. 

Si  l’on  veut  fuppofer , ce  que  je  crois  que 
l’on  peut  faire  fans  erreur,  les  rayons  àby 
Sc  y de  l’Orbe  de  la  Terre  connus  i on  pour- 
ra de  même  réfoudre  les  Triangles,  ce  qui 
peut  fervir  à la  révification  de  la  méthode 
propofée,  fur- tout  n’étant  pas  queftion  de  la 
grandeur  abfolue  de  ces  rayons , mais  feule- 
ment de  leur  proportion,  .qui  même  appro- 
che fort  de  l’égalité. 

J’exige  que  l’on  prenne  Mars,  Aphélie  ou 
Périhélie , a peu  près  en  quadrature  avec  la 
Terre , parce  que  fans  cette  précaution  , l’u- 
nè  des  deux  obfervations  fc  trouveroit  trop 
près  de  la  Conjonâion  de  Mars  avec  le  So- 
leil, ce  qui  pourroit  empêcher  de  la  faire, 
ou  au  moins  de  la  faire  avec  exaâitude  ; & 
fi  les  points  h &c  c font  pris  vers  le  Solftice 
d’Etq,  comme  je  l’ai  marqué  en  cette  Fi- 
gure , on  pourra  obferver  Mars  dans  le 
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crépufcule,  dans  les  deux  opérations  , &jpar' 
conféquent  fans  éclairer  les  filets  de  la  Lu- 
nette, cc  qui  n’eft  pas  un  médiocre  avanta- 
Pag.  Paffons  maintenant  à * l’examen  de  cet-* 
»}7.  in  4.  te  méthode , & voyons  de  quel  point  de  {«ré  ^ 
cifion  elle  cfl:  fufceptible. 

Prémierement  ,le  nœud  de  l’orbite  de  Mar* 
avec  l’Ecliptique  fe  trouvant  à 2 Signes  \ ou 
environ  de  fon  Aphélie  , fa  latitude  héliocen- 
. trique  y fora  à peu-près -de  48',  dcfa  la- 
titude vue-de  la  Terre  dans  l’Aphélie  & le 
Périhélie,  ^ très  peu  près  proportionnelle  À 
fa  diftance  au  Soleil,  ou  comme  35  eft  à 3c,  * 
. c’eft-à-dire,  que  faifant  dans  la  moindre  dif- 
tance  de  Mars  au  Soleil , fa  latitude  vue  de- 
là Terre,  de  a®  ic/,  on  aura' pour  celle  qui 
conviendra  à la  plus  grande  diltance  19  48^ 
Les  latitudes  oblërvées  >qui  fervent  è faire 
connoitre  les  cbtés^iJ^  y varient  doue 
entre  elles  de  22',  & par  conféquent  quand 
- on  fe  tromperoit  en  feus  contraire  de  id' 
dans  chacune  des  latitudes  obfervées,  on  ne 
pourroit  jamais  fe  tromper  que  la  66me.  par- 
tie des  côtés  bA-^  cP\  or  on  peut  déter- 
miner des  latitudes  beaucoup  plus  exaâe- 
ment,  il  efl:  donc  poffible, d’avoir  la  propor- 
tion des  côtés  bA^  cP  , au  moins  à une 
1 corne,  partie  près  par  l’obfervation  des  lati» 
tudes. 

Mais  ü l’on  employé  les  rayons  Sb,  Sc, 
tirés  de  Jâ  théorie  de  la  Terre,  on  aura  eu-’ 
core  une  bien  plus  grande  précifion , puifque 
fon  excentricité  une  fois  bien  déterminée  il 
n’elt  prefque  pas  pollible  de  fe  tromper  dans 
' la  proportion  des  rayons  r .F.  . * 

Do 
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De  plus , les  angles  des  Triangles  propo- 
fés  étant  tous  très  grands  & très  feufibles, 
des  erreurs,  même  affez  coafidérables , ii’al- 
tcreroicnt  pas  beaucoup  la  proportion  des  cô- 
tés que  l’on  cherche. 

A l’égard  de  la  ligne  des  apfides  de  Mars, 
que  je^Uippofe  déterminée  dans  cette  re- 
cherche , comme  la  plus  grande  différence 
. entre  les  déterminations  des  Affronomes , ne 
va  qu’à  , on  peut  être  affuré  que , con-.  , 
formément  à ce  qui  a été  démontré  dans  le 
I.  Mémoire,  cette  différence  ii’y  peut  pro- 
duire d’erreur  fenfible  i il  y a plus  , l’erreur 
fera  toujours  beaucoup  moindre  que  ne  la 
donneroit  la  quantité  que  nous  venons  de  di-  ^ 
re."  Les  plus  célèbres  Allronomes  * moder-,jg 
nés  s’accordant  à plus  près  que  deux  dégrés  * 
dans  la  détermination  de  l’Aphélie  de  cette 
Planète , nous  ne  voyons  donc  aucun  incon- 
vénient à craindre  dans  l’ufage  de  cette  mé- 
thode , & il  y a tout  lieu  de  croire  qu’elle 
donnera  l’excentricité  de  Mars  avec  toute  la 
précifion  qu’on  peut  fouhaiter.  Paffbns  à la 
détermination  de  celle  de  Jupiter. 

“ II.  Soit  PG  J (a)  l’orbite  de  Jupiter  ; 
g-i  ah^  celle  de  la  Terre.  Soit  AP  la  ligne 
des  apfides  de  Jupiter,  S le  Soleil  à l’un  des 
foyers  de  fon  orbite , F l’autre  foyer,'  F S 
l’excentricité  cherchée.  On  choifira  une  an-  • 
née  dans  laquelle  Jupiter  fe  trouve  en  oppo- 
•fition  près  de  la  ligne  des  apüdes , comme  en 
D,  & la  Terre  étant  en  a dans  fon  Aphélie, 
on  obfervera  l’angle  SaB  Jupiter  au  So- 

Iciij 

(a)  Fig,  i. 
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leil;  la  Terre  étant  en^,  on  obfervera  Ju- 
piter oppofé  au  Soleil  en  D,  & on  aura  l’an- 
<;le  a Sgi  différence  des  lieux  du  Soleil  en  a 
& en  g;  la  Terre  étant  venue  en  /?,  lieu  op- 
pofé ou  diftant  de  6 Signes  de  a , on  obfer- 
vera Tangle  SpBy  diftance  de  Jupiter  au  So- 
leil : & parce  que  l’on  connoit  le  tenjs  écou- 
lé. entre  les  deux  obfervatipns  , en  i & en 
^ on  aura,  fans  erreur  fenûble,  foit  par  les 
Tables , foit  par  les  oppoütions  précédente 
& fuivante  , ou  même  par  l’obfervatiûu  du 
paffage  des  Satellites  & de  leurs  ombres  fur 
la  Pianete  (<*);, on  aura,  dis-je,  les  aijgles 
BSDiDSÈ,  qui  étant  ôtés  des  angles  DSp^ 

^ LSa^  donneront  les  angles  BSp,  BSa^  on 
’ aura  donc  dans  les  Triangles  SpB , SaE, 
deux  angles  coimus:  ainfi  en  fuppoiant  le  cô- 
té SE.  Sl  SB)  qui  ell  fenfiblement  fou  égal , 
de  loooco  parties  ^ on  connoitra  aifément  le, 
report  de  ces  côtes  aux  parties  aS^  Sh,  de 
rOrbe  annuel. 

Six  ans  ou  environ  après  , Jupiter  fe  trou- 
yera  en  oppofition  dans  le  voiünage  du  Péri- 
hélie p;  on  obfervera  donc,  la  Terre  étant 
en  P , trois  mois  ou  à peu  près  ayant  l’oppo- 
(ition  di  on  obfervera,  dis-je,  l’angle  Spe\ 
la  Terre  étant  en  h , on  obfervera  roppoli-" 
tion  de  Jupiter  en  d\  enfin,  la  Terre  étant 
jrevenpe  en  a , on  obfervera  l’angle  Sa  b de 
Jupiter  au  Soleil,  & par  un  procédé  feinbla-  ^ 
ble  à celui  que  nous  venons  de  décrire , on# 
aura  le  rapport  des  rayons  S.e  ou  S, b fen^. 
139  in  4-blemeut  * égaux  entre  eux  aux  mêmes  ra-. 

yons 

(4)  y.  la  Méjntirts  de  l’Atat'imit  173  8.  p.  163. 
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yons  aS  ^ Sp,  auxquels  on  avoit  conmarc 
les  deux  rayons  SE,  SB:  il  fera  donc  facile 
de  connoitre  le  rapport  des  rayons  JS  zz  SE 
hSPzzzSe  entre  eux,  & par  conféquent  leur  dif- 
férence SF  , qui  eft  l’excentricité  cherchée.  ' 
On  pourroit,  abfolument  parlant,  n’obfer-* 
ver  qu’un  lieu  de  Jupiter  & fon  oppofitioii 
dans  chaaue  obfervation  , .puifqu’un  fcul 
Triangle  ùEa,  comparé  avec  l'on  correfpon- 
dant  Si^a  , donneroit  paiement  le  rapport 
entre  les  deux  rayons  DS,  SP,  de  l’orbite 
de  Jupiter.  Mais  outre  que  les  deux  obfer-  . 
varions  de  chaque  côté  (e  fervent  mutuelle- 
ment de  preuve  & de  vérification  , je  les 
‘preferis  ici  d’autant  plus  volontiers  , que  l’o- 
pération n’en  devient  ni  plus  longue  ni  plus 
difficile  ; car  par  la  difpofition  particulière 
des  axes  des  orbites  de  la  Terre  & de  Jupi- 
ter , la  même  opération  qui  fert  à détermi- 
ner l’excentricité  de  la  Terre  dans  le  cas  le 
plus  favorable , fert  auffi  à déterminer  celle 
de  Jupiter  dans  le  cas  le  plus  avantageux: 
ainfi  ayant  une  fois  déterminé  l’excentricité 
de  la  Terre,  il  ne  s’agira  que  de  répéter  la 
même  opération  fix  années  après,  pour  avoir  * 
celle  de  Jupiter , de  laquelle  on  fera  d’autant 
plus  fur , qu’elle  fera  déterminée  par  deux 
couples  de  Triangles. 

One  nouvelle  vérification  qu’on  peut  en- 
core employer , feroit  d’obferver  la  latitude , 
Jupiter  étant  en  D & en  P ; car  la  latitude 
vraye  ou  héUocentrique  étant  précifément  la 
même  avec  des  Signes  contraires,dans  les  points 
oppofés  de  l’orbite,  la  différence  des  latitudes 
apparentes  donnera  encore  la  proportion  des 
^ P 2.  ■ dif- 
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diftances gÂ^  hP  ^ dc^en  déterminant  les  ra- 
yons Sgy  Sh^  de  l’orbite  terreftre  5 celle  des 
rayons  S SP,  que  l’on  cherchoit. 

Il  elt  bien  vrai  que  les  diftances  SB,  SE, 
déterminées  par  les  Triangles,  font  un  peu 
plus  courtes  que  le  rayon  SA , fur- tout  du 
coté  de  l’Aphélie  de  Jupiter  ; je  dis  du  côté 
de  l’Aphélie  , car  du  cô.té  du  Périhélie  les 
ràyons  Sé,  SP,  Sd,  5/?,- font.fenliblement 
égaux,  une  ellipfe  peu  excentrique,  comme 
^ Pa»,  celles  des  Planètes,  ne  différant  pas 

fenfiblement  d’un  cercle  décrit  d’un  dé  fes 
foyers  comme  centre  dans  une  partie  de  fa 
circonférence  elp,  qui  ne  contient  pas  plus  de 
8 dégrés  de  chaaue  côté  de  l’axe.  Mais  il 
cft^aifé_  de  remédier  à cet  inconvénient  ,•  .car 
fl  l’on  imaginera  ligne  FE  menée  dej’autre 
foyer  F au  point  E,  on- aura  dans  le  Triaiir- 
gle  S EF,  l’angle  FSE,  de  la  ligne  des  âp- 
lides  ^ tî  avec  le  rayon  SE,  le  côté  SE  dé- 
terminé par  le  grand  Triangle  SEa,  & le 
côté  FE  fonfiblement  égal  a . FA,  qui  l’eft 
à Sù  ou  SP  que  nous  connoiffons , on  pour- 
/a  donc  connoitre  le  côté  S F qui  eft  l’exceiç- 
• tricité  cherchée,  ce  qui  même  pourroit  a- 
voir  lieu,  quand  même  les  orbites  des  Pla- 
nètes ne  feroient  pas  des  ellipfes  parfaitement 
régulières,  étant  toujours  bien  certain  que 
leur  nature  approche  beaucoup  de  celle  ,de 
cette  courbe.  Cette  correéUon  doit  aufli 
s’appliquer  à l’excentricité  de  Saturne,  dont 
nous  parlerons  dans  l’article  fuivant. 

W Je  ne  répéterai  point  ici  ce. que. j’ai  dit 

dans 
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dans'  le  premier  Mémoire- fur  le  point  de 
précifioii  Qu’on  peut  attendre  de  cette  mé- 
thode, je  QÎrai  feulement  que  les  angles  des 
Triangles  SE  a.  étant  tous  très  fenfi- 
bles , puifque  le  moinore  eft  toujours  de  plus 
dé  ^ dégrés , une  légère  erreur  dans  les  ob- 
fer varions  , n’en  peut  jamais  produire  aucune 
qui  foit  fcnûble  dans  la  détermination  de 
l’excentricité. 

A l’égard  des  latitudes  apparentes  , la  dif- 
férence entre  la  plus  grande  & la  moindre, 
étant  d’environ  un  degré,  ou  3600'',  une 
erreur  de  10''  ne  prdduiroit  dans  la  déter- 
mination de  l’excentricité  qu’une  différence 

I * • * 

de  , qui  peut  d’autant  mieux  être  né- 
gligée , que  cette  dernière  opération  n’eft 
que  fublidiaire,  & ne  fait  pas  l’elTentiel  de 
cette  méthode.  Paffons  maintenant  à l’ex-  * 
centricité  dé  Saturne. 

III.  Soit  PG  A {a)  l’orbite  de  Saturne, 

» J <?  î î ^ > celle  de  la  Terre  , AP  h 
ligne  des  apfides  de  Saturne , S le  Soleil 
i l’un  de  fes  foyers  , F l’autre  foyer,  S F 

l’excentricité  cherchée , on  choilira  une  an- 
née dans  laquelle  Saturne  fe  trouve  en  oppo- 
fition  près*  de  la  ligne  des  apfides  , comme 
en  D,  &la  Terre  étant  en  h y à peu-près  k 
90°  du  point  * où  fe  doit  faire  l’oppofition 
en  obfeivera  l’angle  ShE  de  Saturne  au  So^*'^*' 
leil  J la  Terre  étant  vers  p , on  obfervera 
l’oppofition  de  Saturne  en  I)  , & on  aura 
l’angle  D Sb  ^ différence  des  lieux  du  Soleil 

ob^ 

W Fig.  3.  ■ n 
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obfervés  en  p & en  h.  La  Terre  étant  ve- 
nue en  lieu  oppofé  ou  diftant  de  6 Signes 
du.  point  on  obiervera  l’angle  SgB  de  Sa- 
turne au  Soleil,  & pour  lors  il  fera  facile, 
par  un  procédé  tout  femblable  à celui  cj^ue 
nous  venons  d’indiquer  pour  Jupiter,  de  dé- 
terminer le  rapport  qui  fe  trouve  entre  les 
rayons  SB  ~ SE  — SJ , au  moins  fenû- 
blement,  & le  diamètre  gSh  de  l’Orbe  ter-, 
relire. 

Quinze  ans  après , Saturne  fe  trouvant  voi- 
fin  de  fon  Périhélie,  on  obfervera  , la  Terre  • 
étant  au  même  point  ÿ où  elle  étoit  dans  la 
dernière  obfervation,  l’angle  Sge  de  Satur- 
ne au  Soleil,  puis  la  Terre  étant  en  a , l’op- 
pofition  & enfin  la  Terre  étant  revenue 
en  /;,  l’angle  Shb  de  Saturne  au  Soleil.  Oïl 
aura  donc  auffi  le  rapport  des  rayons  SP' 

■=  Se  — S d ■=:  S b avec  le  même  diamètre 
gSh  àe.  l’Orbe  terréflre , & par  conféquent 
le  rapport  des  mêmes  rayons  SJ^  SP,  en- 
tre eux , & par  conféqtient  l’excentricité  S F 
que  l’on  cherchoit. 

. Comme  les  latitudes  apparentes  de  Saturne 
ne  varient  pas  allez  fcnfiblement , nous  a’eû 
ferons  aucun  ufage  dans  cette  opération. 

On  doit  avoir  foin  de  tenir  compte  de  la  ^ 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  rayons  S B : 
ou  SE  & dD,  & cette  différence  fe  connoi- 
tra  aifément,  fi  on  fuit  le  même  procédé  que 
nous  avons  indiqué  pour  Jupiter.  ;ti 

L’exaélitude  que  l’on  peut  attendre  de  - 
cette  méthode  pour  la  détermination  de  l’ex-  . 
centricité  de  Saturne  , eft  à bien  peu-près  la 
même  que  celle  qu’on  peut  efpérer  de  la  mé- 
thode 
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thodc  que  nous  avons  donnée  pour  Jupiter; 
car  les  angles  obfervés  étant  très  fenübles, 
puifque  le  moindre  excède  toujours  trois  de- 
grés,une  légère  erreur  dans  l’obieuvationferoit 
peu  à craindre  : & de  plus  comme  chaque 
couple  de  Triangles  ES  h,  BSg,  Seg,  bShy 
détermine  féparement  l’excentricité,  il  feroit 
. * facile  de  remarquer  la  moindre  différence,  * 
les  deux  excentricités  données  par  chaque*'^* 
couple  de  Triangles  oppofés  par  la  bafe  de- 
vant être  égales. 

Je  remarquerai,  en  finilïant  ce  Mémoire, 
que  par  un  heureux  hazard  les  lignes  des  ap- 
ïides  & les  lignes  des  nœuds  des  Planètes  fe 
trouvent  difpofées  le  plus  favorablement  qu’il 
eft  pofCble  pour  l’exaéiitude  de  cette  nou- 
velle méthode,  leur  fituation  étant  telle  que 
les  figures  l’expriment  pour  les  lignes  des 
apfides  & les  nœuds  prelque  dans  la  perpen- 
diculaire à ces  mêmes  ligues  dans  la  plupart 
des  Planètes , ce  qui  donne  les  latitudes  ob- 
lèrvées,  les  plus  grandes  qu’il  eft  polTible. 

Cette  méthode,  que  je  n’avois  d’abord  don- 
née que  comme  une  méthode  particulière 
pour  idTeire  &les  deux  Planètes  inférieures, 
devient  donc  une  méthode  générale  pour 
toutes  les  Planètes , & j’efpère  qu’elle  fera 
d’autant  plus  favorablement  reçue  des  Aftro- 
nomes , qu’elle  eft  extrêmement  fimple , très 
facile  dans  l’exécution , n’exigeant  point  d’au- 
tres obfervations  que  celles  que  l’on  fait  or- 
dinairement , & qu’enfin  le  calcul  en  eft  ex- 
trêmement facile,  n’étant  queftion  que  de  la 
léfolution  de  quatre  Triangles  reâiilignes  au 
plus  pour  chaque  Planète. 

P 4 SUR 
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' Par  Me.  l’Abbé  Nollet  (à). 

_ - - - , -c-  ..  . . 

TG  ü s ceux  qui  font  ufage  de  la  Màchî- 
ne  du  Vuidc,  ont  pu  remarquer  qu’aux 
deux  ou  trois  prémiers  coups  de  pifton,  lors- 
que Pair  commence  'a  fe  raréfier , il  paroit  dans 
le  Récipient  une  vapeur  plus  bu  moins  épaî&‘ 
fe  qui  obfcurcit  l’intérieur  du  vafe-,  & quir, 

■ après  quelques  petits  mouvemens  endorme 
de  circonvolutions  , fe  précipite  vers  là ’pàr- 
tie  inférieure.  - v. 

Ce  phénomène  m’a  toujours  paru'  digne  • 
d’attention;  pluficurs  Philofophes  d’un  méri- 
té'connu,  en  ont  cherché  la  caufe,  & per*-' 
ibnne,  que  je  fâche,  n’en  a encore  rendu  rai- 
fon.  Je  Pattribuois , comme  bien  d’autres^ 
d’une  manière  vague  , à Phumidité  des  cuirs 
dont  on  couvre  la  platine  pour  aider  Pappli- 
Cation  exaéte  du' récipient ,-  fans:  examiiiér  ' 

'■  - ch 

; (4}  3 Août  1740.  - ^ ; 
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en  détail  pourquoi  des  particules  d’eau  fe- 
roicnt  détachées  &i  déterminées  à fe  mouvoir 
de  bas  en  haut  à l’occafion  d’un  air  raréfié 
au-deflus. 

Peut-être  même  me  ferois-je  affermi  da- 
vantage  dans  cette  prémière  idée,  fi  j’avois  ‘ 
penfé  que  l’air  commençant  à être  plus  rare 
au-deffus  des  cuirs  ,*  celui  qui  étoit  contenu 
dans  l’intérieur  & à la  furmee  , pouvoir  fe 
débander  & enlever  avec  lui  les  parties  a- 
queufes  dont  il  étoit  chargé. 

Cette  explication  fe  préfeiitoit  "naturelle- 
ment & avec  quelque  vraifemblauce , cepen- 
dant en  la  confiderant  de  plus  près, -on  la 
trouveroit  infuflBfante  ; car  pourquoi  cette  ^ p 
vapeur  * ne  dure-t-elle- que  pendant  les  pré-,^^. 
miers  coups  de  pifton;  pourquoi  cet  air  adhé- 
rent aux  cuirs,  à qui  l’on  attribueroit  tout 
l’effet , ne  caufc-t-il  plus  ‘de  vapeurs  , au 
moins  fenfiblementj  lorfqu’il  continue  de  fe 
raréfier  d’une  manière  plus  fenfible  , lors  , 
dis-je,  qu’étant  prefque  entièrement  déchar- 
gé de  la  prelTion  de  celui  qu’on. â fait  foriir, 
n s’élève  par  bulles  à travers  de  l’eau  , s’il  y 
en  a fur  la  platine,  & qu’il  forme  des  petits 
jets  de  la  hauteur  d’un  pouce  , à peu-près 
femblables  à ceux  qu’on  remarque  au-deflus 
de  la  furface  des  liqueurs  qui  fermentent  un 
peu  violemment  l* 

'A  ces  objedions  qui  font  fondées  fur  l’ex- 
périence , Mrs.  ’s  Gravefande  & Muflehen- 
broeck  que  je  confultai  fur  cette  matière, 
joignirent  un  fait  qui  acheva  de  me  convain- 
cre qu’il  falloir  chercher  ailleurs  que  dans 
les  cuirs  mouillés,  la  véritable  caufe  de  cette 
. P S 
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vapeur  dont  il  efl:  queftion  ; je  dis  la  vérita- 
ble caufc , parce  qu’il  arrive  alTez.  fouveut 
que  rhumidité  qui  règne  fur  la  platine  par 
les  cuirs , ou  autrement , concourt  à l’effet 
qui , fans  elle  , fubfifteroit  toujours , quoi- 
que moins  fenfiblement  j comme  on  le  verra 

* par  la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Le  fait  eft  qu’tin  récipient  bien  féché  & 
luté  fur  la  platine  avec  du  maftic  ou  de  la 
cire  molle,  fait  voir  la  même  vapeur  qui  a 
coutume  de  paroitre  dans  le  même  vaiffeau 
lorfqu’il  elt  pofé  fur  des  cuirs  humides.  J’ai 
vérifié  pluficurs  fois  cette  expérience  avec 
toute  rattention  poffible-,  & revenu  entière- 
ment de  mon  préjugé  -,  j’ai  porté  mes  vues 
ailleurs , & j’ai  tenté  d’autres  moyens  pour 
découvrir  la  vérité  j voici  ce  que  m’ont  fait 
penfer  pluficurs  épreuves  que  j’ai  faites  dand 
ce  deffein. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  efpëce 
de  vapeur  dont  on  cherche  ici  la  caufe , n’eft 
rien  autre  chofe  que  les  petits  corps  étran- 
gers qui  font  répandus  dans  l’air  que  contient 
le  récipient. 

Cet  air  nouvellement  renfermé  doit  être 
confidpré  comme  tm  échantillon  de  l’atmof- 
phère , la  inaffe  dont  il  fait  partie  n’efl:  point 
Un  corps  fimple,  c’eft,  comme  l’on  fait,  un 
* fluide  chargé  de  particules  hétérogènes, 
m 4 il  y participe^  en  raifon  de  fon  volume.  Ces 
petits  corps  étrangers , que  je  regarde  com- 

• me  là  caufe  prochaine  de  la  vapeür,  exiftent 
donc  dans  le  récipient  ; mais  parce  qu’ils  y 
font,  prodüifent-ils  l’effet  que  je  leur  attri- 
bue? c’en:  ce  qu’il  faut  examiner.- 


Je 
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Je  fonde  mon  opinion  fur  deux  fortes  (^'ex- 
périences. Les  unes  m’apprennent  que  cette 
vapeur  n’eft  caufée  ni  par  l’humidité  du  va- 
fe , ni  par  celle  du  plan  fur  lequel  il  eft  po- 
fé , & que  l’une  & l’autre  ne  font  tout  au 
plus  que  l’augmenter.  Les  autres  prouvent 
pofitivement  ma  propofition  , & me  font 
croire  que  cette  vapeur  eft  due  toute  entiè-  • 
le  à la  réunion  & a la  chute  des  petits  cor- 
pufcules  étrangers  dont  l’air  çft  chargé,  & qui 
le  trouvent  renfermés  avec  lui  dans  le  réci- 
pient. 

Quelque  décifive  que  me  parût  l’expérien- 
ce du  récipient  féché  & luté , il  me  reftoit 
un  léger  lcrupule  fur  l’air  contenu  dans  les- 
pores  & à. la  furface  de  la  cire:  comme  je  fa- 
vois  d’ailleurs  qu’elle  en  contient  beaucoup 
je  craignois  que  cet  air  en  fe  dilatant,  ii’eii- 
tr aillât  avec  lui  quelque  chofe  de  gras  ou 
d’bumide;  quoiqu’on  fuppofant  le  cas  réel,  je 
ne  viffe  pas  qu’il  fournît  une  raifon  fuffifaute 
du  fait  en  queftioii , j’étois  bien  aife  de  join- 
dre à cette  prémière  preuve  d’autres  expé- 
riences qui  diffipafTent  entier ement  mes  dou- 
tes. 

J’elTuyai  bien  un  récipient  de  criftal,  d’en- 
viron 6 pouces  de  diamètre,  je  l’appliquai 
fur  la  platine  de  la  Machine  Pneumatique , 
couverte  d’un  cuir  de  chamois  également 
mouillé  dans  toute  fon  étendue,  & je  com- 
mençai promtement  k raréfier  l’air  ; un  peu 
avant  la  fin  du  prémicr  coup  de  plfkin,  la 
vapeur  devint  fenfible  , & elle  ceflà  de  l’ê- 
tre après  le  quatrième:  j’ôtai  le  récipient, 
ic  l’effuyai  de  nouveau,  & je  le  remis  fur  la 
' P 6 pla- 
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\ platine  qui  n’étoit  plus  entièrement  couvet- 

, te,  comme  précédemment  , mais  feulement 

d’un  anneau  de  cuir  fort  étroit,  fur  lequel  je 
pofai  les  bords  du  vafe,  & qui  ne  les  exce- 
i doit  que  d’une  ligne  en  dedans  ; le  refte  du 

f plan  étant  bien  effuyé  & bien  féché , je  vui- 

î dai  l’air  auffi-tôt  par  pluüeur-s  coups  de  pif- 

' ton,  & j’obferrai  la  vapeur  qui  * me  parut 

24J.  10  + être  la  même  dans  fon  commencement  j dans 
fon  progrès  & dans  fa  fin,  qu’elle  avoir  été 
dans  l’expérience  précédente , lorfque  la  pla- 
tine étoit  entièrement  couverte  d’un  cuir 
mouillé. 

Si  l’humidité  du  plan  étoit  la  caufe  de  la 
vapeur,  dans  cette  dernière  expérience,  ou 
elle  n’auroit  point  paru,  ou  elle< auroit  été 
diminuée  conndérabîement  ; elle  a fubfifté 
fans  aucune  diminution  fcnfible  ; elle  n’efl;. 
donc  point  l’effet  de  cette  humidité:  une  au-' 
. tre  épreuve  que  je  vais  rapporter,  fcrvira  jie 
confirmation  à la  précédente. 

Je  pris  deux  récipiens  de  capacités  à peu- 
près  égales,  mais  de  diamètres  fort  différens,- 
. ..  run  étoit  large  d’environ  3 pouces  ,&  l’autre 
de  (5;  après  les  avoir  bien  effuyés  en  dedans, 
je  les  appliquai  fuccelfivement  & fur  les  mê- 
mes cuirs  à la  Machine  Pneumatique  ; le 
même  nombre  de  coups  de  pilton  ht  paroi- 
tre  & difparoitre  la  vapeur  dans’ l’un  dans 
l’autre  , & je  n’apperçus  aucune -différence 
dans  la  quantité. 

Il  pàroit  donc  que  le  plus  ou  le  moins  de- 
vapeur  n’efl:  point  rélatif  à la  grandeur  des 
furfaces  jnouillées  iorfqu’on  fait  l’expérience 
avec  promtitudej  car  fi  la  maffe  d’air- conte- 
nu 
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DU  dans  le  récipient  , reftoit  quelque  teiii» 
fur  des  furfaces  humides  avant  l’expérience , 
on  conçoit  aifément  qu’elle  fe  chargeroit  de 
parties  aqueufes  , & qu’elle  en  prendroit 
d’autant  plus  qu’elle  toucheroit  plus  de  fur- 
face,  &.plus  longtems.  Achevons  de  faire 
voir  que  l’effet  abfolu  ne  dépend  point  des 
furfaces  humides,  & cela  par  une  troifième 
expérience  dont  voici  le  procédé  & le  réful- 
tat.  , 

Je  joignis  enfemble,  par  le  moyen  d’un  ca- 
nal de  cuivre  garni  d’un  robinet , deux  vaif- 
feaux  de  criftal  bien  nets,  dont  l’un  .ayant  la 
, forme  d’un  récipient  ordinaire  ouvert  par  le 
haut,  avoit  S pouces  de  diamètre,  & envi-  . 
ron  un  pied  de  hauteur  ; l’autre  étoit  un  glo- 
be ou  fphéroïde  de  6 pouces  à fon  plus  grand 
diamètre,  la  clef  du  robinet  portoit  une  rai- 
nure parallèle  à fon  axe,  par  le  moyen  de 
laquelle  je  pouvois  laifSsi:  rentrer  l’air  exté- 
rieur dans  l’un  des  deux  vaiffeaux,  h l’exclu- 
Con  de  l’autre. 

* Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  , & le  ^ pa<r, 
robinet  fermant  la  communication  du  globe  147.  in  4. 
au  récipient,  je  raréfiai  l’air  dans  ce  dernier 
autant  qu’il  me  fut  poflîble,  j’ouvris  enfuite 
la  commmiication  d’un  vaiffeau  à l’autre,  une 
partie  de  l’air  contenu  dans  le  globe  paffa 
dans  le  récipient,  & auffi-tôt  je  vis  paroitre 
la  vapeur  à l’ordinaire  dans  ce  même  globle, 
où  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  croire  que  rhumi- 
dité  des  cuirs  pût  avoir  été  élevée  en  fi  peu 
de  tems,  par  un  fi  petit  canal , & en  fi  gran-  . 
de  quantité,  .d’autant  plus  que  le  vaiffeau  in-. 
ferieur  étant  d’une  bien  plus  grande  capaci-  • 
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ïé  que  l’autre , & le  canal  de  communication - 
étant  fort  étroit,  il  arrivoit  fouvent  que  la 
vapeur  paroifîbit  dans  le  ^lobe  avant  que- 
d’être  fenfible  dans  le  récipient.  Nous  di- 
rons dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  , pourquoi 
cela  n’arrive  pas  toujours , & par  quelle  rai- 
fon  cela  arrive  quelquefois  , il  nous  fuffit 
d’obferver  préfentement , qu’il  u’eft  pas  vrai- 
femblable  que  cette  vapeur  vienne  du  vaif- 
feau  inférieur,  où  elle  ne  donne  le  plus  fou- 
vent  aucun  figne  d-’exiftance. 

Je  tournois  enfuite  la  rainure  de  la  clef  du 
robinet  du  côté  du  globe , & l’air  extérieur- 
y entroit  pour  remplir  la  place  de  celui  qui 
etoit  paffé  dans  le  grand  récipient,  puis  ou- 
vrant la  communication  , je  réïtérois  ainfi- 
l’cxpérience  pour  avoir  lieu  de  faire  quel- 
ques pbfervations  que  je  rappellerai  ci-a- 
près. : ; ■■■■ 

11  me  refboit  encore  à réfoudre  une  petite 
objeélion  qui  avoit  quelque  apparence  de  pro^ 
habilité  pour  l’humidité  des  cuirs.  Quand' 
on  ôte  l’air  d’un  récipient  , fur-tout  s’il  a 
beaucoup  plus  de  hauteur  que  de  largeur  j 
quoique  la  vapeur  s’étende  prefque  eu  un 
mitant , on  peut  remarquer  cependant  qu’el- 
le commence  par  la  partie  inférieure , j’en 
devinai  bientôt  la  caufe , & je  m’en  alTurai 
par  l’expérience  fuivante.  . . 

Je  prolongeai  par  un  tuyau  de:  8 pouces 
le  canal  du  robinet  qui  aboutit  au  centre  de 
la  platine,  je  le  couvris  d’un  récipient  de;j 
pouces  de  diamètre  , & de  9 pouces  de  haut, 
& alors  quand  je  raréfiai  l’air, la  vapeur  cora- 
-•  ....  mea-i 
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meiiça  à fe  faire  voir  par  la  partie  fupéricure 
par  où  commeuçoit  la  rarefadion. 

* Les  faits  que  je  viens  de  citer,  paroif-  * Pagr. 
fent  ne  laiflef  aucun  lieu  d’attribuer  la  va-H8,in4i 
peur  en  queftion  à l’humidité  des  furfaces^ 
renfermées  par  le  récipient  ; je  vais  mainte- 
nant en  citer  d’autres  cjui  prouvent  que  cet 
effet  eft  dû  aux  corps  étrangers  qui  fe  trou- 
vent répandus  dans  cette  portion  d’air  que  le 
récipient  renferme  lorfqu’on  l’applique  à la 
Machine  du  Vuide.  Je  fuivrai  la  même  mé- 
thode que  ci-defTus , je  varierai  de  pluheurs  , 
manières  la  caufe  q^ue  je  foupçonne , . & fi  ces 
variations  caufent  des  changemens  rélatifs  & 
proportionnels  dans  l’effet  que  je  lui  attri-  * 
bue,  je  concluerai  avec  la  certitude  qui  con- 
vient à la  plupart  des  connoiffances  phyfi-  ' 
ques , que  j’ai  bien  rencontré. 

Si  cette  vapeur  dont  nous  cherchons  la 
caufe,  n’elt  pas  produite  par  l’humidité  des 
cuirs,  comme  il  a été  prouvé,  il  faut  donc 
qu’elle  le  foit , ou  par  l’air  même  qui  eft  reu- 
fwmé  dans  le  récipient,  ou  par  les  corps  é- 
trangers  q^ui  y font  mêlés  avec  lui:  or  l’air 
feul  confidéré  eu  lui-même , n’eft  point  la 
caufe  de  cet  effet,  par  les  raifons  qui  fui- 
vent. 

I.  On  fait  que  les  parties  de  l’air  le  plus  ^ 
condenle  , ne  font  point  vifibles  par  elles- 
mêmes  , comment  le  deviendr oient- elles  lorf- 

âu’elles  fout  plus  rares  que  dans  leur  état  or- 
inaire  ? 

2.  Cette  vapeur  n’eft  point  la  même  dans 
le  même  récipient,  en  différens  tems  & en 
différais  lieux,  quoique  le  Baromètre  & le 

Ther- 
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Thermomètre  expriment  la  même  tempéra- 
ture , comme  on  aura  occaûon  de  le  remar- 
quer ci-après. 

3.  Il  eît  très  facile  d’obferter  que  cette 
efpèce  de  brouillard-,  au  moment  qu’il  pa- 
roit,  fe  concentre  Yers  le  milieu  du  vailTeau, 
& laiffe  entre  les  parois  & lui  un  efpace  fort 
tranfparent. . Sont-ce  là  les  ügues  d’une  • maf- 

'W  fè  à reflbrt qui  fe  dilate^ 

4.  Les  mouvemens  de  cette  vapeur  qui 

^ tournoyé  & qui  fe  précipite,  ne  s’accordent 

Eoint  avec  la  dilataoilité  de  l’air , qui  donne 
eu  à. lès  parties  de  s’étendre  en  tout  feus, 
& qui  bien-loin  d’augmenter  le  poids  des  pe- 
Pag.  tites  portions  * qui  compofent  le  volume 
240.  in  4.  jotal , leur  donne  au  contraire  une  légèreté 
refpeéUve- qu’elles  n’ont  pas  quand  l’air  eft 
plus  condenfé. 

■L’air  par  lui-même  n’cft  donc  point  la  cau- 
fe  de  la  vapeur ,-  elle  ne  peut  venir  que  4es 
parties  étrangères- qu’il  porte  avec  lui  , & 
l’e^érience  le  prouve.  - 
Celle  que  j’ai  déjà  citée  , de  deux  Réci- 
piensde  même  capacité , quoique  de  différens 
diamètres , qui , a des  dégrés  égaux  de  raré- 
faélion  , ont  fait  voir  la  même  quantité  de 
vapeur,  en  m’apprenant  que  cet  effet  n’eft 
pas  proportionné  à l’étendue  du  plan  termi- 
né par  leurs  bords , m’a  fait  juger  qu’il  dé- 
pendoit  d’une  matière  dont  la  quantité  étoit 
réiative  au  volume  d’air- qu’ils  renferraoient.  • 
J’ai  rendu  cette  expérience’ plus  complette  & 

' mon  jugement  plus  certain,  en  prenant  deux 
vaiffeaux  de  capacités  inégales  ; ils  étoient  à 
peu-près  dans  la  proportion  de  i à 2.  La 


m 
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vapeur  parut  dans  le  premier  à hi  fin  da  i, 
coup  de  pifton  ; il  en  falloit-  prefque  deux 

{»our  la  rendre  fenfiblc  dans  le  fécond.  Dans 
e plus  petit  elle  difparoilïbit  ordinairement 
après  le  coup;  dans  le  plus  gmnd  , il 
en  falloir  au  moins  fix  pour  achever  de  la  dé- 
gager.. 

Quand  je  me  fervois  des  deux  vaifleaux 
cqmmuni^ans  dont  j’ai  déjà  parlé , & que  je 
faifois  pauer  l’air  du  globe  dans  le  grand  ré- 
cipient, fi  cet  air  n’étoit  que  médiocrement 
chargé  de  ces  corps  étrangers,  la  vapeur  de- 
venoit  fenfible  dans  le  vaifleau  fuperieur  a- 
vant  que  de  paroitre  dans  celui  de  delTousJ 
Comme  ces' particules  étrangères  à l’air , ne  , 
font  point  dilatables  comme  lui  , & ^’au 
contraire  elles  fe  condenfent  & fe  rauem- 
blent  à mefure  que  l’air  les  abandonne  en  fe 
raréfiant , il  en  refte  plus  dans  le  globe  qu’il 
u’cn.paffe  avec  l’air  dans  le  récipiœt;  ce  qui 

Îf  palTe,  y arrive- fiicceffivement  à caule  de 
a petiteffe  du  canal,  il  s’y  étend  & fe  'diffi- 
pe.  avant  qu’il  y en  ait  une  affez  grande  quan-' 
tité  pour  etre  apperçue  ; au-lieu  que  dans  le 
^lobe  où  il  y en  a davantage,  par  propor- 
tion au  volume  d’air’,  ces  parties  n’ont  befoin’ 
pour  paroitre,  *que  du  dégré  de  raréfaélion  «pag. 
xicceflairc  dans  le  fluide  qui  les  foutient.  250,  in  4. 

IVIais  parce  que  cette  va^ur  fuit  dans  fes 
proportions,  le  volume  d’air  contenu  dans  le 
vaifleau,  &, qu’il  ne  paroit  pas  vrailemblable 
de  l’attribuer  k l’air  même,  eft-il  pour  cela 
jfuffifamment  prouvé  qu’elle  doive  l’être  à ces  ' 
petits  corps  étrangers  qu’il  renferme  entre 
les  paitiesK 

Si 
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Si  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  fent  encore  un 
peu  la  conjecture  , je  me  flatte  que  cette 
conjecture  prendra  le  caractère  dîe  vérité, 
prouvée  par  les  expériences  que  je  vais  ci- 
ter. 

Dans  l’opinion  où  j’étois  que  la  vapeur  du 
récipient  n’étoit  que  celle  de  l’Atmofphère 
rencme  fenlible , & fachant  d’ailleurs  que 
l’Àtmofplîère  en  eft  plus  ou  moins  chargéc^ 
félon  les  diflférens  tems  & les  différons  lieux, 
j’ai  penfé  que  l’analogie  étoit  ici  un  moyen- 
propre  à me  procurer  les  lumières  que  je; 
cherchois.  Voici  la  plus  fimple  & peut-être 
la  plus  décifive  des  expériences  que  j’ai  fai- 
tes en  conféquence. 

J’avois  fait  toutes  mes  épreuves  précéden- 
tes dans  un  Laboratoire  ou  depuis  plufieurs 
jours  je  diltillois  de  la.  Lavande , où  je  faifoi^ 
de  où  l’on  employoit  des  Vernis  de  différent 
tes  efpèces  , deforte  que  la  maffe  d’air  ren- 
fermée dans  cette  chambre , étoit  chargée  de 
beaucoup  de  parties  hétérogènes  ; je  netto-- 
yai  bien  un  récipient,  j’en  pompai  l’air,  en.' 
comptant  les  coups  de  pifton , & j’obfervai 
le  commencement,  la  quantité  apparente  êc 
la  durée  de  la  vapeur.  Je  tranfportai  enfuie 
te  ma  Machine  Pneumatique  dans  une  autre 
chambre  au  Midi,  où  il  ne  regnoit  aucune 
odeur  fenfible,  dans  un  tems  rort  ièc,*  j’cl- 
fliyai  bien  encore  le  même  récipient,  & je 
le  remis  en  expérience,  obfervant  les  mêmes/ 
chofes  (^e  ci-delTus , & de  plus  m’affurant 
par  un  Baromètre  & un  Thermomètre,  que 
l’air  étoit  à très  peu  de  différence  près , dans  la 
même  température , j’eus  le  plaifir  de  voir 

que- 
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3ue  la  vapeur  étoit  confidérablement  moin- 
re.  Je  ns  cette  expérience  plufieurs  fois, 

& je  trouvai  toujours  des  différences  fenfibies 
entre  la  vapeur  obfcrvée  au  Laboratoire , & 
celle  qui  paroifToit  quand  j’opérois  dans  des 
lieux  où  Pair  étoit  plus  pur. 

* Cette  expérience  me  conduifit  à une  au-  * 
tre  qui  eft  prefque  auffi  fimple.  Je  répandis 
de  l’Efprit  de  vin  fur  un  mouchoir  que  je 
couvris  d’un  récipient;  quelque  teifts  après 
j’ôtai  le  mouchoir  doucement,  obfervant  de 
ne  point  déplacer  le  volume  d’air  renfermé 
dans  le  vaifleau , & je  raréfiai  l’air  ; la  vapeur 
me  parut  bien  plus  abondante  qu’elle  u’avoit 
coutume  d’être  dans  le  même  vaiffeau  efluyé 
& féché. 

Je  fis  la  même  épreuve  avec  des  fleurs  de 
Lavande , des  Oeillets  , &c.  Lorfque  je 
pompois  l’air  dans  rinftant , la  vapeur  étoit 
médiocre  , elle  .dey^i^it.  tplus,  abondante  '» 
proportion  du  tem's  que  lès  fleurs  avoient  été 
lenfermées  fous  le  récipient  avant  la  rare-  • - ■ 
faélion  de  l’air. 

Un  même  récipiont  pofé  plus  ou  moins- 
longtems  fur  les  cuirs  mouillés  de  la  platine, 
avant  que  de  mettre  la  Machine  du  V uide  en 
jeu,  fait  voir  aufîi  une  vapeur  plus  ou  moinsr 
épaifle. 

Enfin  pour  fentir  d’un  feul  & même  coup 
d’œil  la  valeur  des  preuves  que  je  viens  de 
- rapporter , je  joignis  enfemble  deux  Cornues 
de  verre  blanc , d’égales  capacités , dont  les 
deux  cous  aboutiffbient  à la  partie  fupérieu-  * 
re  d’un  petit  Récipient  qui  leux  fervoit 
de  bafe  commune , & par  le  moyen  duquel 

je 
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je  pou  vois  les  appliquer  à la  Machine  du 
Vuidc. 

La  préraière  épreuve  que  je  fis  avec  ceS 
deux  vafes  de  comparaifou  , me  fit  voir  dans 
Tuii  & dans  l’autre  une  vapeur  fenfiblement 
éj^ale,  conformément  aux  obfervations  pre- 
cedentes. 

J’ôtai  cet  affemblage  de  vaifTeaux , je  chauf- 
fai le  tout  pour  fécher  l’intérieur  & pour  di- 
later l’air  qu’ils  contenoient,  je  les  mis  re- 
froidir dans'  uii  lieu  fec  où  l’air  me  parut  le 

{)lus  pur , je  bouchai  avec  de  la  cire  molle 
’orifice  d’une  des  «deux  Cornues,  & jclaiflai 
l’autre  ouverte,  de  manière  que  le  récipient 
auquel  elles  étoient  jointes  , étant  pôle  fur 
des  odeurs  ou  fur  des  corps  humides,  il  pût 
monter  des  vapeurs  datis  l’une  à l’exclufion 
de  l’autre.  Quelques  heures  après  je  débou- 
chai celle  des  deux  Cornues  à laquelle  j’avois- 
mis  un  bouchon  de  cire  molle , & fur  le  champ' 
^ Pag.  je  raréfiai  l’air  dans  * le  récipient  qui  fér- 
iji.  in  4*  voit  de  bafe  aux  deux  vaijfTeaux;  j’apperçus 
d’abord  & de  la  même  vue  ce  que  m’avoit 
déjà  fait  obferver  le  tranfport  de  la  Machine 
du  Vuide  en  différeus  lieux  : la  vapeur  fut 
beaucoup  plus  forte  dans  celle  des  deux  Cor- 
nues qui  avoit  refté  ouverte  fur  des  odeurs- 
& fur  des  corps  humides. 

Nous  voici  donc  autant’certaîhs  qu’on  peut 
l’être  en  matière  de  Phyfique  , li  Que  la 
vapeur  en  queftion  fubfilte  indépendamment 
des  cuirs  & des  furfaces  humides  ; 2.  QueÜc 
' ell  produite  par  ce  qu’il  y a d’étranger  dans 
la  maffe  d’air  que  l’on  raréfie, 
r il  faudrojt  maintenant  favoir  deux  chofes; 
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It  première,  pourquoi  ces  petits  corps  étran- 
gers qui  ne  fe  voyent  point  dans  le  récipient, 
tant  que  Tair  ell  dans  fou  état  naturel,  de- 
viennent tout-à-coup  vifibles  lorfque  cet  air 
cft  raréfié  ; la  fécondé  , pourquoi  cette  va- 
peur tournoyé  dans  le  vaiffeau,  & fe  porte 
de  haut  on  bas  quand  l’air  eft  parvenu  à un 
certain  dégré  de  raréfaétioii. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  <levoit  regarder  cette 
petite  portion  d’air  contenu  dans  le  réci- 
pient, comme  un  échautrllon  de  l’Atmofphè- 
re,  ou,  pour  parler  plus  exaétement,  de  cet- 
te maffe  d’air  qui  remplit  le  -^lieu  où  fe  fait 
Fexpérience.  Nous  avons  tous  les  jours  fous 
les  yeux  -des  exemples  en  grand  de  ce  que 
nous  examinons  ici  en  petit.  On  fait  par  des 
obfervations  fréquentes  •&  très  connues,  que 
quand  il  arrive  quelque  variation  fubitc  dans 
la  température  de  l’air , quand  fon  reffort  eft 
confiderablement  augmenté  ou  diminué  , s’il, 
fe  trouve  chargé  de  beaucoup  de  vapeurs, 
ces  particules  de  matière  inlenCbles  alors, 

& plus  propres  à être  foutenues , parce  qu’el- 
les font  extrêmement  divifées  , fe  rappro- 
chent , forment  entre  elles  de  petites  malTes 
plus  folies , & delà  plus  pefantes , plus  vi- 
liblcs. 

C’eft  à cette  réunion  de  parties  , caufée 
par  une  promtc  condenfation  de  l’air  qui  les 
porte,  qu’on  attribue  communément  la  chute 
des  Pluyes;  c’eft  auflû  par  une  femblable  réu- 
nion de  parties,  occafionnée  par  une  dilata- 
tion fubite  de  l’air  , -qu’on  pourroit  expli- 
quer pourquoi  un  Brouillard,  qui  * •» 4, 

levé  le  matin  par  un  tems  frais,  fe  précipite"’*’ 

en 


DL  . . ,ÿk 
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en  pluye  deux  ou  trois  heures  après,  lorf^ 
qu’un  rayon  de  Soleil  échaufe  à un  dégré 
luffifant  la  partie  de  i’Atmofphère  où  régnent 
çes  vapeurs. 

La  portion  d’air  que  nous  examinons  dans 
un  vaiüeau  fermé , doit  nous  montrer  les  mê- 
mes effets  par  proportion  à fon  volume,  ff 
nous  le  mettons  dans  un  état  équivalent  à 
celui  où  fe  trouve  la  maffe  dont  il  fait  par- 
tie, quand  les  vapeurs  qu’elle  contient , cef- 
fent  d’être  foutehues , & la  rendent  obfcure. 
Dilater  l’air  par  l’application  d’une  caufe  qui 
écarte  fes  parties  , ou  le  raréfier , en  don- 
nant lieu  à ces  mêmes  parties  de  s’étendre  & 
de  fe  tenir  moins  ferrées,  çé  font  deux  cho- 
• fes  équivalentes,  au  moins  quant  à fa  denfi- 
té.  Raréfions  l’air  du  récipient  par  un  ou 
deux  coups  de  piffon,  il  fera  dans  le  même 
état  où  il  féroit,  fi,  confondu  dans  l’Atmof- 
phère,  il  étoit  dilaté  par  un  certain  degré 
de  chaleur  : les  vapeurs  qu’il  contient , doi-  ‘ 
vent  donc  faire  ici  ce  qu’elles  feroient  alors, 
fe  réunir,  obfcurcir  l’eipace  où  elles  font , & 
tomber  ;&  comme  l’air  quipaffe  du  récipient 
dans  le  corps  de  la  pompe  , en  fe  portant  de 
toutes  parts  au  trpu  qui  eff  au  centre  de  la 
platine,  heurte  ces  petits  corps  felbn  diffé- 
rentes direéüons,  il  les  fait  tournoyer  quel- 
que tems  avant  que  leur  propre  poids  lesfaf- 
le  tomber. 

Les  expériences  rapportées  dans  ce  Mé-< 
moire , paroiffent  indiquer  une  nouvelle  mé- 
thode pour  obferver  les  matières  étrangères 
qui  font  répandues  dans  l’air.  En  variao; 
les  procédés,  peut-être  pouria-t-on  trouver 


DES  Sciences.  1740.  3^9 

un  moyen  de  juger  avec -quelque  certitude, 
de  la  qualité  des  vapeurs  dont  il  eft  chargé; 
au  moins  eft-il  certain  qu’un  Obfervateur  uu 
peu  attentif,  peut  en  eltimer  la  quantité  ref- 
peélive,cn  raréfiant  l’air  d’un  même  vaifieau, 
& au  même  dégré , en  différens  tems  & en 
differens  lieux. 


PHTSICO  - MJTHEMJTI^ÜE, 


Cf  RO  U VE  R 
\Ja  Courbe 
AN;.,  telle  que 
Jt  dans  un  de/es 
points  quelcon- 
ques N,  on  /lè- 
ve une  ligne  ver- 
ticale I N , éga- 
ie à Parc  AN, 
êi?  qu^on  la^e 
t&itiber  un  cerp 
du  point  \ ^ la 
que  ce 
forpj  aura  aqui- 
fe  en  tombant  de 
cepte  hauteur , le 
fera  remonJer  le 
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long  de  la  Courbe  , jufqu'au  fommet  A,  en 
finHJànt  là  fon  mouvement^  le  milieu  oà  ce  mu^ 
vement  fe.paffe  , réjiflant  comme  le  quarré  de:  vi^ 
tejfes. 

Mr.  Klingftierna  , habile  Géomètre , & 
Profeffeur  de  Mathématique  à Üpfal  , me 
propofa  ce  Problème , comme  je  paffois  par 
cette  Ville  pour  aller  en  Laponie.  Voici 
la  Iblution  que  je  lui  en  donnai  ; elle  fe 
trouva  conforme  à la  Tienne,  quant  au  réful- 
tat. 

Pour  rendre  ma  folution  plus  claire  , je 
commencerai  par  le  Lemrae  fuivant. 


I. 


LEMME.  Dans  un  milieu  iréftftanf 
comme  le  quarré  des  viteffes  , fi  on  laijjè 
tomber  un  corps  par  une  ligne  droite  de  la 
hauteur  1 N — s , quarré  de  fa  vitejfe 
en  N , fera  exprimé  par  gn  gne 

2S 


• Pag. 
tj5.m 


n 


, g exprimant  la  gravité  , 
Pintenfité  de  la  rêfifiance  de  nom- 

bre dont  le  Logarithme  efl  Vunîté, 


-il 


■K 

-n, 


* Quoique  cette  propofition  foit  fort  con- 
’nue  , la  déraonitration  ne  demande  que 
deux  mots  , nous  la  rappellerons  ici , pour 
éviter  aux  Leéteurs  qui  ne  s’en  refîbuviei> 
droient  pas,  la  peine  de  l’aller  chercher  ail- 
leurs. 


. Pâjr 
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Par  -Je.  priocioe  des  forces  accélératrices, 

■ ' ' ■ ~âs  - 

on  aura  -J  — = = — 

1 *"  I . V * 

ffvis^  -H  2 oa’  en  Eauîtïpliant  tout  par 

•'i!,  • -fil  ,*  il  ' '••  IL 

f * l^c  “ </r  = — c * vvdsAç^lc  "vdfv  , 

" i / ÎX 


dont  Pinté^ale  eft’  fk^c  * = « * v v ^ A 
étant  une  conftanté  ajoutée  à volonté  en  inté- 
grant.^ . . 

Pour  la  déterminer  cette  conftante^  on  fc- 
la  J = O,  & U en' viendra  n.g  a=  w A\, 
or  comme  v doit*  «tré  zéro  V"lorfque  s l’eft, 
on  aur|  donc  A z=z  n g.  Donc  l’Equation 

2X  ^S 

cil  ng  ? z=z  f "vv  — — ngy  d’où  l’on  tire 

a 


. S CH  OHE.  Sjl  l’ion  fait  dans  cette  expref- 

fion  » = 00  « ic’eft-à-dire , ' k.réfiftance  — 

nulle,  tous  les  termes  s’en  vont?  du  moins  en 
apparence. , .ce-  qui . pourroit,  ïaire.  douter,  de 
la  jultefle  de- cette  cxpreflion  jj  puifqu’on  en 
deywit  tirer,  que  le  quàrré  de  la  viteffe  jçft 
proportionnel ’k  la  chuté  , ainfi  que  Galilée 
ra  tait  voir.  Quoique  le  dénouement  de  ce- 
petit  ‘ paradoxe  ' foit  étranger  à la  quèftion  - 
préfente , on  ne  fera  peut-être  pas  fkbc  de 
lè  trouver  ici.  ^ 

' Mem.  1740,  . Tout*. 


J* 
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î Toute  la  diflBdilté  confifte  ï lavoir  bieu  ce 

2/  ..V,  ' . _ . ’ ■ 

que  c ^ ; devient,  lorfquc,»  = oOr 

devant'  être  alors  = o , femble  donner  c 

i -Siippofons  qué’  ~ , au  lieu  d’être  abfolu-^ 

'’ÎS’a  ment  zéro , foit  * infiniment  petit , je  dis 

' ■:  ^11'  ■ i:  ’i  . ‘ 

% s ' •-  - i t X 


f;T?  : 

-*•  » 

<■  . -.(T 

le  orouver,^  imaginons  une  Logaritn- 
jnique  NBAf',  dont  BA  — fbit-Ta  fbur 
tangente  & T F rafyraptote  , jl_cft.  évident 

que  fl  l’on  prend->f^=‘^,  foit  que  »foir” 
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infini,  toit  qu’il  ne  lefoit  pas,  repré* 

îèntera  r 

Que  n foit  infini  à préfeot defl-à-dire , 
21  * 

que  Ja  = foit  infiniment  petit,  on  au- 

t • « % t \ *• 

»/ 

t ^ • 

Tà  ka  c ",  mais  ha  .efi;  plus  petit 
que  JB  = X,  de  la  petite  droite  BC  h c 

j ,,  1/  . _ 

= , donc  6 =:.i  -r  lorfquc 

n = oo>  ^ ^ 

Donc  Pexpreffion  ng  — — nge  " 
devient  alors  igs^  ainfi  qu’il  devoit  arriver# 


SOtUTION  DÜ  PROBLEMÉ. 


V>  'V 

Soient  l’axe  le  Commet  de  la 
Courbe  cher^ée  AJ^M  ^ dont  la  propriété 
cft  telle,  que  la  vitefle  qu’il  feut’en  un  point 
quelconque  M pour  remonter  l’arc  MA,  ell 
égale  à celle  que  donne  la  chute  par  la  droi-i 
te  03f  égale  à l’arc  je  dis  que  lorf- 
que  le  corps  parti  de  M.  avec  la  viteffe  aqui- 
le  par  la  chute  O M,  paUe  par  un  point  quelr 
conque  N,  il  a la  même  viteffe  qu’il  auroit 
aquüe  en  tombant  de  la  hauteur  IN  = AN, 

Pour  en  voir  la  raifon , il  fuffit  de  remar- 
quer que  le  corps  * étant  en  N,  .il  eft  îndif-  ¥ pa^; 
fercut  qu’il  vienne  de  ‘Af , ou  qu’il  n’en  vien-  »n  4. 
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ne^pas , {>our-^''^'i  ^ 

vu  qu’on  lui 
donne  la  même 
vitcfTe  que  s’il 
énvenoit;mais  A" 
fi’oftfaîfoitpar-  ^ 
tir  le  corps  de 
Ny  il  faudroit 
Kiî  donner  la 
vitelTc^  aquife 
parla  chute  IN" 
pQurarrivèren 

Donc  : le“  p 
corps  venant  w 
de  jlf,'doit  a- 
voir  ca'S  li'T 
ïnême  viteffc  ' 

celle  qu’il  aurqit  tquife  en  tombant  de 

Nonimons  'l’abrciffe  ou  hau- 
teur l’arc  Àl^y  i\  la  gravité  ^,  tj 

la  vitefle  en  N,  — ■ là'réfiflance’  , on‘ailra 

idx  “ 


ds 


pour  la  partie  de  la  force  de  la  gravi- 
té qui  retarde  le  mouvement  du  corps  en 
cette  force  ajoutée  avec  la  réfiftance,  donne- 
ra -4-  ■“  pouri  la-  force  retardatrice 
du  corps  placé  en  N.  Cette  force , mul- 
tipliée par  l’incrément  du  tems  ~ donnera 

fzdx  vv\  ds  , , . ^ 

f- h —J  — :;p:  pour  là  per^  deia  vîf 

te£- 


\ dt 
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neflfc^iàa'<»r^5  EÜaïat''Ôef^>î'%'«i:s  yf  pclK^ 

ijv.yj:''.  s:\i.r  < :)  i <*  * 

rmftant  — ....... 

V ... 

On  n’égalera  cependant  pas  cette  quantité 

k dvf  mais  a.+  à caufe  que  l’on 

fuppofe  à l’ordinaire  que  les  & les  dx 
foient  pôlkJfs^  Veft-à-dire  ,-  que  Af 

augmentent,  & dans  ce  cas  v augmente  aufl^ 
car  la  Vkeffe  en' «f  feft  plua  grande  qu’èn  N, 


On  a doiic  - 


^ 1^/  = vdVy  SC 


par  le  Lemme  •'7-^'  gnc  . * » 

puifque  là  viteffe  en  N efl:  là  même  que ‘cel- 
le que  le  corps  a aquife  en  tombant  par  INI 
Subftituant  la -râleur  de'  vv  tirée  ac  lafe- 
xonde^Etpmtion dans  la  prémière>  on*aura  258^1^ 


■IrS! 


ts 


f 1 ^ ■ 

^ "T  . 


« 


-----  . ^ . 

</j,  ou  dit  •=:  2ç  . -rr—  pour 
TEquation  ,4c>la  Courbe  cherchée^  & com-»  • 
me  cette- Équation  cft  - toute  féparée  , clic  ■ 
fournit  nécçflàirement  une  conftruélion  à U 
Courbe  («).  Voici  celle  de  Mr.  Kimgfticrr 

na, 

(i*)  Quoique  dans  ce  Problème  on  ne  donne  la  Cour- 
be AKTA,  qil*et|  fuppoftnt  la  réfiltance  comme  lequar^ 
lé  de'  la  viteffe , il  eft  évident  qu’on  trouveroit  cetie 
Courbe  dans  toutes  fortes  d'hypothèfes  de  réliftance^par 
la  meme  méthode  ; car  (bit  K la  fonéUon  de  v qui  ex- 
prime la  réllftance  , on  aura  alors  les  deux  Equations 

( 4^—  vdv^gds — V ds^vdv^  \ ■' 

pat' lelquclles  il  e&  aifé  de  conftruire'la  Courbe. 

r . -a'3 
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oa,  telle  qu’il  me  l’a  donnée , fans  démonftra* 
don.  On  en  verra  l’accord  avec  la  folution 
précédente,  ' • 


CONSTRUCTION' 

' „ Ayant  décrit  la  Logarithmique  J<3,  dont 
yy  rafymptote.foit  & dont  la  prémière 
„ ordonnée  My  égale  a la  foutangcnte,  foit 
yy  le  double  de  la  hauteur  par  laquelle  un 
. corps  tombant  dans  le  vuide,  aquerroit  u- 
„ ne  viteffe  égale  à la  plus  grande  qu’il  puif- 
„ fe  avoir  en  tombant  dans  le  milieu  réfif- 
„ tant  ; on  décrira  du  centre  À de  l’ihter- 
" „ valle\ifJ,  le  quart  de  cercle  & l’on 
' „ mènera  parallèle  'il  AP. 

‘ . «"  Prenant  enfuit^  un  point  quelconque  D 

•:  ,V  aans  l’afyinptote,  on  mènera  DG-  pârallè- 
' „ le  à lAy  & GMparallèle  k & l’on. 

„ fera  le  reôangle O égal  au  double 
,V  dufegment  IKM.  Puis  prenant  troi- 
„ fièmé  proportionnelle  ' k Aî  k AKy  & 
yy  DH  = J/c,  on  n’aura  plus  qu’k  mener  HN 
parallèle  k APy  8c.'  PN  k >:aD,' pour  avoir 
„ lé  point  N k la  Côùrbe  cherchée.  ■-  ^ 

f . * „ ' . 

•"DEMON  S T'R  A T I O N.  ■ 

> 1 • , * * K 

- Il  eft  évident  que  A I doit  être  ce  que  nous 
" 21 

»59an*4  ayons  appelle  a,  * car  \^(ng — gne  <• 
-répréfeutant  le  quarré  de  la  viteffe  qu’un 
. ' , . ' corps 
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t co^s"'peüt  aquérir  de  la  hauteur  s le 
• mum  dt  cette  quantité  fera  qui  n’arrive 
' que  lorfque  s s=  œ.  Or  dans  le  vuide  ua 
(Corps  qui  tomberoit  de  la  hauteur  \ «,  au> 
roit  pour  vitcffe  : donc  u/f  = » cft 
-le  double  de>  la  hauteur  d’oü  un  corps  tom- 
. «^4  baat 


H 
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►baht  dkDs^te-'Tuidfc^  iaqucrfiaiiDc  ■JTÎtcffo'^gBic 
oà  la  plus  grao<^^îûïLj)iDffcpaToii  dans  leipi- 

î liai.rOit  va  : voir  trfélMiten^  ^què  laidro^ 

- j^Dr  cft  teale  à j ,.'  qoè  P N‘  efl [ri , '&*  AMiJfy 
' ; iou  i’oxdàraaée  xcpondaiitc  kijir.-;v  : 

- ' ’ Pai;  la  IxcaittbmiqHe.  iGî^I  doiitJi.'  foütan- 
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ente  eft  »,  fi  AJ>  ^ j ,'D  G =:nc  • > 
onc. /f/îj^roifibnc  proporti^iûelle  'à  ’JJi6o.  iù^ 
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ic)iJK,  fera  ne  : " ‘ 

<]üent  IR  ^ - 
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Zs 


•f— ^ AJ)  î=  i'«  'f— ^ f P— - r,'  où  ÿ 

ce  qui  revient  au  même , = x.  Car  l’Equa- 

I X ' " 


tioo  >—  étant  îa- 

IX 

tcgréc,  donne  ==  '^  ^ ^ " 4-  » 

ü caufe  que  x étant  zéro“,  i ’dbit^ïêtie  au^ 
Venons  fMréfçntoçat'^ii .9^  . 
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”),fcn  fuppofant  que  «g repréfente  la 
fuperficie  du  quart  de  cercle  dont  le  rayon 


ell  I.  Donc  A?  z= 


fera  a*»  ^ 


hy  Google 
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à.  prouver  que  cette  quantité  elt  la  valeur 
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xs 


tire  tfjr  = 2.r  ^ . , *)» 

dç  par  confêquent  égale  à la'quantite  pre- 

dente.  • ' _ 

11  cft  aife  de  voir  que  la  Courbe  en  fluei- 
he  fon  .axc  en' ifi’qu’après  ^ 


ce 


tion  touche 

ok  defeeoL-  j— ^ ^ 

parallèle  à l*horifoiï,  elle  remonte  iuTqua  1 in- 
fini, & a pour  îdymptote  f^E , pMallèle  è J 
& dift^nte  de  cette  ligie  d’uniatervaUé  ^al 


vok  defeendu  jufou’cn  F où  ia'^tangente  eH 

\uî< 


au  quart' dç  cercle  I 
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Quoique- la  folution  précédente  ne  femblc 
s’a^liquer  qu’à  la  partie.  FJ  de  \&  Courbe > 
la  partie  FL  aura  la  même  propriété;  c’eÛ- 
ù-direLqüe'fi  d’un  point  quelconque  L , on^ 
' élève  la  droite  LB  = JFL,  qu’on: laifTe 
tomber  un  corps  le  long  de  BL,  cecorj^ 
continuant  de  fe  mouvoir  le  long  de  l’arc 
LF  J,  arrivera  toujours  en  if  à la  fin  de  fon 
mouvement,  en  perdant  de  fa  vitelTe  dès  qu’il 
' ■ . . * . - - ' quitte 
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quitte,  la  droite  SLr  pour  descendre  fur  là  • 
eourbe  ■ 

. Pour  le  prouver  J ilfuffi.t  dé  faire  voir , que 
fi  on  cherchoit  directement  une  Courbe 
LNJf  telle  que  le  corps  psartant^de  L avec 
la  vitelTe  aquue  par  LB  ==  ÀFL  , il  n’ait 
plus  au  point  quelconque  Af,  que  la  vitelTe 
qui  fcroit  * aquife  par  la  hauteur^  égale  à **Pas. 
iîFM,  la  Courbe  qui  en  viendroit,  feroit*^**‘“  4* 
exprimée  par  la  même  Equation  que  la  pré- 
qédente^  . ; ; , . ^ 

Pour  cela , foit  Ab  = & AFM  i, 

on  aura  pour  la  force  retardatrice  en  m\ 

ét  ; ’ 

— r=  dv.  Or  cettç  Equation  avec  vv=r^»' 


— gnç  * donnera  — Atus:^  zc  ’* 
dj  — dr,:  qui  cil  la  même  Equation  que^ 

la  précédente,  k cela  près  qu’il  y a pt  j 

au  lieu  de  , ce  qui, doit  être,  puifque 
c’eft  la  branche  oppofée.. 

-Quant  à la  partie  SF,  elle  n’cft  pas  plus 
di$cüe  k çoûfidérerir-  \ ; . 

iib'Ii  ^z:  '■  l ^ 

Il  cil  k f Marquer  que  le'tems  que  le  corps  . 
met  k aller  dé  L en  A , eft  précifémènt  le 
Aêrae  que  celui  que  le  corps  employé  à tom-  - 
ber  de  B en  L,  Car  fi  l’on  prend  dans  un 
point  quelconque  M,  la  longueur  AM  y 8c  . 
•9u’oa  la  porte  de  3 ea  on  verra  que  la 

i>r  - • ^ ^ I Titcfic 
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vitefle  en  m cft  la -même  que  , celle  en 
d’où  le  tems  par  l’élémeat  en  m,  eftiemê-’ 
me  que  le  tems  par  l’élément  en  Af.  "Donc 
le  terni  total  par  l’arc  AMlé  cfl:  le  même  que  . 
celui  de  la  chute  par  B L.  '^*Doric  le  tems  em- 
ployé à parcourir  l’arc  AML  de  notre  Cour-  " 

cft  exprimé 'par  p ■--r: , qui 

' ^ , ,7  - — ^ . 

- - • • y{Hg—ng  . 

s’intégre  par  les  Logarithmes  en  l’écrivant 
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tombât  jdans  le  vui- 
' jal  k'cèlui  que. 
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